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NOUVELLE  COLLECTION 

:>£  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET    PAR     TERRE, 

Jui  ont  été  publiées  jufqu'à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENAIT 

:E  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE, 

PE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

WEC  LES  MQlURS  DES  HABITANS, 

LA  ReLIGIOK  ,   LES   UsAGES  ,  ArTS  ,   SCIENCES» 

Commerce  ,  Manufactures  ,  c^c. 
?OUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d*HiJloire  &  de  Géographie  moderne  ^  qui  repréfentt 
Ntat  aSluel  de  toutes  les  Notions  : 
ENRICHI 

©E    CARTES     GÉOGRAPHIQUES    ET     DE     FIGURES. 

TOME    TRENTE-CINQUIE'ME. 

A    PARIS, 

Chez  DIDOT,  Libraire,   Quai  des  Auguftias, 
à  la  Bible  d'or. 


•    M,     DCC-     LL 
AVEC  APrROBATÎON  ET  FRIVILEGE  DU  ROL 
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SECONDE  PARTIE, 

LIVRE    SECOND, 

VOYAGES 

DE    F  E  R  N  A  N  D 

M  E  N  D  E  Z   P  I NTO, 


'.  VA  NT  que  de  anitteF  les  ;  '^:  ^^'J^ 
fj  Indes  OriencaieSjc'eft-a-ai- 
re,  les  liks  &  les^  pays  mari- 
times des  Indes  qui  ont  faie 
Tobjei  de  la  navia-aiion  des  Ëcrdpéens 
5c  la  maiiered'an  li  ^and  nombre  de  Re^ 
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iNTB.0DucT.lacions5je  dois  au  Public  un  article  déra* 
ché  qui  n'a  pu  crouver  place  dans  le  plan 
des  Angloisjparce  qu'il  ne  regaide  parti- 
culièrement aucun  lieu  *,  qui  ne  peut 
être  rejerré  non  plus  entre  les  voyages 
autour  du  monde ,  parce  qu'il  n'a  pas 
cette  crendue ,  ni  mcme  entre  ceux  que 
j*ai  nommés  voyages  errans ,  parce  qu'il 
n'embraife  point  d'autres  pays  que  ceux 
des  Indes  ■,  mais  qui  les  emhrafîant  pref- 
que  tous ,  &  remettant  fous  les  yeux 
ce  qu*on  a  vu  jufqu'à  prefent  dans  une 
m'nnité  d'articles   feparés ,    appartient 
judement  à  la  conclufion  de  cette  par- 
te ,  &:  n'y  promet  pas  moins  d'utilité 
que  d'agrément. 
Ca-aciere     Femand  Mende^  Flnto  ,    dont  j'en- 
ii  i^i.co.    treprends  de  donner  un  fimple  extrait  > 
pafTe  en  Portugal  pour  le  plus  admi- 
rable &  le  plus  curieux   de  tous    les 
Voyageurs.  Sa  réputation  ,  qui  n'a  pas 
îaifle  d'être  attaquée,  a  toujours  trouvé 
d'excellens  déFenfeurs.  Il  eft  connu  en 
France  par  une  ancienne  tradudion  (i)j 
mais  fi  rare  aujourd'hui ,  que  c'eft  une 
nouvelle  raifon  pour  lui  rendre  un  peu 

(i)  Publiée  en   \6i^ ,  à  vier  ,  avec   lequel    Pinto 

Paris,  chez  Machurin  Ke-  avoic  fait  divers  voyages. 

ttault  y  in  4°.  &  dédiée  au  II  feroir  inutile  de  tendre 

C^ifdinai  de-Rtchelieu.Elle  compte  des  Editions   Por- 

«OQtient    un  abrégé  de  la  tugaifes,  qui  font  en  foçc 

fie-4e  Saiût  François  Xa-  graa.d  nombre». 
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^e  luftre  5  &  pour  le  fauver  de  l'oubli  i^^roduct; 
dont  il  eft  menacé. 

On  a  porté  le  zèle  pour  fa  défenfe ,     objeftions- 
jnfqu'à  rechercher ,  dans  un  prodigieux  ^  réponfes. 
nombre  d'Ecrivains ,  des  preuves  de  fa 
bonne   foi,  en  montrant  que  ce  qu'il 
raconte  de    plus   fmgulier  ,    n'eft   pas 
lire  de   fon    imagination-  ,    puifquon 
trouve  les    mêmes  récits  dans  d'autres 
fources  j  argument  d'autant  plus  fore ,- 
<ju'un  homme  qui  avoit  palTé  toute  fa 
vie  aux  Indes ,  ne  pouvant  être   foup- 
conné  d'avoir  lu  tant    d'Auteurs  diffe- 
rens ,  cette  conformité  ,  fur  àts  chofes 
extraordinaires    qui    ne    fe    devinent 
point  5  devient  comme  une  démonftra- 
tion  en  fa  faveur.  Un  Gentilhomme 
Portugais ,  nom.mé    Bernard  Figuero  , 
qui  a  rendu  ce  fervice  à  Pinto ,  fc  faic 
une  autre  objedion  (2).  j^  Eft-il  poiîi- 
«  ble  5  dit-il,  qu'il  eût  retenu  les  cir- 
»  confiances  de  tant  d'étranges  avantu- 
»  res  ;  <•«  Il  repond  '>  qu'avec  de  Tefpric 
»  &  de  la  mémoire  ,  on  n'oublie  jamais 
w  les  profperités  &  les  difgraces  qu'on 
»  peut  avoir  elTuyées  ;  que  les  idées  des 
»  grands  biens  &  des  grands  maux  font 
3'  à  répreuve  du  temps  ,  &  qu'il  feroic 
"bien  plus   furprenant  qu'on  en  pût 

(z)  Défenfe  ApoIogécii.|U€  de  l'Hiftoire  orientais  dg' 
Feruand  Menées  Pimo, 
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»>>Tic<*fiMeT.  '^  perdre  le  fouvenir ,  parce  que  ce  feroic 
"  s'oublier    foi-mcme.   D'ailleurs ,    la 
>^  mémoire   étoit  une  qualité  qui  di- 
"  ftinguoic  parriculiexemenc  Pinto.  La- 
Boula'u  remarque   avec   étonnemenc  > 
que  dans  un  li  grand  nombre  de  Pays 
^  de  Villes  qu'il  avoir  eii  l'occalion  de 
viiicer,  on  ne  trouve  pas  (3)  une  faute 
de  Géographie.  Le  Roi  Philippe  II , 
Prince    aiPez   éclairé    pour     difcerner 
l'hiftoire  d'avec  la  fable  ,  eilimoit  fîn- 
gulierement   Pinto ,  &   ne  le   bornant 
ponit  au  plaifir  qu'il  rrouvoit  dans  fon 
entretien  ,   il   marquoit  une  déférence 
extraordinaire  pour  {qw  jugement.  Fi- 
guero  qui  rend  ce  témoignage ,  ajoute 
que  d'autres  grands  Princes  le  comblè- 
rent de  faveurs ,  &  lui  donnoient  fou- 
vent  audience  pour   le  feul   plaifir  de 
lui  entendre  raconter  fes  voyages  (  4  ). 
Enfin  ceux  qui   ont  lu  les  premières 
conquêtes  àzs  Portugais   &  des  Efpa- 
gnols   doivent    être    accoutumés   aux 
cvenemens  merveilleux.  Il  fuffit  de  fe 
rappeller  l'état  des  Indes ,    à   l'arrivée 
^^^  premiers   Européens ,  &  combien 
la  différence  des  ioix ,  àcs  ufages  ,  des 
habits  5  des  armes  j  en  un  mot ,  des 

(?)S€ntimentde  La-BouUic  Le-Gouu,  furleslivrcs 
^e  Voyages  qu'il  a  lus. 
i4)  f  iguero  ,  uhi  fa^. 
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principes  8>c  des  habitudes  ^  dut  faire  introduct. 
naître  c/avamures  bifarres  àc  linguiie- 
res.  Celles  de  Pinto  n'ont  commencé 
à  devenir  fLifpecftes  ,  que  long- temps 
après  la  publication  de  fon  ouvrage  -, 
c'eft-à-dire  ,  lorfque  les  Indiens  ,  agus- 
ris  par  notre  commerce ,  font  devenus 
fort  ditfcrens  de  ce  qu'ils  avoient  paru 
d'abord  à  leurs  vainqueurs.  Quoiqu'il 
en  foie ,  un  Voyageur  conftammenc 
eftimé  dans  fa  Nation ,  auquel  on  ne 
reproche  aucune  faulfetc  connue ,  foi- 
gneufemenrt  juftitié  fur  les  chofes  dou- 
teufes  par  quantité  de  bons  Ecrivains  , 
&  cité  avec  élo^e  dans  un  î^rand  nom- 
bre  d'excellentes  relations ,  ne  doit  pas 
être  exclu  de  ce  Recueil  y  pour  quelques 
accufations  vagues  5  qui  ne  portent  que 
fur  la  multitude  de  fes  avantures  ,  & 
/fur  la  fidélité  extraordinaire  de  fa  mé- 
moire. 

L'unique  différence  qu*on  croit  de- 
voir mettre  entre  cet  extrait  &  celui 
des  voyages  précedens  ,  c'ell:  de  lailTer 
la  narration  dans  la  bouche  de  l'Auteur , 
parce  qu'il  feroit  moins  agréable  & 
plus  difficile  de  fuivre  autrement  llli- 
ftoire  de  fa  vie.  N'en  dérobons  pas 
l'exorde  ,  qui  forme  une  préparation 
intereffante.  Après  quelques  plainres 
de  la  fortune ,  «  Pinto  remercie  le  Ciei 
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isTRODucT.  »  de  l'avoir  délivré  d'une  infinité  de 
"  périls  ,  entre  lefquels  il  a.  marché 
»  toute  fa  vie.  Pendant  vingt  6c  un  ans 
«  de  courfes ,  il  s'eft  vu  treize  fois  ca- 
w  ptif,  Ôcdix  fept  fois  vendu.  Sa  con-  • 
»>  folation  ,  dans  un  âge  avancé  ,  eft  de 
^>  pouvoir  laiiïer  à  fes  enfans ,  pour  me- 
»>  maire  &  pour  héritage  y  l'exemple  de 
5^  fes  peines  &  de  fa  confiance  ,  qui 
>'  doit  exciter  leur  confiance  au  fecours 
s>  du  Ciel. 

§  I. 

Prcmicrc  fortune  de  Plnto  ,  &fon  départ 
pour  Us  Indes, 


"^^i  N  T  o^  ^  T 'A  V  CI  s  éprouvé  ,  pendant  dix  on 
Il  quitte  le    1  ou  douze  ans  ,  la  mifere  &  la  pau- 

ïaurance/^  vreté  dans  la  maifon  de  mon  père  (5)  >. 
lorfqu'un  de  mes  oncles ,  formant  quel- 
que efperance  de  mes  qualités  natu- 
relles ,  me  conduifit  à  Lifbonne  ,  où  il 
me  mit  au  fervice  d'une  très  illuftre 
Maifon,  Ce  fut  la  même  année  que  fe 
fit  la  pompe  funèbre  du  Roi  Dom  Em- 
manuel 5  le  r  3  Décembre  1 5 1 1  ,  &"  je 
ne  trouve  rien  de  plus  ancien  dans  ma; 
mémoire.  Cependant  le  fuccès  repondir 
i\  mal  aux  intentions  de  mon  oncle  >- 

(j)  Il  éwii  né  à  Moncenwr-OvelJiOà- 
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qu'après  un  an  6<:  demi  de  fervice  ,  je  "TTÊTTTsï 
me  trouvai  engagé  dans  une  malheu-    pinto. 
reufe  avanrure ,  qui  expofa  ma  vie  au 
dernier  damier  (G),  Je  pris  la  fuite  dvec     sa  fuite  de 

ni  ■>  '        ^        :     '     Lilbonnc» 

vive  épouvante  ,  qu  étant  arrive  , 

fans  aucun  autre  delTèin   que  d'éviter 

la  mort  y   au  guè  de  Pedra  ,  petit  Porc 

où  je  trouvai  une  caravelle  qui  partoic 

chargée   de  chevaux  pour  Sauvai  ^  je 

m'y  embarquai  le   lendemain»  Mais  à 

peine  fumes- nous  éloignés  du  rivage  , 

qu'un   Corfaire   François  ,  nous  ayant  ileftpris^àr 

abordés  ,  fe  rendit  maître  de  notre  bâ- 1^"  Corfaites 

ri  •    J  C(t  François. 

riment  lans  iamomdrerehltance  ,  nous 
fit  pafTer  dans  le  fîen  avec  toutes  nos 
marchandifes  ,  qui  montoienc  à  plus 
de  lix  mille  ducats ,  &  coula  notre  ca- 
ravelle à  fond.  Nous  reconnûmes  bien- 
tôt que  nous  étions  deftinés  à  la  fer» 
vitude  5  &  que  l'intention  de  nos  maî- 
tres étoit  de  nous  aller  vendre  à  la  Ra- 
die en  Barbarie.  Ils  y  portoient  dts 
armes  dont  ils  faifoient  commerce  avec 
les  Maliometans.  Pendant  treize  jours 
entiers  qu'ils  conferverent  ce  deiïèin  ^ 
ils  nous  traitèrent  avec  beaucoup  de 
rigueur.  Mais  le  foir  du  treizième  jour, 
ils  découvrirent  un  Navire  auquel  ils 
donnèrent  la  chalTe  pendant   toute  la 

{6)  Les  ennemis  n'ont  pas  donne  une  explicauon  li^i 
liciakle  à  cette  SY^iKureh 


s  Histoire  gêner. a  le 
M  F  N  D  K  2  juiit  5  ôc  qu'ils  joignirent  à  la  pointe 
p  I  N  T  o.  ^.^^_  par.  L'ayant  attaqué  avec  beaucoup 
de  couuage ,  ils  le  forcèrent  de  le  ren- 
dre, après  avoir  tué  fix  Portugais  & 
dix  ou  douze  Efclavcs.  Ce  bâtiment , 
qiie  plufieurs  Marchands  de  Lifbonnc 
av^oient  charcré  de  fucre  &  d'Efclaves , 
£c  p.ilier  entre  les  mains  des  Corfaires 
un  butin  de  quarante  mille  ducats.  Ils 
abandonnèrent  le  dellein  d'aller  à  la 
Rache  •,  ôc  ne  penfant  qu'à  faire  voile 
en  France  avec  une  partie  de  leurs  Pri- 
fonniers  ,  quils  jugèrent  propres  à  les 
fervir  dans  leur  navigation ,  ils  lailïc- 
rent  les  autres  pendant  la  nuit  ,  dans 
une  rade  nommée  Mclides.  J'étois  de 
ce  dernier  nombre  ,  nud  comme  tous 
mes  compagnons ,  &  couvert  de  plaies  5 
qui  nous  reitoient  àts  coups  de  fouet 
que  nous  avions  reçus  les  jours  pré- 
cedens.  Dans  ce  trille  état ,  nous  arri- 
vâmes le  lendemain  à  Saint  -  Jaques 
de  Cacen  5  o:î  no3  miferes  furent  fou- 
lagés  par  les  Habitans.  Après  y  avoiï 
rétabli  mes  forces ,  je  pris  le  chemin 
de  Setuval.  Ma  bonne  fortune  m'y  fie 
trouver  prefqu'en  arrivant  5  l'occalion 
de  m'employer  pendant  plufieurs  an- 
ur.'.h  o;.ù  nées.  Mais  i'eiTai  que  i'avois  fait  de  la 
Li'xaJ^î^^  mer  ,  ne  m'avoit  pas  dégoûté  de  cec 
élemenc.  Je  cdnfiderai  qu'ea  Portugal , 

mes 
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mes  plus  hautes  efperances  fe  redui-  "mTTTTz 
foient  à  me  mettre  à  couvert  de  la  pau-    l' ^  «  ^  o. 
vreté.  J'entendois  parler  fans  celfc  des 
thréfors  qui  venoient  des  Indes ,  &  je 
voyois  fouvent  arriver  des    VaifTeaux 
chargés  d'or  ou  de  précieulès  marchan- 
difes.  Le  delir  de  mener  une  vie  aifée  , 
plutôt  que  le  courage  ou  l'ambition  , 
me  fit  tourner  les  yeux  vers  la  fource 
de  tant  de  richelfes  *,  &c  je  pris  la  réfo- 
lution  de  m  embarquer  fur  ce  feul  prin- 
cipe ,    qu'à  quelque    fortune    que  je 
fufle  refervé ,  je  ne  devois  pas  craindre 
de  perdre  beaucoup  au  changement. 

Ce  fut  l'onzième  jour  de  Mars,  de  Son  départ, 
l'année    15379  que  je  partis  avec  une 
Flotte   de  cmq  Navires  ,  qui   n'avoic 
aucun  General ,  c'eft-à-dire  ,  dont  cha- 
que VaiiTeau  étoit  commandé  par  un 
Capitaine  indépendant.  Le   plus   con- 
liderable  étoit  fous  les  ordres  de  Dom 
Pedro  De- Sylva  ,  fils  du  fameux  Ami- 
ral Dom  Vafco  De-Gama.  C'étoit  dans 
ce  même  Navire  que  Dom  Pedro  avoic 
apporté  les  os  de  fon  père ,  qui  étoit 
mort  aux  Indes  ;  &c  le  Roi ,  qui  fe  trou- 
voit  alors  à  Lifbonne ,  les   avoit   fait 
recevoir  avec  une  pompe  dont  le  Por- 
tugal n'avoit  jamais  vu  d'exemple.  Le 
fécond    VailTeau  ,    nommé    le   Sainte 
Rock ,  étoit  commandé  par  Dom  Fer- 
Tornc  XXXV  B 


#v. 
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iTTT^  nand  De  Lima  ,  qui  perdit  genereufe- 
iMnio.     nient  la  vie  en  défendant  la  ForcerefTe 
d'Ormus  ,    dont   il  tut  nommé    Gou- 
verneur en   1538.   La  Sainte  -  Barbe  , 
troiheme  Vaiireau  ,   avoir  pour  Capi- 
taine Dom   George  De-Lima  ,  couiin 
de  Dom  Fernand ,  &  nommé  Gouver- 
neur de  la  Ville   de  Chaul.  La  Fleur- 
de  -Mer  reconnoilToit  pour  chef  Dom 
Lope    A^*z{  Vagado.    Enfin  ,  le  Com- 
mandant du  cinquième  VailTeau,  nom- 
méle  GaU^a  ,   etoic  Dom  Martin  De- 
Freitas  ,  qui  fut  tué  la  même  année  à 
Daman  j   tous   Guerriers  d'une  valeur 
reconnue ,  dont  la  gloire  eft  confacréc 
dans  les  Annales  Portugaifes. 
fiferendà      ^^"^   arrivant  au  Port  de   Mozambi- 
^'«'  que ,  nous  y  trouvâmes  un   ordre  de 

Nugno  D'Acunha,  Viccroi  des  Indes, 
par  lequel  tous  les  Vaiileaux  Portugais 
qui  dévoient  arriver  en  cette  année , 
croient  obligés  de  fe  rendre  a  Diu  ,  011 
la  ForterefTe  étoit  menacée  de  l'attaque 
des  Turcs  (7).  Trois  àts  cinq  Navires 
de  la  Flotte  prirent  auili-rct  cette  route. 
J'étois  fur  le  Saint  Roch,  qui  mit  le 
premier  à  la  voile  ;  &  je  fus  nommé 
entre  ceux  qui  demeurèrent  â  Diu  pour 
la  deifenfe   du  Fort.   Cependant ,    dix 

(-J)  Voyez  au  fécond  Tome  de  ce  Recueil ,  tous  1^ 
év^ncixicas  tiui  ne  font  ici  qu'annoncés. 
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fepc  jours  après  mon  arrivée  ,  deux  m  e  n  dez^ 
flucces  partant  pour  la  Mer- rouge ,  dans  p  ^  n  x  «. 
la  vLie  d'y  prendre  àç,%  informations  fur 
le  deifein  des  Turcs ,  je  ne  pus  refifter 
aux  inftances  de  l'un  àt%  deux  Capitai- 
nes 5  avec  lequel  je  m'étois  lié  d'ami- 
tié 5  &  qui  me  propofa  de  l'accompa- 
gner dans  ce  voyage.  Il  étoic  chargé 
auiïi  d'une  Lettre  de  Dom  Silvàra , 
Gouverneur  du'vFort,  pour  Henri  Bar* 
hofci ,  Fadeur  Portugais ,  qui  refidoic 
depuis  trois  ans  ^par  l'ordre  du  Viceroi , 
au  Porc  ^Arquico ,  dans  les  Terres  de 
l'Empereur  d'Ethiopie. 

Nous  rartimes  d'un  temps  fort  ora-      un    ami 
geux ,  qui  ne  noUs  empêcha  pomt  a  ar-  ^ ,  f.  voyage 
river  heureufement  à    k  hauteur   dci'Arquicoeii 
Mazua.  Là,  vers  la  fin  du  jour,  nous     ^^°P^"' 
découvrîmes ,  en  pleine  mer ,  un  Na- 
vire auquel  nous  donnâmes  li  vivement 
la  chaffe,  que  nous  l'abordâmes  d'aifez 
près.  Nous  l'avions  pris  pour  un  In- 
dien *,  &  ne  penfanc  qu'à  remplir  notre 
commiiTion ,  nous  nous  étions  avancés 
jufqu  a  la  portée  de  la  voix ,  pour  de- 
mander   civilement   au    Capitaine    lî 
l'armée  Turque  étoit  partie  de   Suez. 
Mais,  pour  unique  reponfe,  on  nous 
tira  douze  volées  de  petits  canons  & 
de  pierriers ,  qui  n'incommodèrent  que 
ciGS  voiles  -,   ôc  nous  entendimes  reten- 
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— —   ,  ^  tir  l'air  de  cris  confus ,  que  cette  hoftî- 
pinto.    lue  nous  ht  regarder  comme  des  brava- 
son  premier  dcs.  BicH-tot ,  elles  furent  accompagnées 
çombac.        ^'^^^   grand    cliquetis    d'armes ,  &  de 
menaces  didindles  ,  avec  lefquelles  on 
nous  prelToit  d'approcher  Ôc  de   nous 
rendre.  Cet  accueil  nous  caufa  moins 
d'effroi  que  d'étonnement.  Il  étoit  trop 
tard  pour  s'abandonner  à  la  vengeance. 
On  tint  confeil,    &  l'on   s'attacha  au 
parti  le  plus  fur  >  qui  étoit  de  les  bat- 
tre à  grands  coups  d'artillerie  ,  jufqu'au 
lendemain    matin,    qu'à    l'arrivée    du 
jour  on  pourroit  les  inveftir  ôc  les  com- 
y^-fPeau  battre  plus  facilement.  Ainfî  toute  la 
Turc  qui  fe  nuit  fut  employée  à  leur  donner  la  chalTe, 
en  les  foudroyant  de  notre  canon*,  de 
leur  Navire  fe  trouva  Ci  maltraité  à  la 
pointe    du  jour  ,   qu'il   prit  pour  lui* 
même  le  confeil  qu'il  nous  avoit  donné 
de  fe  rendre.   Il   avoit  perdu  foixante 
quatre  hommes  dans  cette  rude  attaque. 
La  plupart  des  autres  fe  voyant  réduits 
à  l'extrémité  ,  fe  jetterent  dans  la  mer  *, 
de  forte  ,  que  de  quatre  -  vingt  qu'ils 
étoient ,  il  n'en  échappa  que  cmq  fore 
bleiTés ,  entre  lefqucls  étoit  leur  Capi- 
LaCapitai-,î:^ii"iS'  La  force  des  tourmens  ,  auxquels 
neertmisàia  ji  fm;  expofé  aulVi-tôt  par  l'ordre  de  nos 
^"s^esaveus.    deux   Commandans ,   lui  fit   confsiTer 
qu'il  venoit  de  Gedda ,  Ôc  que  l'armée 
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Turque  étoitdéja  partie  de  Suez,  dans  m  e  n  d  e  z' 
le  deifein  de  prendre  Adem  ,  avant  que  ^'  ^  ^  ^  o» 
de  porter  la  guerre  aux  Portugais  dans 
les  Indes.  Il  ajouta ,  dans  le  redouble- 
ment àQs  peines ,  qu'il  étoit  Chrétien 
renégat ,  Nlajorquin  de  naiiTance  ,  fils 
de  Paul  Andrez  ,  Marchand  de  la  même 
Ille  *,  &  qu'étant  devenu  amoureux  dé- 
puis quatre  ans  d  une  fort  belle  Ma- 
hometane  s  Greque  de  Nation  ,  il  avoir 
embrairé  la  Loi  de  Mahomet  pour 
l'obtenir  en  mariage.  Nous  lui  propo-  comment 
famés  avec  douceur  de  quitter  cette  i^  reçoit  la 
Se6te  5  pour  rentrer  dans  les  engagemens 
de  fon  baptême.  ';Il  repondit,  avec  au- 
tant de  brutalité  que  de  courage ,  qu'il 
vouioit  mourir  dans  la  religion  de  fa 
femme.  Nos  Capitaines  irrités  de  fon 
obftination  ,  n  écoutèrent  plus  que  leur 
:(eU,  Ils  lui  firent  lier  les  pieds  &  les 
mains  ;  &  lui  ayant  attaché  de  leurs 
propres  mains  une  groile  pierre  au  cou , 
ils  le  précipitèrent  dans  la  mer.  Après 
cette  exécution ,  nous  fimes  palier  les 
prifonniers  dans  une  de  nos  Fuftes,  Ôc 
leur  Vaiiîeau  fut  coulé  à  fond.  Il  ne 
portoit  que  des  balles  de  teinture,  qui 
nous  étoient  alors  inutiles  ,  ^  quelques 
pièces  de  camelot ,  dont  nos  foldats  fe 
firent  des  habits  (S). 

(8)  Voyage  de  Pinto  ,  paces  14  &  précédentes. 
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w  E  N  D  £  z       II  ne  nous  reftoir  qu'à  nous  rendre 
\!.^^^'.  au  Port   d'Arquico,    pour  la  féconde 

iheâcoicor.  partie  de  notre  commillion.  Mais  no§ 
Commandans  refolarent  de  defcendie 
auparavant  à  Gottor ,  une  lieue  fau-def- 
fous  de  A'Iazua,  dans  i'efperance  d'y 
prendre  de  nouvelles  informations. 
>s[ous  y  reçûmes  des  Habitans  un  ac- 
cueil fort  civil.  Un  Portug^ais ,  nommé 
V^co  Marnne:^  DeSeixas  ,  y  fejoarnoic 
depuis  trois  femaines  par  l'ordre  de 
Henri  Barbofa ,  pour  y  attendre  l'arri- 
vée de  quelque  Navire  Portugais ,  ôc 
Nouvelles  lui  remettre  une  Lettre  d'avis  fur  l'é- 

de  Henri  Bat- ^^^  de  l'armée  Turquc.  Barbofa  prioity 
dans  cette  Lettre ,  qu'on  lui  envoyât 
du  VaiiTèau  quelques  hommes  de  con-» 
fiance  jufqu'à  la  Fortereiïè  de  Gileytor> 
où  il  étoit  employé  ,  avec  quarante  au^ 
très  Portugais  ,  à  la  garde  de  la  Prin- 
^celTe  Tlgrcmahon ,  mère  de  l'Empereur* 
Les  deux  Commandans  des  Fuftes  ^ 
voulant  donner  cette  fatisfacStion  à  Bar- 
bofa ,  me  nommerervt  avec  trois  autres , 
poar  lui  porter  la  Lettre  du  Gouvenieuc 
de  Diu.  Nous  partîmes  dès  le  lende- 
main 5  fous  la  conduire  de  Seixas , 
montés  fur  de  fort  bonnes  mules ,  qua 
les  Abyilîns  nous  fournirent  par  Tordre 
de  l'Impératrice  (9). 

^)  lôidcm  j  pages  i** 
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Le  mèine  jour ,  nous  allâmes  paiTer  TT 
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la  nuit  dans  un  riche  Monallere  ,  nom-    ,^/  '•  ^  °- 

me  Satilgaon  (  10  ).   Le   lendemain  >  vovéparc.rre 

avant    le  lever  du  foleil ,  nous  étant  *  ^^^'^y^or. 

mis  en  marche  le  long  d'une  rivière , 

nous  finies  cinq  lieues  jufqa  a  Bltouîc  ^ 

où  nous   tûmes  lo^és   dans    un  autre 

Monaftere  ,  dédié  à  Saint  Michel.  Nous 

y  reçûmes  avant  le  foir  ,  la  vifice  d'un 

jeune    SeiL^neur  ,   fils  de    Bernaguei^  ,    Génercfïté 

Gouverneur  de  cette  partie  de  i'Lthiû-  f  ,""^,  J''"^ 

-        r       ,  ,    ,       .       ,  ADyiiin. 

pie  ,   qui  parut  lu:  un  cheval  equippe 

à  la  Portugaife  ,  d'un  harnois  de  velours 
violet ,  fr-i.ngé  d'or ,  avec  une  fuite  de 
trente  hommes  montés  fur  dés  mulets. 
Sa  feile  écoit  un  prefent  que  le  Viceroi 
àcs  Indes  lui  avoit  envoyé  depuis  deux 
ans  5  par  un  Portugais  nommé  Lope 
Chenoca ,  qui  fut  enlevé  à  fon  retour 
bç  fait  efclave  au  grand  CcUre.  Le  jeune 
Seigneur  Abyiiin  ,  informé  de  fa  dif- 
grace,  avoit  envoyé  un  Juif  au  Caire 
pour  le  racheter.  Mais  il  étoit  déjà  more 
de  chagrin  &  de  mifere.  Cette  nou- 
vellc  avoit  éiié  C\  fenfible  au  jeune  Ber- 
naguez  ,  qu'il  avoit  fait  faire  à  Che- 
noca 5  dans  le  même  Monaftere  ou 
nous  étions ,  de  magnifiques  funerai-? 
ÏQSy  auxquelles  plus   de  quatre  mills 

iio)  On  ne  néglige  |amais  les  détails  géographlc^ucs» 
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M  F  N  D  F  z  Prêtres  du  pays  avoient  aflîfté  *,  &  pouf- 
piNTû.    f^j^j  encore  plus  loin  la  reconnoilTan- 
ce  ,  après  avoir  appris  que  le  more  avoic 
à  Goa  trois  petites  iilles  ,  jeunes  &  fore 
pauvres  ,  il  leur  avoit  fait  une  aumône 
de  trois  cens  oqueas  d'or,qui  valent  cha- 
cune douze  croifades  de  Portugal  (ii). 
Marche  de     Nous  Continuâmes  le  lendemain  no- 
f imo  juquà [-re  marche ,   fur   d excellens  chevaux 
qu'il  nous'  fit   donner.  Pour  la  rendre 
plus  agréable  ,  il  nous  fit  accompagner 
de  quatre  perfonnes  de  fa  fuite  ,  qui 
nous  firent  un  traitement  magnifique 
pendant  tout  le  refte  du  voyage.  Notre 
premier  logement  fut  dans  un  Château 
Bommé  Bztenigus  ,  où  de  quelque  côté 
qu'on  jette  les  yeux ,  on  ne  découvre 
que  de   charmantes  futaies  de  cèdres, 
de  cyprès  &:  de  palmiers.  Le  lendemain» 
nous  traverfames  une  grande  plaiiîe  , 
extrêmement  fertile  en  bled.  Nos  jour- 
nées  étoient  réglées  à  cinq  lieues.  Le 
foir  ;,  nous  logeâmes  fur  un  montagne , 
nommée  Vau^aku  ^    habitée  par    des 
Juifs  blancs  &  de  belle  taille  ,  mais  qui 
nous  parurent  fort  pauvres.  Deux  jours 
après  5  nous  palfames  la  nuit  à  Funcau  , 
Bourg  confiderable,    où  nous  trouvâ- 
mes Barbofa  &  fes  quarante  Portugais , 

(il)  Ibid.  page  i^. 
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qui  nous  reçurent  avec  de  grands  te-  m  n  n  d  e  ê 
moignages  de   joie.  U  ne    reiloit  que    ^'^""^o* 
deux  lieues  jufqu'à  Gileytor  ,  ou  nous 
arrivâmes  le  Dimanche  4  d'06lobre. 

Aptes  avoir  pris  un  peu  de  repos  ,    n  voit  U 

^  j-^  nLT  PrinceiFe    Ti- 

nous  nous  rendîmes  avec  Barbola  ,  au  gremahon 
Palais  de  la  PrincelTe  ,  que  nous  trou- mère  de  l'Em- 
vames  à  la  Melle ,  dans  fa  Chapelle,  ['^[^pie. 
Lorfqu'elle  fut  rentrée  dans  fbn  appar- 
tement ,  Barbofa  nous  fit  mettre  à  ge- 
noux devant  elle.  Nous  baifames  l'é- 
ventail qu'elle  tenoit  à  la  main ,  avec 
d'autres  cérémonies  dont  on  avoit  eu 
foin  de  nous  inftruire.  Elle  prit  beau- 
coup de  plailir  à  nous  voir  -,  &  parmi 
quantité  de  queftions  fur  le  Pape  &:  les 
Rois  Chrétiens  ,  elle  nous  demanda 
pourquoi  ces  Princes  étoient  devenus 
il  indifferens  pour  la  Terre  -  Sainte , 
qu'ils  la  lailToient  au  pouvoir  du  Turc  , 
l'ennemi  de  notre  foi  (11). 

Pendant  neuf  jours  que   nous  pafTa- 
mes  à  Gileytor  ,  nous   eûmes  fouvenc 
l'honneur  d'entretenir  cette  Princelfe. 
En   nous    congédiant ,    elle   nous    die 
avec    beaucoup    de    bonté  ,   «  qu'elle 
?'  fouhaitoit  qu'à  notre  arrivée  aux  In- 
"  des  ,  nous  fuilions  au(îi  bien  reçus  de 
^»  nos  amis,  que  la  Reine  de  Saba  Ta- 
is zj  Page  to. 
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mTTdTz  -••>  voit  été  de  Salomon  dans  l'admirable 
PiNxo,  »  Palais  de  fa  crrandcur.  Elle  nous  fie 
donner  quatre-vingt  oqueas  dor,  c'eft- 
â-dire  ^  la  valeur  de  240  ducats  ,  ôc 
vingt  Abylîins  ,  pour  nous  conduire 
jufqu'au  Port  d'Arquico ,  ou  nos  Fufte$ 
nous  attendoient. 
Secoaàcom-  Nous  remimes  à  la  voile  ,  le  <j  de 
ac  de  i^"'K[Qyenibre  15375  avec  Martinez  De- 
Seixas  que  la  Princeile  avoir  chargé 
d'une  Lettre  Se  d'un  prefent  confidera- 
ble  pour  le  Viceroi  des  Indes.  Un  Evê- 
que  Abyfîin  ,  qui  fe  propofoit  de  faire 
le  voyage  de  Portugal  &  de  Rome , 
a  voit  demandé  paifa'^e  a  nos  deux  Corn- 
mandans  jufqu'à  Diu.  Il  étoit  une  heu- 
re avant  le  jour ,  lorfque  nous  quittâ- 
mes le  Port  *,  &  fuivant  la  cote ,  avec 
le  vent  en  pouppe  3  nous  avions  dou- 
blé vers  midi  la  pointe  de  Goçam  j 
lorfqii'en  approchant  de  l'Ifle  dts  E- 
cueils,  nous  découvrimes  trois  Vaif- 
feaux  5  que  nous  primes  dans  l'éloigne- 
ment  pour  des  Gelves  ou  des  Tcrrades  , 
noms  des  bâtimens  ordinaires  du  Pays, 
Le  feul  defir  de  recevoir  quelques  nou- 
velles informations ,  nous  fit  gouverner 
vers  eux.  Un  cialme ,  qui  furvînt  tout 
d'un  coup ,  étoit  peut-être  une  faveur 
du  Ciel ,  qui  vouloir  nous  dérober  au 
dang^.  Mai§  nous  nous  obflinanies  £ 
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fort  à  fuivre  la  même  route  ,  qu'ayani:  m  e  n  d  71' 
joinc  la  rame  à  nos  voiles ,  nous  fumes    ï"'  ^  ^^  ^  a. 
bien-toc  allez  présides   rrois  Navires, 
pour  reconnoître  que  c'étoient  des  Ga- 
liotes  Turques.  Nous  primes  auiîi-tôc 
la  fuite,  avec  un  etFL'oi  qui  nous  fit 
tourner  nos  voiles  vers  la  terre.  C'étoic 
avancer  notre  t  malheur  ,  en  donnant  à 
nos  ennemis  l'avantage  d'un  vent   fou- 
dain ,  dont   nous   avions  cru    pouvoiw 
profiter.  Ils  nous  pourfuivirenc  à  tou- 
tes voiles ,  jufqu'à  la  portée  du  fulil  ; 
&  lâchant  toutes  leurs  bordées  à  cette 
diftance ,  ils  mirent  nos  Fuftes  dans  un 
état  déuiorable.  Cette  décharge   nous     11  ca  prîs 
tua  neut  hommes,  ik  nous  en  blella  P^*^  ^"  ^"'^"' 
vingt  fîx.  Enfuite,ils  nous  joignirent 
de  Cl  près ,  que  de  leur  pouppe  ils  nous 
bleiïoienc  aif<*ment  avec  le  fer  de  leurs 
lances.  Cependant  quarante  deux  bons 
foldats ,  qui  nous  reftoient  encore  faas 
bleiTures  ,  reconnoillanc  que  notre  con- 
fervation    dépendoic  de    leur  valeur  , 
refolurent  de  combattre  jufqu'au  der- 
nier  foupir.  Ils  attaquèrent  eourageu- 
fement  la  principale  des  trois  Galiotes  y, 
-fur  laquelle étoiti'c?(y;7Zj^Z)r^|^//^  Leur 
.premier  effort  fut  fi  furieux  de  pouppe 
à  proue ,  qu'ils  ^tuèrent  vingt  fept  Janif- 
faires.  Mais  cette  Galiote  recevant  aufli- 
W  fe  fecours  des  deu^x  autres ,  nos  deux 
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M  EKD  E2  Fufles  farenc  remplies  en  un  in{laî%t 
PiNTo.  J'Lii-i  fi  grand  nombre  de  Turcs  ,  6c  le 
carnage  s'échauffa  fî  vivemenr ,  que  de 
cinquante  quatre  que  nous  étions  en- 
core 5  nous  ne  reliâmes  qu'onze  vivans. 
Encore  nous  en  mourut-il  deux  le  len- 
demain ,  que  les  Turcs  coupèrent  par 
quartiers  ,  &c  qu'ils  pendirent  pour  tro- 
Traitemcns  P^^^  ^^-i  bc>ut  de  leurs  vergues  (i  3).  Ils 

qu'il  revoie,  nous  conduifirent  à  Mocka  ,  donc  le 
Gouverneur  étoit  père  du  même  Dra- 
gut  qui  nous  avoir  pris.  Tous  les 
Habicans  reçurent  les  vainqiieuis  avec 
des  cns  de  joie.  Nous  fumes  préienccs 
â  cecce  multitude  cmpornée  ,  chargés 
de  chaînes  ,  ôc  fi  couverts  de  bleilures  , 
que  l'Evêque  Abyiîin  mourur  le  jour 
fuivant  des  (iennes.  Nos  foutfrances 
turent  beaucoup  augmentées  par  les  ou- 
trages que  nous  reçûmes  dans  toutes 
les  rues  de  la  Ville ,  où  nous  fumes 
menés  comme  en  triomphe.  Le  foir  , 
lorfque  nous  eûmes  perdu  la  force  de 
marcher ,  on  nous  précipita  dans  un 
.noir  cachot.  Nous  y  pafTarnes  dix  fept 
jours  entiers  ,  fans  aune  iecours  qu'un 
peu  de  farine  d'avoine  ,  qui  nous  etoic 
diiliibiié  le  matin  pour  le  refle  Jii  jour. 
.  N oas  perdimes ,  dans  cet  lacervaiie  ? 

(13)  It;J.  pages  ij  ôc  précédentes,  ^ 
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Jeux  autres  de  nos  Compagnons,  quiMENo  e« 
furent   trouvés   mores  le  matin*,  tous    ^^^■^••" 
deux ,  gens  de  naiiFance  &  de  courage. 
Le  Geôlier ,  qui  nous  apportoic  notre 
nourriture ,  n'ayant  ofé  toucher  à  leurs 
corps,  fehâta  d'avertir  la  Jullice,  qui 
les  vint  prendre  ,  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil ,  pour  les  faire  traîner  par  toutes 
les  rues.  Après  y  avoir  été  déchirés  par    iiertexp»- 
toutes  fortes  de  violences  ,   ils  furent^^  ^"  y^me^ 
jettes  en  pièces  dans  la  mer.  Enfin  la 
crainte  de  nous  voir  périr  fuccellive- 
ment ,  dans  notre  horrible  prifon  ,  porta 
nos  Maures  à  nous  faire  conduire  fur 
la  Place  publique  ,  pour  y  ècrevendus. 
Là,  tout  le  peuple  s'y  étant  aifemblé, 
ma  j  ^unetîe  apparemment  m'attira  l'hon- 
neur  d'être  le  premier  qu'on  mit  en 
vente.  Tandis   qu'il  fe  préfentoit  à^s 
Marchands ,  un  Cacis  de  l'ordre  fupe- 
.rieur ,  qui  palToit  pour  un  faint  parce 
qu'il  étoit   nouvellement   arrivé  de  la 
Mecque  ,    demanda  que  nous  lui  fuf- 
fions  donnés  par  aumône  ,  ÔC  fit  va- 
loir en  fa  faveur  l'intérêt  même  de  la 
Ville,  à  laquelle  il  promettoit  la  pro- 
tection du  Prophète.  Les  gens  de  guer-     Maffacse 
re  ,  au   profit   defquels    nous    devions ^^r^ux  aaa? 
être  vendus ,  s'oppoferent  fi  brufque-    ^^  ^' 
ment  à  cette  prétention  ,  q^e  le  peuple 
prenant  parti  pour  le  Cacis ,  il  s'éleva 
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Me  n  n  =7"  tin  atfreux  defordre  qui  ne  finit  que  pa? 
Pi  Ni»,  le  malfacre  du  Cacis  m-ème,  (Se  par  la 
mort  d'environ  lix  cens  hommes.  Nous 
ne  trouvâmes  point  d'autie  expédient  , 
pour  fauver  notre  vie  dans  ce  tumui- 
re  ,  que  de  retourner  volontairement  à 
notre  cachot,  où  nous  regardâmes  com- 
me une  grande  faveur  d'être  reçus  du 
Geoher. 

Dragut  avant  moins  reulTi  par  i'au- 
•  îorité  que  par  la  douceur  à  calmer  la 
fcdirion  ,  nous  fumes  reconduits  fur  la 
même  Place  ,  ôc  vendus  avec  notre  ar- 
tillerie Se  le  relie  du  butin.  Le  mal- 
heur de  mon  fort  me  fît  tomber  encre 
les  mains  d'un  renégat  Grec,  dont  je 
détefterai  toiujours  le  fouvenir.  Pendant 
trois  mois  que  je  fus  fon  efclave  ,  il 
me  traita  fi  cruellement ,  qu  écant  re-^ 
duit  comme  au  défefpoir  5  je  pris  pi»- 
fieurs  fois  la  réfahuion  de  mempoi- 
fonner.  Je  n'eus  l'obligation  de  ma  dé- 
livrance qn'au  foupçon  qu'il  eut  de 
mon  deifein.  La  crainte  de  perdre  l'ar- 
gent que  je  lui  avois  coure,  li  j'abre- 
geois  volontairement  mes  jours  ,  lui 
y  ■-  -fit  prendre  le  parti  de  me  vendre  à  un 

•  Juif  de  Toro.  Je  partis ,  avec  ce  nouveau 
Maître  ,  pour  CalLan ,  où  fon  com- 
merce Pappelloit.  Mon  efclavage  n'aa- 
loit  pas  été  plus  <laux  entre  les  nuios 
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d'un  Chrérien.  De-ià,  il  me  conduifu  m  e  n  d  e  a 
a  Urmus ,  ou  j  appris  avec  des  trarji- 
ports  de  joie  que  Dom  Fernand  De- 
Lima  ,  dont  j'étois  connu ,  étoïc  Gou- 
verneur du  Fort  Portugais.  J'obtins  de 
mon  Maître  la  permilïion  de  me  prc- 
fenrer  à  lui.  Ce  généreux  Seigneur ,  Se 
Dom  Pedro  Fernandez ,  Commilfaire 
General  des  Indes  ,  qui  fe  trou  voir  alors 
dans  riiled'Ormus, firent  les  frais  de  ma 
liberté.  Elle  leur  coura  deux  cens  par- 
dos,  c'ell-â-dire,  environ,  cent  vingt 
écus  de  notre  monnoie. 

Ils  ajourèrent ,  d  cecre  faveur  ,  celle 
de  me  laifïèr  fuivre  mon  penchant  5 
dans  Poccafion  que  j'eus  bien  -  tox  de 
partir  pour  les  Indes ,  fur  un  VailTèau 
qui  menoit  des  chevaux  a  Goa.  Le  venc 
nous  fut  fi  favorable,  qu'en  dix  fepc 
jours  nous  arrivâmes  à  la  côte  de  Diur 
Nous  y  ferions  tombés  entre  les  mains 
des  Turcs ,  qui  faifoient  le  fiege  de 
cette  Fortereife ,  fi  la  vue  de  quelques 
Galères ,  qui  nous  donnèrent-  la  chaf- 
fe  jufqu'à  la  nuit,  ne  nous  eût  fair 
tourner  vers  Chaul ,  où  nous  relâchâ- 
mes deux  jours  après.  Diu  étoit  aflie- 
'  gé ,  depuis  vingt  jours  ,  par  le  Bâcha 
Solymaft  ,  Viceroi  du  Caire  ,  avec  une 
Flotte  de  cinquante  huit  Galères  (i4}^ 

(14)  Voyez  rilifteite  de  ce  fiege  aufecoud  T^giÇ* 
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M  E  N  D  E  r       (  Plrzto  continue  de  s'étendre  ,  dans 

I N  T  o.    ^^^^  ^^   vinjt   Chapitres  ,  fur  quantité. 

d'avantures  qui  n  auraient  rien  aujour^ 

d'hui  d'interejfant ,  à  la  dijlance  ou  nous 

fommes  des  temps  &  des  lieux.  On  aura 

foin  ^  dans  la  fuite   de  cet  extra  t  ^  de, 

pajferdi  même  fur  tout  ce  qui  n  offre  rien 

d'utile  ou  d'agréable.  Ici  ,  après  une  fc" 

coude  captivité  y  qui  V avait  jette  dans 

une  longue  &  dangereufe  maladie  ,  il  fi 

trouve  à  Malaca  ,   où  le  Gouverneur  y 

nommé  Dom  Pedro  De- F  aria  ,   s'affeC' 

lionne  à  fa  fortune  ). 

pintoefi     Dom  Pedro  Fana,  cherchant  l'occa- 

enroyé  au  r  j  »  •.  j 

Royaume ^^°^   de    m  avanccr ,   m  envoya,   dans 

de  Pan.    une  Lanchare  (15),  au  Royaume  de 

Pan  ,   avec  dix  mille  dacacs  qu'il  me 

chargea  de  remettre  à  Thomé  Lobo  , 

fon  Fadeur  dans  cette  contrée.  De- là  , 

{ts  ordres  dévoient  me  conduire  à  Pa- 

tane,qui  eft  cent  lieues  plus  loin.  Il 

me  donna  une  lettre  &  un  prefent  pour 

le  Roi  de  Patane ,  avec  une  ample  com- 

miflion   pour  traiter ,  avec  lui ,  de  la 

liberté  de  cinq  Portugais ,  qui  étoienc 

efclaves   de    {on   beaufrere.  Je    partis 

.  dans  les  plus    douces  efperances.    Le 

rfeptieme    jour  de    notre    navigation, 

étant  à  la  vue  de  i'ifle  de  Timan,  qui 

{i'^)Ibid,  pages  141  &  fuiyanwç, 
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cft  à  la  diftance  d'environ  quarre-vingt  m 
dix  lieues  de  Malaca,  &  dix  ou  douze  l'^^'^o» 
lieues  de  l'embouchure  du  Pan  ,  nous 
emendimes ,  fur  mer  ,  avant  le  lever 
du  foleil  5  de  grandes  plaintes  ,  dont 
l'obfcurité  ne  nous  permit  pas  de  re- 
connoitre  la  caufe.  J'en  fus   affez  ton-     Rencontre 

I    /  r  '  1  "1        o  extraordinai- 

che ,  pour  rairc  mettre  la  voile,  oc  pour^e  ^^uii  ^it 
tourner  avec  le  fecours  de  la  rame  vers  dans  fa  roucc, 
le  lieu  d  où  elles  paroiiroient  partir  , 
en  baifTant  la  vue,  dans  l'efperance  de 
voir  &c  d'entendre  plus  facilement.  A- 
près  avoir  continué  long-temps  nos  ob- 
fervations ,  nous  découvrîmes ,  fort  loirt 
de  nous ,  quelque  cliofe  de  noir  qui 
flottoit  fur  l'eau.  Il  nous  étoit  impolii- 
ble  de  du'linguer  ce  qui  commençoit  à 
frapper  nos  yeux.  Nous  n'étions  que 
quatre  Portugais  dans  la  Lanchare ,  lèc 
les  avis  n'en  furent  pas  moins  parta- 
gés. On  me  reprefentoit  qu'au  lieu  de 
m'arrêter  à  des  recherches  dangereufes, 
je  ne  devois  penfer  qu'à  fuivre  les  or- 
dres du  Gouverneur.  Mais  n'ayant  pu 
me  rendre  à  ces  timides  confeils  ,  & 
me  croyant  autorifé  par  ma  commiflioii 
à  faire  refpe6t;!r  mes  ordres ,  je  perfiftai 
dans  larefolution  d'approfondir  un  évé- 
nement fi  fingulier.  Enfin  les  premiers 
rayons  du  jour  nous  firent  appercevoir 
f  lufieurs  perfonnes ,  qui  floctoienc  fur 
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îTTTTTz  <^ss  planches.  L'effroi  de  mes  Compa- 
PiNTo.     gnons  faifant  place  à  la  piuié  ,    ils  tu- 
rent les    premiers   à  taire   tourner  la 
proue  vers  ces  miferables ,   que  nous 
entendîmes  crier  lixou  fept  fois ,  Sei- 
gneur  Dieu,    Mifericorde  l  Je  prciTai 
Hiftoire  ^^^  Matelots  de  les  fecoarir.  Ils  tire- 
J'un  trifte  renc  fucceilîvemenc  ,    du    mdieu    des 
»*"^rage.   n^.^  ^  quatorze  Portugais  Se  neuf  ef- 

claves  ',  tous  li  défigures  que  leur  vifage 
nous  fit  peur,  6c  fi  foibies  qu'ils  ne 
pou  voient  fe  fourenir.  Oa  fe  hâta  de 
leur  doxiner  des  fecours  qui  rappelle- 
rent  leurs  forcer.  Lorsqu'ils  furent  en 
état  de  parler,  làn  d'entr'eux  nous  dit 
qu'il  fe  noramoic  Fernand  Gil  Porcal- 
ho  ;  qu'ayant  été  dangereufement  bief- 
fé  à  la  tranchée  de  Malaca  ,  dans  la  fe-^ 
conde  atraque  que  les  Portugais  avoient 
foutenue  contre  les  Achemois  >  Doai 
Etienne  De  -  Gama  ,  qui  commandoit 
alors  dans  cette  Ville ,  &  qui  avoir  cru 
devoir  quelque  recompenfe  à  fon  cou- 
rage ,  l'avoir  envoyé  aux  Moluques  avec 
divers  encouragemens  pour  fa  fortune  *, 
que  le  Ciel  avoir  béni  fes  entreprifes  , 
jufqu'à  le  mettre  en  état  de  partir  de 
Ternate  dans  une  Jonque  chargée  de 
mille  barres  de  poivre ,  qui  valoicnt 
plus  de  cent  mille  ducats  *,  mais  qu'à  la 
hauteur  de  Sutabaya ,  dans    i'itle  d^ 
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Joa  5  il  avoir  eu  le  malheur  d'elfayer  mTTvUs 
une  furieufe  rempète ,  qui  avoir  abîmé  ^^^^°* 
fa  Jonque  3c  rour  ion  bien  j  que  de 
cenr  quaranre  fepr  perfonnes ,  qu'il 
avoir  à  bord ,  il  ne  s'en  éroir  fauve  que 
les  vingr  rrois  qui  fe  rrouvoienr  fur  le 
nôtre  ;  qu'ils  avoienr  déjà  palTé  qua- 
torze jours  fur  leurs  planches ,  fans 
aurre  nourriture  que  la  chair  d'un  ef- 
clave  Catfre  qui  leur  éroit  mort ,  &  qui 
avoir  fervi  pendant  huit  jours  à  foutenir 
leurs  forces  {i6), 

La  faris faction  d'avoir  fauve  la  vie    Pintoarrî*» 
à  tant  de  malheureux  me  rendit  la  fuite  ^^^^^^  '^   ^ 
du  voyage  fort  agréable,   jufqu'a  laies  Ponug^ 
ville  de  Pan  ,   où  je  remis  a  Thomé  ^^^^^  ^^  ^' 
Lobo  les  marcKandifes  dont  j'étois  char- 
gé. Mais  lorfque  je  me  difpofois  a  con- 
tinuer  mon  voyage  vers    Patane  ,  un 
accident    fore    tragique   fit   perdre  ail 
Gouverneur  de  Maiaca  toutes  les  richef- 
fes  qu'il  avoir  entre  les  mains  de  Lobo. 
Coja  Gcinal ,  AmbafiTadeur  du  Roi  de 
Bornéo ,  qui  relidoit  depuis    trois  ou 
quatre  ans  a  la  Cour  de  Pan  ,  tua   le 
Roi ,  qu'il  trouva  couché  avec  fa  fem- 
me. Le  Peuple  s'érant  foulevé  à  cette 
occafion  commit  d'affreufes  violences  , 
entre  Icfquelles  il  pilla  le  Conipcois 

^C)  Pages  14^  ôc  ptécedentçs^ 
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Me  N  DEz  Portugais  >  qui  perdirent  onze  hommes? 
PiNTo.  (j^p5  igm»  (^éfenfe.  Thomé  Lobo  n'é- 
chappa au  malfacre  qu'avec  fix  coups 
d  epée  •,  Se  n'eut  pas  d'autre  refTource 
que  de  fe  recirer  dans  ma  Lanchare  , 
fans  avoir  pu  fauver  la  moindre  partie 
de  fes  marchandifes.  Elles  moncoienc 
à  cinquante  mille  ducats  ,  en  or  «3c  en 
pierreries  feulement.  Cette  fedition , 
qui  avoir  coure  la  vie  à  plus  de  quatre 
mille  perfonnes  dansl'efpace  d'une  feule 
nuit ,  fe  ralluma  le  lendemain  Ci  furieu- 
fement ,  que  pour  éviter  le  danger  d'y 
périr ,  nous  mimes  â  la  voile  pour  Pa- 
tane ,  où  la  faveur  du  vent  nous  fie 
arriver  dans  fix  jours. 
Kepreraiiles      Les  Portugais ,  dont  le  nombre  éroic 

fcÀîaZ^'''^^^-^  grand  dans  cette  Cour ,  prirent 
d'autant  plus  de  parc  à  l'infortune  de 
Lobo  ,  qu'un  f\  terrible  exemple  de  la 
perfidie  des  Indiens  leur  remettoit  vi- 
vement devant  les  yeux  ce  qu  ils  avoienc 
à  redouter  pour  eux-mêmes.  Ils  fe  ren- 
dirent tous  au  Palais  du  Roi  j  $c  lui 
ayant  fait  leurs  plaintes  ,  au  nom  du 
Gouverneur  de  Malaca  ,  ils  lui  deman- 
dèrent ,  avec  beaucoup  de  fermeté ,  la 
permiiîion  d'ufer  de  repréfailles  fur 
toutes  les  marchandifes  du  Royaume 
de  Pan  ,  qui  fe  trouvoient  dans  fes 
Etats.  Cette  propofition  lui  parut  juûe. 
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Neuf  jours  après ,  on  reçue  avis  qu'il  mêTdTT 
étoit  entré  dans  la  rivière  de  Calanran   Pi^^to. 
nois  Jonques  fort  riches ,  qui  revenoienc 
de  la  Chine ,  pour  divers  Marchands 
Panois.  Aufli-tôt,   quatre- vingt  Portu- 
gais s'étant  joints  à  ceux  de   ma  Lan- 
chare  ,  nous  équipâmes  deux  Fuftes  & 
un  Navire  rond ,  de  tout  ce  qui  nous 
parut  nécelTaire  à  notre  entreprife,  & 
nous   partimes  avec  alTez  de  diligence 
pour  prévenir  les  informations  que  nos 
Ennemis   pouvoient   recevoir  des  Ma- 
hometans  du  Pays.  Notre  chef  fut  Jean 
Fernandez  UAbnn ,  fils  du  père  nour- 
ricier de  Dom  Juan  Roi  de  Portugal. 
Il  montoit  le  VailTeau  rond ,  avec  qua- 
rante foldats.  Les  deux  Fuftes  étoienc 
commandées  par  Laurent  De- Goez  & 
Vafco  Sermento  5  tous  deux  d'une  va- 
leur &  d'une  expérience  reconnues. 

Nous  arrivâmes  le  lendemain  dans    vîaoîrc  & 
la  rivière  de  Calantan ,  où  les  trois^"""  ,,J"''^^ 

,.,,,'  ^    remportent. 

Jonques  etoienc  a  1  ancre.  Leur  reh- 
ftance  fut  d'abord  auflî  vive  que  l'at- 
taque :  mais  en  moins  d'une  heure  , 
nous  leur  tuâmes  foixante  quatorze 
hommes  ,  fans  avoir  perdu  plus  de 
irois  des  nôtres.  Nos  blefles ,  quoiqu'en 
g^and  nombre  ,  ne  laifTant  pas  d'agir , 
©u  de  fe  montrer  les  armes  à  la  main  , 
r£nnemi  confterné  de  fa  perte ,  tandis 
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M  E  N  D  £  z  qu'il  croyoit  nous  voir  encore  toutes 
pjnto.  i^qs  forces ,  fe  rendit  ,  en  demandant 
la  vie  pour  unique  grâce.  Nous  retour- 
nâmes triomphans  ,  a  Patane ,  avec  un 
hutin  qui  ne  paflTa  que  pour  le  juftc 
dédommagement  des  cinquante  mille 
ducats  de  Dom  Pedro  ,  mais  qui  mon- 
toit  à  plus  de  deux  cens  mille  taels  , 
ce  (là  -dire  ,  à  trois  cens  mille  ducats 
de  notre  monnoie.  Le  Roi  de  Patane 
exigea  feulement  que  les  trois  Jonques 
fulTènt  rendues  a  leurs  Capitaines  ,  Se 
nous  lui  donnâmes  volontiers  cette 
marque  de  reconnoilTance  &  de  fou- 
miffion  (17). 
Premiçf  Peu  de  temps  après ,  on  vit  arriver  , 
▼oyaged'An-^  Patane,  Une  Fufte  commandée  par 
«a  souia.  Antonio  JJe  -  Fana  Sonja  ,  parent  du 
Gouverneur  de  Malaca  ,  qui  venoit  de 
fa  parc  avec  une  lettre  &  des  prefens 
coniiderables ,  fous  prétexte  de  remer- 
cier le  Pvoi  de  la  proteâ;ion  qu'il  ae- 
cordoit  à  la  Nation  Portugaife,  mais  au 
fond  pour  achever  dans  fes  Etats  1  eta- 
ïrat  de  rabUlfement  de  notre  Commerce.  Anto- 
nio De-Faria  ,  dont  le  nom  ell  devenu 
célèbre  par  (es  fureurs  autant  que  par 
fes  exploirs  ,  étoit  un  gentilhomme  fans 
fortune  jqui  étoit  venu  la  chercher  aux 

(17)  Page  jj8  &  précedenteî. 
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îndes  fous  la  protection  d'un  homme  MTTTTt" 
de  ion  l'ange  de  fon  nom.  Il  appor-    l'i^f». 
toit  5  à  Patane  ,    pour   dix  on  douze 
mille  écus  de  draps  de  de  toiles  des  In- 
des, qu'il  avoir  priles  a  crédit  de  quel- 
ques Marchands  de  Malaca.  Cette  ef- 
pece  de  marchandife^  ne  lui  promettant 
pas  beaucoup  de  profit  dans  cette  Cour , 
on  lui  confeiHa  de  l'envoyer  à  Lugor  , 
grande  ville  de  la  dépendance  du  Royau- 
me de  Siam  ,    où   Ion   publioit   qu'à 
l'occafion  de  Fhommage  que  quatorze 
Rois  y  dévoient  rendre  à  celui  de  Siam  , 
il  s'étoit  airemblé  une  prodigieufe  quan- 
tité de  Jonques  &  de  Marchands.  Paria 
choifîr  ,  pour  fon  Faâreur ,  un  Portugais 
nommé  Chtijîophe  Borralho  ,    qui  en-    nansquefe 
lendoit    pairaitcment  le    Commeice ,  ^'p^^'^^ce    il 
àc  lui  confia  fes  marchandifes  dans  un^^iho  à  Lu* 
pedc  Vailleau  qu'il  loua  au  Port  de  Pa  S 'f. 
tane.  Seize   autres  Portugais  ,  Soldats 
&  Marchands  5    s'embarquèrent    avec 
Borralho  ,  dans  l'eîperance  qu'un  écw 
leur  en  rapporteroic  fix  ou  fepc.  Je  me 
laiiïai  vaincre  auliî  par  de  fi  magnifi- 
ques promsflès ,  &  je  m'engageai  dans 
ce  tarai  voyage.  Nous  partîmes  avec  un   pioroeAdu 
vent  favorabble  5  &  trois    jours  nous  voyage, 
ayant  rendus  dars  la  Pvade  de  Lueor  , 
nous  mouiLames  â  l'enrrce  de  la  riviè- 
re 5  pour  y  prendre  àcs  informations. 
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mTTTTT  On  nous  alfura  qu'en  efî'ec  il  fe  trouvoir 
PiNTo.    (i^ja  ^  djpiS  le  Porc  de  cette  ville,  plus 
de  quinze  cens  Bâtimens ,  tous  charités 
de  précieufes  marchandifes. 

Nous  étions  à  diner ,  dans  la  joie 
d'une  il  bonne  nouvelle  ,  de  prêcs  à  faire 
voile  avant  la  tin  du  jour  ,  lorfque  nous 
vîmes  fortir  de  la  rivière  une  grande 
Jonque  ,  qui  nous  ayant  reconnus  pour 
des  Portugais ,  fe  lailfa  dériver  fur  nous 
fans  aucune  apparence  d'hoftilité  ,  Se 
nous  jerta  auili-tôr  des  grapins  attachés 
funefteà  dcux  longues  chaînes  de  fer.  A  peine 
iYâucure.  ^^^^,-^^g5_J-^Q^5  accrochés  ,  que  nous  vimes- 

fortir,  de  delTous  le  tillac  de  la  Jon-- 
que  5  foixante  dix  ou  quatre-vingt  Mo-  '■ 
res ,  qui  poulfant  de  grands  cris  tirent 
fur  nous  un  feu  prodigieux.  De  dix 
huit  Portugais  que  nous  étions,  qua- 
torze furent  tués  en  un  inftant  ,  avec 
trente  fix  Indiens  de  l'équipage.  Mes 
trois  compagnons  èc  moi ,  nous  primes 
de  concert  l'unique  voie  de  falut  que 
'Comment  fembloit  nous  refter.  Ce  fut  de  nous 
fa "raort^^"^ j^^^^^  dans  la  mer ,  pour  gagner  la  terre  , 
dont  nous  n'étions  pas  éloignés.  Un  des 
trois  n'en  eut  pas  moins  le  malheur  de 
fe  noyer.  J'arrivai  fur  la  rive  avec  les 
deux  autres.  Tout  blelTés  que  nous 
étions ,  nous  traverfames  heureufemcFit 
la  vafe  3  où  nous  enfoncions  jufqu'au- 

miiieu 
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milieu  àa  corps.  Enfin  nous  nous  ap-  mTTTTTT 
prochames  d'un  bois  ,  qui  nous  promit  p*^t<*' 
quelque  fureté  ,  &  d'où  nous  eûmes  le 
fped:icle  de  la  barbarie  des  Mores.  Ils 
achevèrent  de  tuer  (ix  ou  fept  Matelots 
déjà  bleilés ,  qui  reftoient  de  notre  équi- 
page •,  après  quoi  s'étant  hâtés  de  tranf- 
porter  toutes  nos  marchandifes  dans 
leur  Jonque  »  ils  firent  une  grande  ou- 
verture à  notre  Vaifieau  ,  qui  le  fit  cou- 
ler à  fond  devant  nos  yeux  \  &z  dans  la 
crainte  d'être  i  econnus  y  ils  mirent  auflî- 
tôt  à  la  voile  (18). 

Dans  la  douleur  profonde  011  je  de-  J^i^«  c^r- 
meurai  avec  deux  Compagnons  blehes  ,  quelles  il  e# 
fans  efperance  de  remède,  l'imagina- ^^'^"^^» 
tion  troublée  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé 
à  notre  vue  dans  l'efpace  d'une  demi- 
heure  5  nous  ne  pûmes  retenir  nos  lar- 
mes 5  ôc  tournant  notre  fureur  contre 
nous  mêmes  5  nous  commençâmes  à 
nous  outrager  le  vifage.  Cependant 
après  avoir  confideré  notre  fituation  , 
la  crainte  des  bêtes  farouches  qui  pou- 
voient  nous  attaquer  dans  le  bois ,  ÔS 
la  difficulté  de  fortir  ,  avant  les  ténè- 
bres 5  des  marécages  dont  nous  étions 
environnés  ,  nous  firent  prendre  le  parti 
de  rentrer  dans  la  fange  ,  de  d'y  palfer 

(j8)  Page  1^9. 
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M  f  s  P  E  z  la  nuit,  enfoncés  jiifqu'à  l'eltomac.  Le 
PiNTo.     lendemain,  à  la  poinre  du  jour,  nous 
fuivimes  le  bord  de  la  rivieie  ,  jufqu'a 
un  petit  canal  que  fa  profondeur  8c  la 
vue  de  quantité  de  grands  lézards  nous 
oterent  la  liardiefTe  de  palfer.  Il  fallut 
demeurer  la  nuit  dans  le  même  lieu. 
Le  jour  fuivant  ne  changea  rien  à  notre 
mifere  ,  parce  que  l'herbe  étoit  fi  haute 
ôc  la  terre  h  molle  dans  les  marais ,  que 
le  courage  nous  manqua  pour  tenter  le 
palTage.  Nous  vîmes  expirer  ce  jour-lâ 
un  de  nos  Compagnons ,  nommé  Se- 
bafticn  Enriquez  ,  homme  riche  ,  qui 
avoir    perdu  huit   mille   écus  dans  le 
VailTeau.  Il  ne  reftoit  que  Chriftophe 
Borralho  &  moi  ,  qui  nous  mimes  à 
pleurer  au  bord  de  la  rivière  ,  fur  le 
corps  à  demi  enterré  ;  car  nous  étions 
fi  foibles  qu'à  peine  avions  -  nous  la 
force  de  parler ,  &  nous  com^ptions  dé- 
jà d'achever  dans  ce  lieu  notre  maféra- 
Rencontreble  vic.  Le  troiiieme  jour  vers  le  foir  , 
jui  jui  fauve  j^^^^  apperçumes  une   grande  Barque 

la  vie.  /  ^  j      r  1  •  •       ^    i 

chargée  de  lel ,  qui  remontoit  a  la  ra* 
me.  Notre  premier  mouvement  fut  de 
nous  proilerner  -,  &  refpcrance  nous 
rendant  la  voix  ,  nous  fuppliames  les 
Rameurs  ,  qui  nous  regardoient  avec 
éronnement ,  de  nous  prendre  avec  eux. 
Mais  ils  paroifToienc  difpofés  àpafîer  fans 
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nous  répondre*,  ce  qui  nous  fit  redoubler  m 
nos  cris  ôcgémifTemens.  Alors  une  vieille    i'int** 
femme ,  forcie  du  fond  de  la  Barque  , 
fut  il  touchée  de  notre  douleur  &  des 
plaies  que  nous  lui  montrions  ,  qu  elle 
prit  un  bâton  ,  dont  elle  frappa  quel- 
ques Matelots  j  &  les  faifant  approcher 
-de  la  rive  >  elles  les  força  de  nous  pren- 
dre fur  leurs  épaules ,  &  de,  nous  ap* 
porter  à  fes  pieds.  Sa  figure  n'étoit  dif- 
tinguée  que  par  un  air  de  gravité  ,  qui 
falloir  reconnoître  le  pouvoir  qu'élis 
avoir  fur  eux.  Elle  nous  fit  donner  tous 
les  fecours  qui  convenoient  à  notre  mi- 
fere  :  tandis  que  nous  mangions  avide- 
ment ce  qu'elle  nous  prefentoit  de  fa 
propre  main  ,  elle  nous  confoloit  par 
îes  exhortations.    Je  fçavois   allez  de 
Malai  pour  l'entendre.  Elle  nous  dit  que 
n^tre   défaire  lui  rappelloit  tous  les 
iiens  j  que  fon  âge  n'étant  que  de  cin- 
quante ans  ,  il  n'y   en   avoit   pas  fix 
qu'elle  s'ércit  vue  efclave  &  volée  de 
cent  mille  ducat*?  de  fon  bien  ;  que  cette 
infortune  avoit  été  fuivie  du  fupplice 
de  fon  mari  &  de  (es  trois  fils,  que  le 
Roi  deSiam  avoit  fait  mettre  en  pièces 
par  les  trompes  des  éleplians  i  &  que 
depuis  des  pertes  fi  cruelles ,  elle  n'a- 
voir m.ené  qu'une  vie  trille  &  languif- 
fante.  Après  nous  avoir  fait  le  récit  de 
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ÇTêTdTT  fes  peines ,  elle  voulut  être  informée 

p  j  K  T  o.    (jog  nôtres.  Ses  gens,  qui  écoutèrent  auilî 

notre  malheureufe  hiftoire,  nous  dirent 

que  la  grande  Jonque  dont  nous  leur 

fîmes  la  peinture  ,  ne  pouvoir  être  que 

Il  apprend  celle  de  Coja-Accm  y  Guzarate  de  na- 

la  haine  que  '  •  ^^^-^  ^  ^^j  j^  matin  du  Port , 

Coja  -  Acem  '   "1.  -i        \    i5'/i        i>  a  • 

porcoit    aux  pour  faire  voile  a  1  Ille  d  Aman.    La 
rorcugais.     £)ame  Indienne ,  confirmant  leur  idée , 
ajouta  qu'elle  avoir  vu  ,  à  Lugor ,  ce 
redoutable  Mahométan-,  qu'il  fe  vantoic 
d'avoir  donné  la  mort  à  quancité  de 
,  Portugais ,  &  d'avoir  promis  à  fon  Pro- 
phète de  les  traiter  fans  pitié ,  parce  qu'il 
accufoit  un  Capitaine  de  leur  Nation  , 
nommé  Hedlor  De  -  Sylveira  ,  d'avoir 
tué  fon  père  &  deux  de  (qs  frères ,  dans 
un  Navire  qu'il  leur  avoir  pris  au  détroit 
de  la  Mecque. 
Charité  qu'il     Nous  apprimcs  enfuite  que  cette  Da- 
trouve    ^ans  ^^  gtoit  veuvc  d'un  Capitaine  général , 

une  Dame  de        •,/      •  •    i  \      yr  Jn;       *, 

Lugor.  4^1  S  ^^oi'^  attire  la  dilgrace  du  Roi ,  oC 
le  châtiment  qu  elle  déploroit.  Sa  fortu- 
ne 5  qu  elle  avoit  reparée  par  une  fage 
conduite ,  la  mettoit  en  état  de  faire  un 
riche  commerce  de  fel.  Elle  venoit  d'u- 
ne Jonque ,  qui  lui  étoit  arrivée  dans 
la  Rade  ,  mais  qui  étoit  trop  grande 
pour  paiîer  à  la  Barre  ;  ce  qui  l'obligeoit 
d  employer  une  Barque  pour  rranfporter 
fon  fel  dans  Ç^s  Magafms.  Elle  s'arrêta 


DES  V o  y  A  G  E  $.  Lir*  IL     37 

le  foir  dans  un  petit  village ,  où  elle  mITTêT 
fit  prendre  foin  de  nous  pendant  la  nuit,  p  i  n  t  o. 
Le  lendemain  ,  elle  nous  conduifit  à 
Lugor  5  qui  eft  cinq  lieues  plus  loin 
dans  les  terres.  Nous  lui  étions  redeva-  - 
blés  de  la  vie  :  mais  ne  fe  bornant  point 
à  cette  faveur  ,  elle  nous  donna  une  re- 
traite dans  fa  maifon.  Nous  v  palTames 
vingt  trois  jours  ,  pendant  lefquels  nos 
blelliires  furent  panfées  ,  avec  des  té- 
moignages d'aifection  dignes  de  la  cha- 
rité Chrétienne.  Lorfqu'elle  nous  vit  en 
état  de  retourner  à  Patane  ;  elle  mie  le 
comble  à  fes  bienfaits ,  en  nous  recom;- 
mandant  au  Patron  d'un  Navire  In- 
dien 5  qui  nous  y  conduifit  en  fept 
jours  &:  qui  ne  nous  traita  pas  avec 
moiii^  ,d'hamaniLér- 

$     II. 

Courfcs    &  avantures  de  Plrito  y    avec 
Antonio  Dc-Faria. 

NOtre  retour  étoit  attendu  avec      Grandes 
j,  y  ^■•'  •  avantures  de 

d autant  plus    d impatience    par lAuteuc. 

tous  les  Portugais  de  Patane  ,  que  la 

plupart  avoient  profite  d  une  fi  belle  oc- 

cafion  pour  envoyer  quelques  marchan- 

difes  à  Lugor.  Aulîi  la  perte  de  notre 

Vaifïèaa  fut  -  elle  eftimée  foixante  dix 

C  iij 
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>i  F  N  D  E  2  mille  ducars ,  qui  fuivanr  les  efperan- 
p  I N  T  o.    ^g^  communes  dévoient  produire  iix  ou 
fept  fois  la  même  fbmme.  Antonio  De- 
Faria  ,  plus  ardent  que  les  autres ,  par 
fon  caraderc  naturel  ,   &  parce  qu'il 
avoir  regardé  le  fuccès  de  notre  voyage 
comme  le  fondement  de  fa  fortune  , 
tomba  dans  une  confternation  inexpri- 
mable en  apprenant  de  notre  bouche  le 
fort  de  fon  VailTeau.  Il  garda  un  profond 
fîlence  ,  pendant  plus  d'une  demi-heu- 
re. Enfuite ,  comme  s'il  eut  employé  ce 
temps  a  former  fes  réfolutions ,  il  ré- 
pondit à  ceux  qui  entreprirent  de  le 
confoier,  qu'il  n'avoir  pas  la  force  de  re- 
touriier  à  Malaca  ,  pour  paroître  aux 
yeux  de  {qs  créanciers  ;  &c  qu'ayant  le 
malheur  de  fe  trouver  infolvable  5  il  lui 
fembloit  plus  jufte  de  poui'fuivrc  ceux 
qui  lui  avoient  enlevé  fcs  marchand!- 
fes  y  que  de  porter  de  frivoles  excufes  à 
d'honnêtes  Négocians  ,  dont  il   avoit 
trahi  la  confiance.  Là-deiTus ,  s'étant  le- 
vé d'un  air  furieux  ,  il  jura  fur  l'Evan- 
gile de  chercher  par  mer  &  terre  celui 
qui  lui  avoit  ravi  fon  bien  ,  &  de  fe  le 
faire  redituer  au  cenruple.  Tous  ceux 
qui  furent  témoins  de  fon  ferment  louè- 
rent ctztQ  génereufe  réfolution.  Il  trou- 
va ,  parmi  eux ,  quantité  de  jeunes  gens , 
qui  s'engagèrent  à  l'accompagner.  D'au- 
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trcs  lui  offrirent  de  l'argent.  Il  accepta  mTVdIT 
leurs  offres  *,  &  fes  préparatifs  fe  firent    p  ^  ^  ^  o- 
avec  tant  de  diligence  ,  que  dans  l'ef- 
pace  de  dix  huit  jours  il  équipa  un  Vaif- 
feau  5  &:  s'affocia  cinquante  cinq  hom- 
hommes  qui  jurèrent  à  leur   tour  de 
vaincre  ou  de  périr  avec  lui.  Je  fus  de 
ce  nombre  i  car  j'étois  fans  un  fou  ,  & 
je  ne  connoilfois  perfonne  qui  fût  dif- 
pofé  a  me  prêter.  Je  devois ,  à  Malaca , 
plus  de  cinq  cens  ducats ,  que  j'avois 
empruntés  de  plufieurs  amis.  Enfin,  je 
ne  poifedois  que  mon  corps  ,  qui  avoit 
même  été  bleffé  de  trois  coups  de  jave- 
lot 5  &  d'un  coup  de  pierre  à  la  tête  , 
pour  lequel  j'avois  fouflert  deux  opéra- 
tions 5  qui  avoient  expofé  ma  vie  au 
dernier  danger. 

Après  avoir  fini  (qs  préparatifs ,  Faria     Départ  de 
mit  à  la  voile  ,  an  Samedi ,  9  de  Mai  ^^"^• 
1 540  ,  vers  le  Royaume  de  Champa, 
dans  le  deffein  de  vifuer  les  Ports  de 
cette  Côte ,  où  fon  efperance  étoit  d'en- 
lever  des  vivres  &  des  munitions  de 
guerre.  Quelques  jours   de  navigation 
nous  firent  arriver  à  la  vue  de  Pulo- 
Condor  ,   Ifle  iituée  vers  huit  degrés 
vingt  minutes  du  Nord  ,  vers  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Camboia.  Nous 
y  découvrimes  à  l'Efl,  un  bon  Havre 
nommé  Bralapifan  ,  a  fix  lieues  de  la 
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M  E  N  D  E  z  carre  ferme,  ou  fe  rrouvoic  à  Tancrc 
Pi  N T Q.  ^j^ç  jonque  de  Lequios  ,  qui  menoit  à 
Siam  un  AmbaûTadeur  du  Nautaquïn  de 
Lindau  ,  Prince  de  l'Ifle  de  Tofa  (19). 
Ce  bâtiment  ne  nous  eut  pas  plutôt  ap- 
perçus  5  qu'il  iît  voile  vers  nous.  L'Am- 
balTadeur  nous  dépêchant  fa  chaloupe , 
envoya  complimenter  Faria ,  &  lui  fie 
offrir  un  coutelas  de  grand  prix ,  donc 
la  poignée  &  le  fourreau  étoient  d'or  , 
avec  vingt  flx  perles,  dans  une  petite 

Sa  "énsrofîré.^^^^^  ^^  même  métal.  Quoique  ce  pré- 
fent  même  nous  fit  prendre  une  haute 
idée  des  richelTes  de  la  jonque ,  èc  que 
liorre  premier  dsffein  eût  été  de  l'atta- 
quer 5  la  génerofîté  prit  le  defTus  dans 
le  cœur  de  Faria.  Il  regretta  de  ne  pou- 
voir répondre  aux  civilités  de  l'Ambaf- 
fadeur ,  par  d'autres  marques  de  recon- 
noiffance  que  la  liberté  qu'il  lui  lailFa 
de  continuer  fa  route.  Nous  defcendi- 
nies  au  rivage  ,  où  nous  eraployames 
trois  jours  à  nous  pourvoir  d'eau  &  de 
^.  .        .  poilTon.  De-là  nous  étant  approchés  de 

Rivierc  qui  [  r  r  . 

divife   cam- la  terre  ferme,  nous  entrâmes  le  Di- 
fcou&chani- j^^j^^l^g  ,  dernier  jour  de  Mai ,  dans  la 

nviere  (20),  qui  divife  les  Royaumes 

(19)  A  trente  degrés  du  remarquer  toute:  ces  po- 

Noid.  Le  témoignage  que  fitions. 

les  critiques  ont  rendu  aux  {xo)  A  neuf  degrés  (kl 

lumières  géographiques  Je  Nord. 
l'Auteur  ,   ntms  oblige  d« 
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âe  Camboia    &  de  Champa.    L'ancre  ^  e  n  d  f  s 
fut  jeccéc  vis-à-vis  d'un  grand  bourg  ,   Pint«. 
nommé  Catimparu  ,  à  trois  lieues  dans 
les  cerres.  Pendant  douze  jours  ,  que 
nous  y  palfames  à  faire  des  proviiions  , 
Faria ,  naturellement  curieux  ,  prit  des 
informations  fur   le   pays   ôc  {qs  Ha- 
birans.  On  lui  apprit  que  la  rivière  naif-    Mînes  d'of 
fbit  d'un  Lac  nommé  Pinator  ,  à  deux  ^^^^^    *^'** 
cens  cinquante  lieues  de  la  mer ,  dans 
le  Royaume  de  Quirivan  ^  que  ce  Lac 
étoic  environné  de  hautes  mantagnes  y 
au  pied  defquelles  on  trouvoit  fur  le- 
bord  de  l'eau ,  trente  huit  villages  *,  que 
près  d'un  àç^  plus  grands  ,  qui  fe  nom- 
moit  Chlncaleu ,  il  y  avoir  une  mine 
d'or  très  riche ,  d'où  l'on  tiroir ,  chaque 
année ,  la  valeur  de  vingt  deux  millions 
de  notre  monnoie  j  qu'elle  faifoit  le  fu- 
jet  d'une  guerre  continuelle ,  entre  qua- 
tre Seigneurs  de  la  même  famille  ,  à 
qui  la  nailTance  y  donnoic  les  mêmes 
droits  j  que  l'un  d'eux ,  nommé  Raja 
Hltau y  avoir  fous  terre  ,  dans  la  cour 
de  fa  maifon  ,  fix  cens  bahars  d'or  en 
poudre ,  enfin ,  que  près  d'un  autre  de 
ces  villages  nommé  Buaquirim  ,  on  ti- 
roit  d'une  carrière  quantité  de  diamans- 
finSv  plus  précieux  que  ceux  deLavc  &: 
de  Tajampare  (2.  i  )•  Faria  conçut  après- 
(vW-l  P^e  171  &  précédentes. 
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mTnTTz  avoir  obfervé  la  ficuation  &  les  forces 
riNTo.  ^\^  p^-^y.  ^  qu'avec  un  peu  de  courage  , 
trois  cens  Porruizais  lui  auroient  fujfH 
pour  le  rendre  maître  de  routes  ces  ri- 
cheffes.  Mais  fes  forces  préfentes  ne  lui 
permetroient  pas  d'entreprendre  une  Ci 
belle  expédition, 
çort  de  Sa-      Nous  réprimes  la  Côte  du  Royaume 

ky-jacA».  de  Champa  ,  jufqu'au  Porc  de  Sa/ey- 
Jacan  qui  eft  à  dix  fepc  lieues  de  la  ri- 
vière. La  fortune  ne  nous  offrit  rien 
dans  cette  route.  Nous  comptâmes  , 
dans  la  rade  de  Saley- Jacan ,  fix  Bourgs , 
dans  l'un  defquels  on  découvroit  plus 
de  mille  maifons  ,  environnées  d'arbres 
fort  hauts  ,  ôc  d'un  grand  nombre  de 
ruilfeaux  ,  qui  defcendoient  d'une  mon- 
tagne du  côté  du  Sud.  Le  jour  fuivanr, 
nous  arrivâmes  à  la  rivière  de  Tooba- 
foy ,  où  le  Pilote  n'ofa  s'engager ,  parce 
qu'il  n'en  connoiffoic  pas  l'entrée  -,  mais 
ayant  jette  l'ancre  à  l'embouchure,  nous 
découvrimes  une  grande  Jonque  qui 
venoit  de  la  haute  mer  vers  ce  Porr. 
Faria  refolut  de  l'attendre  fur  l'ancre  \ 
6c  pour  fe  donner  le  temps  de  la  recon^ 
noître ,  il  arbora  le  pavillon  du  Pays  , 
qui  eft  un  (\^r\t  d'amitié  dans  ces  mers, 
rremîeiex-Mds  les  Indiens ^  au  lieu  de  réponcJre 

flouiiefana.  p^j-  jg  même  figne ,  ne  nous  eurent  pas 
plutôt  reconnus  pour  des  Portugais  , 
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que  faifanc  un  grand  bruit  de  tambours ,  mT 
de  trompettes  &  de  cloches ,  ils  poulfe-  ^  '  ^  '^o-. 
rent  les  marques  de  mépris  jufqu'â  nous 
faire  voir  fur  leur  pouppe  le  derrière 
d'un  efclavc  Nègre.  Fana  ,  vivement 
ofFenfé ,  n'attendit  pas  plus  d'éclaircif- 
fement  pour  leur  faire  tirer  une  volée 
de  canons.  Ils  y  répondirent  de  cinq  pe- 
tites pièces ,  qui  compofoient  toute  leur 
artillerie.  Cette  audace  no«s  faifant  ju- 
ger de  leurs  forces  3  Faria ,  qui  voyoic 
la  nuit  fort  proche ,  ,prit  la  réfolution 
d'attendre  le  lendemain  ,  pour  ne  rien 
donner  au  hazard  dans  i'obfcurité.  Les 
Indiens ,  fans  rien  perdre  de  leur  con- 
fiance 5  jetierent  l'ancre  à  l'entrée  de  la 
rivière. 

Vers  les  deux  heures  après  minuit ,    Commemiî 
nous  vimes  Rotter  fur  la  mer,  quelque  î';,^^'f'^'"/^ 
chofe  qu'il  nous  fut  impoflible  de  di-  dicnus, 
ftinguer.  Faria  dormoit  fur  le  tillac.  Il 
fut   éveillé ,  &  fes  yeux  plus  perçans 
que   les   nôtres ,  lui   firent    découvrir 
trois  barques  à  rames  qui   s'avançoient 
vers  nous.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fut  r  ennemi   du  jour  précèdent ,  qui 
faifoit  plus  de  fond  fiir  la  perfidie  que 
fur  la  valeur.   Il  ordonna   de   prendre 
les  a  rm^es  &  de  préparer  les  pots  à  feu. 
Il  recommanda  de  cacher  les  mèches 
pour  faire  croire  que  nous  étions  endor- 

Cv, 
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M  E  N  D  E  2  mis.  Les  rrois  barques  s'approchercnû 
i?iNTQ.  à  la  portée  de  l'arquebufe,  Ôc  s'écanr. 
feparées  ,  pour  nous  environner  ,  deux. 
s  arrachèrent  à  notre  pouppe ,  ôc  l'au- 
tre à  la  proue.  Les  Indiens  montèrent 
il  légèrement  à  bord. y  que  dans  lef- 
pace  de  quelques  minutes  ,  ils  y  étoient 
au  nombre  de  quarante.  Alors  Faria ,. 
fortant  de  delTous  le  demi-pont  avec; 
une  troupe  d'élite  ,  fondit  fi  f  urieufe* 
ment  fur  eux  (  1 2  )  >  qu'il  en  tua  d'a- 
bord un  grand  nombre.  Enfuite  les 
pots  à  feu  5  qui  furent  jettes  fort  adroi- 
tement y  achevèrent  de  les  défaire  ,  ô^ 
forcèrent  le  refte  de  fe  précipiter  dans 
hs.  flocs.  Nous  fkutames  dans  les  trois 
barques ,  où  il  reftoit  peu  de  monde.. 
Elles  furent  prifes  fans  refiftance.  En- 
tre les  prifonniers  qui  tombèrent  vi- 
vans  entre  nos  mains  étoient  quelques 
Nègres ,  un  Turc ,  deux  Achemois ,  &c 
sîmihiuîe  Capitaine  de  la  Jonque  nommé  5i- 
frand  Cor- ^^Y^^  arand  Corfaite  &  mortel  en- 
nemi-des  Portugais.  Fana  donna  ordre 
que.  la.  plupart  fulfenr  mis  à  la  tortu- 
re ,  pour  en  tirer  des  connoilTanccs 
qu'il  croyoit  importantes  à  nos  entre- 
prifes.  Un  Nègre  qu'on  fe  difpofoit  à 

(22.)  Pages  174  Se  fuivaateî.  Remarquer  que  dan«~ 
fe»  combats ,  Faria  inyo^uoit  toujours  JeAis-Ciiriit  f\it 
5aùic  Jaijuss.. 
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tourmenter  ,  demanda  grâce ,    &   de-  m  e  n  »  e  :^ 
clara  qu'il  éuoit  Chrétien,  Il  nous  apprit    ^  ^  ^  ^  *• 
volontairement  qu'il  fe  nommoic   Se- 
baftien  ,  qu'il  avoit  été  Captif  de  Dom 
Gafpard  De  -  Afe/Zo  j  Capitaine  Porru-    Fa»ia  ven- 
dais 5  que  Similau  avoit  maifacré  depuis  ge  ia  mort  de 

S  ^         V    T  •  r  •      '  Gafpard  De 

deux  ans  2l  Liampo ,  lans  avoir  epar-  Meiio, 
gné  un  feul  Portugais  de  l'équipage  *, 
que  ce  Corfaire  s'étoit  âatté  de  nous 
faire  fubir  le  même  fort  j  &  qu'ayanc" 
pris  tous  {es  hommes  de  guerre  dans 
les  trois  barques  5,  il  n'av-oit  laifTé  dans 
fa  Jonque  que  trente  Matelots  Chinois» 
Faria  ,  qui  n'ignoroit  pas  le  malheur 
de  McUo  ,  remercia  le  Ciel  de  l'avoir, 
choid  pour  le  venger.  Il  fit  fauter  fur 
le  champ  la  cervelle  à  Similau  ,  avec 
un/roncaildc  corde ,  fupplice  qui  avoit 
été  celui  de  Mello.  Enfuite  ,  s'étanc 
mis  avec  trente  foldats  dans  les  mêmes 
barques  où  l'ennemi  étoit  venu  ,  il  fs 
rendit  à  bord  de  la  Jonque  ,  dont  il 
n'eut  pas  de  peine  à  fe  faiiir.  Quel- 
ques pors  à  feu ,  qu'il  fit  jctter  fur  le 
tillac,  firent  fauter  tous  les  Matelots 
dans  la  mer.  Mais  le  befoin  qu'il  avoit 
d'eux ,  pour  la  manœuvre  de  la  Jon- 
que ,  l'obligea  d'en  fauver  une  partie. 
Dans  l'inventaire  de  cette  prife  ,  qu'il  Buùndclaï 
fit  faire  le  matin  >  il  fe  trouva  trente"^' 
fix  mille  taeis  d'argent  du  Japon,  cjpL 
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w  E  N  i)  E  ?  valent  cinquante  quatre  mille  ducat^ 
PiNTo.  (ie  monnoie  Portiigaife  ,  avec  plafieurs 
fortes  de  Marchandifes.  Quantué  de 
feux ,  qui  s'écoient  allumés  fur  la  co- 
te, nous  faifant  ju^er  que  les  Habi- 
tans  le  dupoloienc  peut-être  a  nous 
attaquer ,  nous  ne  penfames  qu'à  faire 
voile  en  diligence  (23). 
Rivière  de      La  côte  de  Champa  ,  que  nous  con- 

Tinacoreu  ou    •  j  ^       i    -^       . 

4e  vereiia.     tinuames  de  ranger  ,  dans  la  crainte 
d'être  portés  en  pleine  mer  par  le  vent 
de  l'Ell: ,  qui  eft   fort  impétueux  dans 
cette  mer  aux  conjonctions  des  nou- 
velles &  pleines  Lunes ,  nous  préfenta 
deux   jours  après  une  rivière  qui  porte 
le   nom    de  Tinacoreu  dans   le  pays  , 
quoique  les  Portugais  Payent   nommée 
Vardla.  C'eft  un    lieu  fréquenté   par 
les  Jonques  de  Siam  &  de  toute  la  côte 
Malaie  ,  qui  font  le  voyage  de  la  Chi- 
ne. Faria  s'y  promettoit  d'y  apprendre 
quelques  nouvelles  de  Coja  -  Acem  , 
objet  continuel  de  fon  entreprife  &  de 
fon  reifentimcnt.    Il    fit    mouiller    un 
peu  au-delà  de  l'embouchure  ,  devant 
un  petit   village  nommé    TaiguilUu  ^ 
d'où  quantité  de  barques-  6c  de  pares  lui 
apportèrent  auiïi-tôt    des   raFraîchiife- 
mens.  Il  fe  fit  pafTer  à  l'aide  de  fa  Jon- 

(xi)  Page  177. 
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que,   pour  un   Marchand  de  Tanadè-  m  p  k  p  «  z 
rim ,  qui  alloit  trafiquer  dans  l'iHe  de    P'^^»- 
Lequios  ,  èc  qui  ne  s'arrèroic  dans   ce 
lieu  que  pour  chercher  un  ami ,  nom- 
mé Coja-Âcem  5  dont  le  mauvais  temps   Fana  cher- 
l'avoic  feparé.  On  lui  confeilla  de  re-  ^'^^^^  ^°i*' 
monter  la  rivière  ,  jufqu'à  Pilxucaccm  , 
qui  eft  le  fejour   ordmaire   du    Roi  ; 
mais  efperant  peu  de  foutenir  fon  dé- 
guilemenc  à  la  Cour ,  où  les  Portugais 
étoient  connus ,   il   fe  reduifit  à  quel- 
ques informations   qui  rcgardoient  le 
Pays.  On  lui  dit  que  la  rivière  de  Ti-     Cours  de  l« 
nacoreu  5  nom.mée  aulli  Taraulachine  ,  "v^^ï^e  «^e  ti- 
s  ecend  avec  la  même  prorondeur  ce  la 
même    largeur  ,     jufqu'à    Moncalor , 
grande  montagne  qui  eft  â  quatre- vingt 
lieues  de  la  mer  -,  que  plus  loin ,  elle 
s'élargit  beaucoup ,  mais  qu'elle  devient 
moins  profonde  *,  qu'elle  y  eft  coupée 
d'ailleurs  par  quantité  de  bancs  de  fa- 
ble ôc  par  des  terres  noyées  d'eau  j  que 
les   lieux  voifins  étoient  remplis  dun 
fi  prodigieux  nombre  d'oifeaux ,  que 
la  terre  en  étoit  couverte  ,  &  que  cette 
raifon    avoir    forcé,   depuis  quarante 
deux  ans ,    les  Habitans  de   Chintal- 
cuhos ,  Royaume  de  huit  journées  d'é- 
tendue 5  d'abandonner  leur  Pays  :  qu'au 
de-iâ  de   cette   contrée  d'aifeaux,  on 
trouve  des  montagnes  &  des  rochers  > 
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w  E  N  D  E  2  où  les  Elephans ,  les  Rhinocéros ,  le^ 
^'«^<»-  Lions,  les  Sangliers  &  les  Baflcs  fonc 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  y  a  renoncé 
a  la  culture  des  terres  :  mais  qu'au  mi- 
lieu du  Pays  la  nature  a  placé  un  grand 
Lac,  connu  fous  les  deux  noms  de" 
Cuncbetc  &  de  Chiamnay  (24),  d'où 
.  fortenc  la  rivière  de  Tinacoreu ,  6c 
trois  autres  rivières  ,  qui  arrofent  une . 
grande  partie  de  cette  Région  :  que  les 
bords  de  ce  Lac  offrent  quantité  de 
mines  d'argent ,  iàt  cuivre ,  d  ctain  & 
plomb ,  d'où  l'on  tranfporte  ces  mé- 
taux fur  des  elephans  aux  Royaumes 
de  Sornau ,  que  les  Européens  nom- 
ment Siam  j  Palîiloco,  Savadi ,  Tan- 
gu  ,  Prora  ,  Calaminham  ,  &  dans 
d'autres  Provinces ,  éloignées  des  côtes- 
maritimes  de  deux  ou  trois  mois  de 
chemin  :  que  ces  Pays  montagneux 
étoient  divifés  en  Royaumes,  habités, 
par  des  hommes  plus  ou  moins  blancs,, 
te  qu'en  échange  de  leurs  métaux  ils- 
recevoient  volontiers  de  l'or,  des  dia> 
mans  ,&  des  rubis  (2  5). 


(14)  l'eut-  être  ce  Lac  que  les  Portugais  n'^yenti 

efl-il  le  mcrne  dont  on  a  pas  tourné  leurs  ccnquê- 

]sarlc    dans   les  Relations  tes    de   ce  côté  -  là,  L's  y 

lie  Siam  ,  &  d'où  vient  le  auroient  trouvé,  ûit-il  ,, 

Menam.  plus  de  profit  &  moiûS-de-- 

(i^)  Pages  I  S  ^  &  préce-  peine, 
icates,   L'Auteur  regrette- 
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Le  feul  fruit  que  nous  eraporrames  ^^  e  n  d  e  » 
de  Taïquillen   pour  la  vengeance    de  Fada  fs  rend 
Faria ,  fut  d'y  avoir  appris  que  fi  Coja-  ^  ^'^e  ^^7- 
Acem   exercoit  le  commerce,    cetoïc 
dans  rille  d'Aynan  qu'il  le  falloir  cher- 
cher ,    parce  que   tous   les  VaifTeaux 
Marchands  s'y  aiTèmbloient  dans  cette 
faifon.  Nous  fortimes  de  la  rivière  \  ÔC 
fuivant  l'avis  du  Pilote  ,  nous  allâmes 
chercher  Pulo  -  Chamueilou  ,  Ifle  inha- 
bitée ,  qui  borde  l'anfe  de  la  Cochin- 
chine  ,  pour  y  employer  quelques  jours 
à  difpofer  notre  artillerie.  De- là  ,  nous 
fîmes  voile  droit  à  rilîe  d'Aynan  ,  où 
palfant  l'écueil  de  Vi\\o- Cap  as  ^  nous 
commençâmes  k  ranger  la  terre ,  dans 
la  feule  vue  de  reconnoître  les  Ports  & 
les  rivières    de  cette   core.    Quelques 
foldats ,  qui  furent   envoyés  à  terre  y 
fous  la  conduite  de  Boralho  >  rapportè- 
rent qu'ayant  pénétré  jufqu'à  la  Ville  , 
qui  leur  avoir  paru  compofée  de  plus 
de  dix  mille  maifons  ,  &  revêtue  de 
murs  6c  de  tours  avec  un  folTé  plein 
d'eau  5  ils  avoient  vîi  dans  le  Port  un 
fi  grand  nombre  de  Navires ,  qu'ils  en 
avoient  compté  jufqu'à  deux  mille.   A 
leur  retour  ,  ils  découvrirent  ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  ,  une  grolîe  Jon^ 
que  à  l'ancre  ,  qu'ils  crurent  reconnoî- 
ti'e  pour  celle,  de  Coja-Acem.   Cetts: 


50       Hl  STOI R E    G ENER A L E 

M  j-  N  D  E  2  conje6ture ,  qu'ils  ie  hâtèrent  ci  appor- 
piNTo.  J.ÇJ.  ^  Faria,  lui  caufa  tant  de  facisfac- 
tion  que  fans  perdre  un  moment ,  6c 
lailTant  fon  ancre  en  mer ,  il  donna 
ordre  de  faire  voile  ,  en  répétant  que 
fon  cœur  l'avertilToit  qu'il  touchoit  à 
l'heure  de  la  vengeance. 
Il  attaque  un      Nous  nous  approchâmes  delà  Jon- 

VailTeau  qu'il     .,_  ^  -H'    '         '  r 

prend    pour  4^^  '  ^^^^  ^"^  tranquillité  qui  nous  ht 
ceiuideCoja-palfer  pour   dQs  Marchands.   Outre  le 
""^'  deiïein  de   tromper  notre  ennemi  par 

les    apparences  ,    nous  appréhendions 
d'être    entendus  de  la  Ville  ,    &   de 
voir  tomber ,  fur  nous  ,  tous  les  Navi- 
res qui  étoient  dans  le  Port.   Aulli-tôt 
que  nous  fumes  près  du  bord  Indien  , 
vingt  de  nos  foldats  ,  qui  n'attendoient 
que  cet  inftant ,  y  fautèrent  avec  une 
impetuofîté  qui  leur  épargna  la  peine 
de  combattre.  La  plupart  de  nos  enne- 
mis 5  effrayés   de  ce  premier  mouve- 
ment 5  fe  jetterent  dans  les  flots.  Ce- 
pendant quelques-uns  des  plus  braves 
le  raflfemblerent  pour  faire  tête.  Mais 
Faria  fui  vaut  auflî-tot ,  avec  vingt  au- 
tres foldats  ,  fit  un  furieux  carnage  de 
ceux  qui  avoient  entrepris  de  refiilcr. 
Carnage  H  en  tua  plus  de  trente  *,  6c  d'un  équi- 
qu'ilyfak.  p^ge  ^{1^2  nombreux,  le  feu  n'épargna 
que  ceux  qui  s'étoient  jettes  dans  la 
mer,  de  qu'on  en  fie  retirer^  autant  pour 
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fervir  à  la  navigation  de   nos  propres  m 


N    D   E    2 
P  1  N  T  O, 


VaifTeaux ,  que  pour  déclarer  quel  étoic 
leur  chef.  On  en  mit  quatre  à  la  tor- 
ture -,  mais  ils  fouffrirent  la  mort  avec 
une  brutale  conftance.  On  alloit  ex- 
pofer  aux  mêmes  tourmens  un  petic 
garçon  qu'on  efperoit  de  faire  parler 
plus  facilement  ;  lorfqu'un  vieillard  , 
•qui  écoit  couché  fur  le  tillac,  s'écria, 
la  larme  à  l'œil ,  que  c'étoit  fon  fils  , 
&  qu'il  demandoit  d'être  entendu ,  avant 
que  ce  malheureux  enfant  fût  livré  aux 
fupplices.  Faria  fit  arrêter  l'exécuteur. 
Mais,  après  avoir  promis  au  père  la  Hiftoîred'ua 
vie  &  la  liberté,  s'il  sexpliquoit  de^'^"^  ^!^^^- 
bonne  roi ,  avec  la  reftitution  de  toutes  trouve. 
les  marchandifes  qui  feroient  à  lui , 
il  jura  que  pour  le  punir  de  la  moin- 
dre impofture  il  le  feroit  jetter  dans  la 
mer  avec  fon  fils.  Ce  vieillard  que  nous 
prenions  encore  pour  un  Mahometan  , 
repondit  qu'il  acceptoit  cette  condi- 
tion \  que  s'il  remercioit  Faria  de  la  vie 
qu'il  accordoit  à  fon  fils ,  il  lui  offiroit 
la  fienne  ,  dont  il  faifoit  peu  de  cas  à 
fon  âge  *,  mais  qu'il  ne  s'en  fieroit  pas 
moins  à  fa  parele ,  quoique  la  profef- 
fion  qu'il  lui  voyoit  exercer  fût  peu 
conforme  à  la  Loi  Chrétienne  dans 
laquelle  ils  étoient  nés  tous  deux. 
Une  reponfe  fi  peu  atccndue  patiK 
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M  E  H  DE  z  caufer  un  peu  de  confufîon  à  Faria.  Il  fis 
FiMTo,  approcher  le  vieillard  -,  &  le  voyanc 
aulïî  blanc  que  nous ,  il  lui  demanda 
s'il  étoit  Turc  ou  Perfan.  La  curiofité 
nous  avoit  rafTemblé  tous  autour  de 
lui ,  pour  écouter  fon  hiftoire.  Il  nous 
dit  qu'il  étoic  Arménien  d'origine ,  ôc 
né  au  Mont  Sinaï,  d'une  fort  bonne 
famille  j  que  fon  nom  étoit  Thomas 
Moftangen ,  que  fe  trouvant ,  en  1 5  5  8  , 
au  Port  de  Gedda  ,  avec  un  Vailleau 
qui  lui  appartenoit  3-Solyman  Bâcha  , 
Viceroi  du  Caire ,  qui  alloit  faire  le 
fiege  de  Diu ,  l'avoit  faire  prendre  , 
avec  d'autres  VaiiTeaux  Marchands  , 
pour  ferviï  au  tranfport  de  fes  vivres 
ëc  de  fes  munitions  :  qu'après  avoir 
rendu  ce  fervice  aux  Turcs  ,  ôc  lorfqu'il 
leur  avoit  demandé  le  falaire  qu'on 
lui  avoit  promis,  non  feulement  ils 
lui  avoient  manqué  de  parole  ,  mai* 
qu'ils  lui  avoient  pris  fa  femme  &  fa 
fille  5  qu'ils  avoient  forcées  devant  lui , 
êc  qu'ils  avoient  jette  fon  fils  dans  la 
mer  ,  pour  leur  avoir  reproché  cette 
injure  :  qu'enfuite  s'étant  vu  enlever 
fon  Vaiffcau ,  &  la  valeur  de  fix  raille 
ducats  qui  faifoient  la  meilleure  partie 
de  fon  bien ,  le  defefpoir  l'avoir  con- 
duit par  terre  à  Surate ,  avec  le  fils  qui 
étoit  a  bord ,  Ôc  le  feul  qui  lui  reiloit  s. 
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que  de-U  ils  s'étoient  rendus  à  Mala-  m  e  k  d  e  « 
ca ,  dans  le  Navire  de  Dom  Garde  De-  p  »  «  x  g« 
Saa,  Gouverneur  de  Bacaim  \  d'où  il 
éroit  parti  pour  la  Chine  avec  Chri- 
ftophe  De  -  Sardinha  ,  qui  avoir  été 
Fadeur  auxl  Moluques  :  mais  qu'étanc 
à  l'ancre ,  dans  le  décroit  de  Sincapur , 
^  Quiay-Tajano  ,  Maître  de  la  Jonque 
dont  nous  venions  de  nous  faifir  ,  avoit 
furpris  le  VaifTeau  Portugais  pendant 
la  nuit  *,  qu'il  s'en  étoit  rendu  maître 
par  la  mort  du  Capitaine  &  de  tout 
l'équipage,  5c  que  de  vingt  fept  Chré- 
tiens 5  il  étoit  le  feul  a  qui  la  vie  eût 
été  confervée  avec  celle  de  fon  fils  , 
parce  que  le  Corfaire  avoit  reconnu 
qu'il  n'étoit  pas  mauvais  canonier. 

Faria  ne  put  entendre  ce  récit  fans  ^  qui  ctoîÉ 

fr  \        r  i>/  le    Vailieau 

e    frapper    le   front     d  etonnement  :  dont   Fana 

5>  Mon  Dieu  ,  mon  Dieu ,  dit  -  il ,  il  s'écoitfaift, 
9i  me  femble  que  ce  que  j'entends  eft 
«  un  fonge,  Enfuitc  ,  fe  tournant  vers 
fes  foldats  >  il;leur  raconta  l'hiftoire  da 
Corfaire ,  qu'il  avoit  apprife  en  arri- 
vant aux  Indes.  C*étoit  un  des  plus 
cruels  ennemis  du  nom  Portugais.  Il 
en  avoit  tué  de  fa  propre  main  ,  plus 
décerna  &  le  butin  qu'il  avoit  fait  fur 
eux  montoit  à  plus  de  cent  mille  du- 
cars.  Quoique  fon  nom  fut  Quiay- 
Tajano  ,  fa  vanité  lui  avoit  f^it  pren- 
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M  E  N  D  F  zdre  celui  de  Capicainc  Sardinha ,  de- 
f  1  N  T  o.   p^jjg  q^'ji  avoic  maffacré  cet  Officier, 
Nous   demandâmes  à  l'Arménien    ce 
qu'il  étoïc  devenu.  Il  nous  dit  qu'étant 
fort    bleffé ,  il  s'étoic    caché   dans  la 
foute  ,  entre  les  cables ,  avec  lîx  ou  fepc 
de  fts  gens.  Faria  s'y  rendit  auflî-tôt , 
ôc  nous  ouvrimes  l'écoutille  des  cables. 
Alors  ce  brigand  defefperé  fortit ,  par 
un  autre  écoutille ,  à  la  tête  de  {qs 
Compagnons ,  &  fe  jetta  fi  furieufe- 
ment  fur  nous ,  que  malgré  l'extrême 
inégalité   du  nombre  le  combat  dura 
près  d'un  quart  d'heure.  Ils  ne  quittè- 
rent les  armes  qu'en  expirant.    Nous 
ne  perdimes  que  deux  Portugais  &c  fept 
Indiens  de  l'équipage  :  mais  vingt  fu- 
rent blelTés  ;  éc  Fana  reçut  lui-même 
deux  coups  de  fabre  fur  la  tête  ,  &  un 
troifieme  far  le  bras.  Après  cette  fan* 
glante  victoire ,  il  fat  mettre  à  la  voi-»- 
le,    dans  la   crainte   d'être  pourfuivi. 
Butin  qu'ilNous  allamcs  mouiller  le  foir  fous  une 
y  crouve.     pg^jj-g  i([q  (]eferte  ,  ou  le  partage  du 
butin  fe  fit  tranquillement.  On  trouva 
dans  la  Jonque  (16)  cinq  cens  bahars 
de  poivre   (  27  )  ;  foixante  de  fandal  j 
quarante  de  noix  mufcades  &  de  raa^ 
cis  5  quatre  -  vingt  d'étain  y  trente  d  y^ 

(16)  On  abreoe  ce  détail. 

(17}  Cha-^ue  Jjahar  ,  de  cinquante  quintaux. 
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voire  *,  &:  d'autres  marchandifes ,  qui me  n  des 
montoienc  ,    fuivanc  le  cours  du  coin-    p^^to. 
merce   ,   à  la   valeur  de  foixante  dix 
mille  ducats.  La  plus  grande  partie  de 
l'artillerie  étoit  Porcugaife.  Entre  quan- 
tité de  meubles  &  d'habits  de  notre  na- 
tion ,  nous  fumes  furpris  de  voir  àç.s 
couppes,  des  chandeliers  ,  des  cuillie- 
res,&:de  grands  baflins  d'argent  doré.  C'é- 
toic  la  dépouille  de  Sardinha,   de  Juan 
Oliveyra  ,   &  de  Barthelemi  de  Ma^ 
tos ,  trois  de  nos  plus  braves  Officiers  , 
dont  les  Vailîeaux  avoient  été  la  proie 
du  Corfaire.  Mais  la  vue  de  tant  de 
lichefTes  ne  diminua  point  notre  com- 
palîion  pour  neuf  petits  enfans  ,  âgés 
de    lix  à  huit  ans ,  qui  furent  trouvés 
dans  un  coin  ,  enchaînés  par  les  mains 
d>c  par  les  pieds. 

Le  lendemain  ,  Faria  prenant  plus    FarJachcr- 
de  confiance  que  jamais  à  fa  fortune  ,  ^ '"  t  ^^^'^'^^ 

,,  i-rr2      1    '    j  'fon  butin. 

ne  ht  pas  aimcuite  de  retourner  vers 
la  cote  d'Aynan ,  où  il  ne  defefperoit 
pas  encore  de  rencontrer  Coja  Acem. 
Cependant  quelques  pêcheurs  de  per- 
les ,  dont  il  reçut  des  rafraîchiiTemens 
dans  la  Baye  de  Camoy ,  lui  annoncè- 
rent l'approche  d'une  Flotte  Chinoife  j 
<&  le  prenant  d'ailleurs  pour  un  Nego-^ 
ciant  5  malgré  quelques  foupçons  qu'ils 
ne  purent  cacher  à  la  vue  des  étoffes  & 
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i^î  E  N  D  B  t  <^cs  meubles  précieux  qu'ils  voyoienr 
PiNTo.    entre  les  mains  dt  fcs  fcldacs ,  ils  lui 
firent  une  peinture  (i  rebutante  des  ob- 
ftacles  qu'il  trouveroit  à  la  Chine ,  où 
fon  delîèin  étoit  d'aller  vendre  effecti- 
vement {qs  marchandifes ,    qu'il  réfo- 
lut   de  chercher  quelque    autre  Port, 
Ses  Vai(ïeaux  étoient  déjà  (i  chargés , 
qu'il  leur  arrivoit    fouvent   d'échouer 
fur  les  bancs  de  fable  dont  cette  mer 
eft  remplie.  Cependant  il  étoit  attendu 
par  de  nouveaux  obftacles ,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Tanauc]uir. 
Autre  viaoi-     Pendant  qu'il  s'efForçoit  d'y  entrer, 
re  qu'il  rem-fm-  l'efperance  que  les  pécheurs  de  Ca- 
fcouchure  duHioy  lui  avoieut  donnée  d  y  trouver  un 
Tanauquir.    bon  Port  5  il  fut  attaqué  par  deux  gran- 
des Jonques ,   qui    defcendoient  cette 
rivière ,  avec  la  faveur  du  vent  &  de 
la  marée.  Leur  première  falve  fut  de 
vingt  fîx  pièces  d'artillerie  ,  Se  fe  trou- 
vant prefque  fur  nous ,  avant  que  nous 
enflions  pu  les  découvrir,  elles    nous 
abordèrent  avec  une  redoutable  nuée 
de  dards  Ôc  de  flèches.  Nous  n'évitâmes 
cette  tempête  qu'en  nous  retirant  fous 
le  demi-pont ,  d'où  Faria  nous  fit  amu- 
fer  les  Ennemis  à  coups  d'arquebufes , 
pendant  l'efpacc    d'une   demi-heure  , 
pour  leur  donner  le  temps   d'épuifer 
toutes  leurs  munirions.  Mais  quarante 
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^e  leurs  plus  braves  gens  faucerenc  en-  m  f.  n  d  e  2; 
^n  fur  notre  bord ,  &:  nous  mirent  dans    l' ^  ^  t  o. 
la  néceiîitc  de  les  recevoir.  Le  combat 
devint  il  furieux  ,  que  le  tillac  fut  bien- 
tôt couvert  de  morts.  Faria  fit  d^s  pro- 
diges de  valeur.   Les  Indiens  commen- 
-cant  à  fe  refroidir  par  leur  perte,  qui 
éroit  déjà  de  vingt  fix  hommes ,  vingt 
Portugais  prirent  ce  moment  pour  fe 
jetrer  dans  la  Jonque  de  leurs  Enne- 
mis ,  où  cette  attaque  imprévue  leur  fie 
trouver  peu  àt  refiftance.  Ain  fi  ,  la  vic- 
■toire  fe  déclarant  pour  eux  fur  l'un  & 
l'autre  bord ,   ils  penferent  à  feccurir 
Boraiho  ,  qui  étoit  aux  prifes  avec  la 
ïtconàt  Jonque.  Faria  lui  porta  fa  for- 
tune ,  avec  l'exemple  de  fon  courage. 
Enfin  les  Jonques  tombèrent  fous  fon 
pouvoir.  Il  en  avoir  coûté  la  vie  à  qua- 
tre-vingt In<iiens  *,  &    par  une  faveur 
«xtraordinaire  du  Ciel  (  28  )  ,  il  ne  fe 
trouva  parmi  les  mores  qu'un  feul  Por- 
^tugais  5  &  quatorze  hommes  d'équipa- 
ge ,  quoique  les  blelTés  fullènt  en  très 
grand  nombre. 

Tandis  qu'on  tiroit  des  fiors  tous  les     ce  qu'il 

ennemis  qui  s'y  étoient   précipités  ,  &  trouve  dans 
•     ,  ^  j    •  •         j,^         V  ^^^^  Jonque, 

qui  demandoient  d  être  recourus ,  on 

(zS)  L'Auteur  a  la  pieté  de  rapporter  tout  au  ^ecours 
du  Ciel  ,  quoiqu'il  reconnoiire  que  Faria  faifoit  le 
Cîéuer  d'un  vrai  Corfaire, 
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mTTTTz  enrendic ,  dans  ia  Jonque  dont  Boralho 
piNTo.    g'j^rQjj.   rendu    maître,  des  cris  &  des 
plaintes ,  qui  fembloient  venir  de  def- 
fous   la   proue.    Quelques    Matelots  , 
qu'on  y  tic  defcendie ,  amenèrent  dix 
fept  Chrétiens,  c'eft  à-dire,  deux  Por- 
tugais ,  cinq  petits  enfans ,  deux  filles 
&  huit  garçons  ,  dans  un  état  qui  infpi- 
roit  de  la  pitié  j  chargés  de  chaînes ,  3c 
Hiftoiredula  plupart  nuds.  L'un  des  deux  Portu- 
gais  étant  a  demi  mort ,  on  apprit  de 
l'autre  ,  que  le   Corfaire   avoir   deux 
noms  5  l'un  Européen ,  3c  l'autre  Chi- 
nois •,  que  Ton  nom  Chinois  qu'il  por- 
toit   alors  ,    étoit   Nicoda  Xicaukm  ; 
qu'ayant  embraOTé  le  Chriftianifme  â 
Malaca,  il  y  avoir  pris  le  nom  de  Fran- 
cefco  Saa ,  de  celui  du  Gouverneur  de 
cette  Ville,  Dom  Garcie  Saa  ,  qui  avoic 
été  fon  Parrain  j  qu'après  fa  converfion , 
ce  Seigneur  lui  avoir  fait  époufer  une 
jeune  orpheline  Portugaife  ,  d'une  fa- 
mille honorable  *,    mais  qu'ayant   fait 
voi!e  en  fuite  à  la  Chine  ,  fur  une  Jon- 
que qui  lui  appartenoit ,  accompagné 
de  fa  femme  &  de  vingt  Portugais  ,  il 
avoir  relâché  dans  l'Ifle  de  Catan  ,  fous 
>  prétexte  d'y  faire  de  l'eau ,  &  que  de 

concert  avec  fon  équipage ,  il  avoir  maf- 
facré  les  Portugais  pendant  leur  fom- 
meil  ,  pour  fe  faifir  de  toutes  leurs 
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marchandifes  *,  qu'après  cette  horrible  jj 
perlidie  5  il  avoïc  propofé  à  fa  temme  pi>^xo.j 
ci  adorer  les  Idoles ,  &  que  fur  fon  re- 
fus ,  il  lui  avoir  fait  faurer  la  cervelle 
Q  un  coup  de  hache  *,  que  l'année  fui- 
vante  ,  il  s'éroit  emparé  dune  pente 
Jonque  ,  dans  laquelle  il  avoit  tué  dix 
auîres  Portugais  *,  qu'ayant  embralTé  ou- 
vertement le  métier  de  Corfaire  ,  il 
avoir  pris ,  depuis  trois  ans ,  cette  ri- 
vière pour  fa  retraite  r  parce  qu'il  s'y 
^  croyoit  à  couvert  de  la  vengeance  de 
notre  Nation  ,  qui  n*avoir  aucun  com- 
merce fur  cette  côte  -,  que  les  cinq  pe- 
tits enfans  ,  les  huit  garçons  ,  &c  es 
<ieux  tilles  étoient  les  malheui  eux  relies 
cl  une  Jonque  Porrugaife  qu'il  avoit  pri- 
{ci  i'e  nbouchure  de  la  rivière  de  Si  im, 
&;  dans  laquelle  iî  avoit  tué  leurs  Pè- 
res *,  que  de  feize  Portugais  qu'il  y  avoit 
trouves ,  il  n  avoit  accordé  la  vie  qu'à 
deux  ,  parce  qwe  l'un  é:oit  Charpe  ier 
èc  l'autre  Ca;fiteur,  &  que  dei  uis  ,  rès 
de  quatre  ans  qu'il  les  menoit  dans  Çts 
courfes ,  il  les  faifoit  mourir  de  faim 
&  de  coups  \  qu'en  nous  attaquant ,  il 
nous  avoit  pris  pour  des  Karchands 
'  Chmois  ,  qu'il  n'éparjroit  pas  plus  que 
les  i^oraigais ,  loriq  v\\  pouvoir  les  fur- 
prendre  avec  avantage. 

On  demanda  au  malheureux  ,  qui 
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M~ÊTTTz  taifoit:  ce  récit  ,  s'il  reconnoîtroic  le 
piNTo.  Corfaire  parmi  les  morts,  il  entrepiic 
ào.  le  trouvei- ,  quoique  les  Cadavres 
euiTent  été  jettes  dans  la  mer  -,  &  s'étanc 
mis  dans  une  petite  barque ,  il  le  dé- 
couvrit enfin  parmi  plufieurs  corps  qui 
fiotroient  fur  l'eau.  On  lui  trouva  un 
grand  coup  d'épée  fur  la  rcre  ,  &  un 
coup  de  pique  qui  lui  traverfoit  l'efto- 
mach.  Il  lui  étoit  reilé  une  chaîne  d'or 
autour  du  cou  ,  de  laquelle  pendoit  une 
efpece  d'idole  ,  en  forme  de  lézard  à 
<leux  tètes ,  avec  la  queue  6c  les  pattes 
émailiées  de  verd  &  de  noir.  Faria 
l'ayant  fait  traîner  vers  la  proue  ,  lui 
coupa  la  tète  3c  ht  tailler  le  corps  en  pie- 
ces  ,  qui  furent  jettes  dans  les  flots  (29). 
Farîarerend  Lc  butin  fut  efdmé  enviion  qua- 
àMutipinam.j-^fj^g  mille  Taels.  On  trouva,  dans  les 
deux  Jonques ,  dix  fept  pièces  d'artil^ 
lerie  de  bronze  ,  aux  armes  de  Portu- 
gal. Quoique  ces  deux  bâtimens  fuffenc 
très  bons ,  Faria  fe  vit  obligé  d'en  fai- 
re brûler  un  ,  faute  de  Matelots  pour 
le  gouverner.  Le  lendemain  ,  il  voulue 
tenter  encore  une  fois  d'entrer  dans  la 
rivière  *,  mais  quelques  pécheurs  ,  qu'il 
avoir  pris  pendant  la  nuit ,  l'avertirent 
que  le  Gouverneur  de  cette  Province 

(19)  Pages  104  Se  précédentes.  C'étoit  la  Co^hifl- 
riiiae ,  qui  dépendoic  alors  du  Tonc^uin. 
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Corfaire  ,  qui  lui  cedoit  le  tiers  de  Tes  ^  ^  " 
prifes  pour  obtenir  fa  protection  donc 
il  jouilToic  depuis  long -temps.  Cette 
nouvelle  nous  ht  prendre  le  parti  de 
cherc^her  un  autre  Port.  On  le  détermi- 
na pour  Mut'ipïnam ,  qui  e(l  plus  éloi- 
o;né  de  quarante  lieues  a  l'Ell ,  &;  fré- 
quenté par  les  Marchands  de  Laos  ,  de 
Pafnas  &  de  Gueos. 

Nous  fimes  voile  avec  trois  Jonques ,  n prend  irns 
&  le  premier  vaiiTeau  dans  lequel  nous  j-'J^cmaike. 
étions  partis  de  Patane  ,  jufqu'à  Til- 
lannmera  ,  où  la  force  àzs  courans  nous 
obligea  de  mouiller.  Après  nous  y  être 
ennuyés  trois  jours  a  l'ancre  ,  la  forcnne 
nous  y  amena  vers  le  foir  quatre  Lan- 
teas ,  efpece  de  barques  à  rames ,  dont 
l'une  portoit  la  fille  du  Gouverneur  de 
Colem  y  mariée  depuis  peu  au  iils  d'un 
Seigneur  de  Pandurh.  Elle  alloit  join- 
dre pour  la  première  fois  fon  mari ,  qui 
devoit  venir  au  devant  d'elle  avec  un 
corre^e  dig:ne  de  leur  ran^.  Mais  ceux 
qui  la  condaifoient  ayant  pris  nos  Jon- 
ques pour  celles  qu'ils  efperoient  de 
rencontrer  ,  vinrent  tomber  entre  nos 
mains.  Faria  fie  cacher  tous  les  Portu- 
gais. La  jeune  mariée  paroiiTant  elle- 
même  5  demandoit  déjà  fon  mari,  lorf- 
que  pour  léponfe  une  troupe  de  nos 
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M  E  N  D  ~2  crens  faurerent  dans  les  lancées ,  &  s'en 
r  I  NTo.  fgpi^ii-ent  les  maîcres.  Nous  hmes  palPer 
aulîi  toc  notre  piife  à  bord.  Fana  fe 
contenta  de  retenir  la  jeune  mariée  , 
&  deux  de  Tes  frères  qui  éroient  jeunes , 
blancs ,  &  de  fort  bonne  mine ,  avec 
vingt  Macelots  ,  qui  nous  devinrent  fort 
utiles  pour  la  manœuvre  de  nos  Jon- 
ques. Sept  ou  huit  hommes ,  qui  for- 
maient le  cortège  &  plufieurs  femmes 
âgées  5  de  celles  qui  fe  louent  pour 
chanter  &  jouer  des  inflrumens ,  furent 
laiflfées  fur  la  Côte.  Le  lendemam ,  étant 
partis  de  ce  lieu  ,  nous  rencontrâmes 
la  petite  flotte  du  Seigneur  de  Pandu- 
rée  5  qui  pafTa  près  de  nous  avec  des 
bmieres  de  (6^ ,  &  faifant  retenir  l'aie 
d  .  bruit  des  inflrumens ,  fans  fe  déher 
que  nous  enlevions  fa  femme.  Dans  lo 
dcHein  où  nous  étions  de  nous  rendre  à 
Mufipinam,  Faria  ne  jugea  point  à  pro- 
pos d'arrêter  cette  troupe  joyeufe ,  d^ 
n'avoit  même  été  cîérerminé  que  par 
î'occafîon  à  troubler  la  joie  qui  regnoic 
auiïi  dans  les  lantées. 
71  vend  Tes      Trois  jour5  après ,  étant  arrivés  à  la 

niajchandi'.es  ^^^  j^  ^-g  ^oïi ,  nous  mouillamcs  fans 
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b:*uît  dans  une  anle  ,  a  i  embouchure 
de  la  rivière,  pour  nous  donner  le  tems 
d'en  faire  fonder  l'entrée,  &  de  pren- 
dre des  informations  pendant  la  nuit. 
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Douze  foldacs  ,  qui  furent  envoyés  dans  m'en  d  ?.  z 
une  baïque  ,  tous  !a  conduite  de  Martin    l' ^  «  t  o. 
Daipoeni ,  nous  amenèrent  deux  hom- 
mes du  pays  ,   qii  ils  avouent  enlevés 
avec  beaucoup  de  précaution.  Faria  dé- 
fendit d'enipioyer  les  tourmens  pour  ti- 
rer d'eux  les  éciaircillemens  qui  con- 
venoient  à  notre  fureté.  Us  nous  appri- 
rent naturellement  que  tout  écoit  tran- 
quille dans  le  port ,  &  que  depuis  neuf 
jours  il  y  étoit  arrivé  quantité  de  Mar^ 
chands  des  Royaumes  voifins.  Une  fi 
belle  occafion  de  nous  défaire  de  nos 
marchandifes  nous  fit  tourner  notre  re- 
connoilfance  vers  le  Ciel.  "  Nous  réci- 
9>  tames ,  avec  beaucoup  de  dévotion  , 
»  les  Litanies  de  la  Vierge  ,  &  nous  pro- 
«  mimes  de  riches  préfens  à  Notre-Da^ 
»  m&  du  Mont ,  qui  eft  proche  de  Ma- 
"  laça  ,  pour  l'embellillement   de  fon 
y>  Eglife.  «'  A  la  pointe  du  jour ,  Fana 
rendit  la  liberté  aux  Indiens ,  &  leur  fie 
quelques  préfens.  Enfuite  ,  ayant  fait 
orner  les   hunes   de  nos  VaiiTeaux  Se 
déployer  nos  banieres  &  nos  flammes , 
avec   pavillon   de   marchandife  ,  fui- 
vant    l'ufage   du   pays  ,    il   alla    jetter 
l'ancre  dans  le  Porc ,  fous  le  quai  de  . 
la  ville  (30). 

(}o)  Pages  114  5c  précédentes, 
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M  F  N  D  E  z  Nous  fumes  reçus  comme  des  Mar- 
V  isT o.  chands  de  Siam  ,  donr  nous  avions  pris 
le  nom  5  8c  fans  aucre  dîtficuicé  que 
celle  des  droits,  qui  kireac  enrin  régies 
d  cenc  pour  mille  ,  nous  nous  détimes 
en  peu  de  jours ,  de  tout  le  butin  que 
nous  avions  acquis  au  prix  de  notre 
fang.  On  en  fit  la  fomme  de  cent  trente 
mille  taels  ,  en  lingots  d'argent.  Malgré 
toute  la  diligence  qu'on  y  avoir  ap- 
portée ,  les  Habitans  furent  inlormés  , 
avant  le  départ  de  Faria  ,  du  traitement 
qu'il  avoir  fait  au  Corfaire ,  dans  la  ri- 
vière de  Tanauquir.  Ils  commencèrent 
alors  à  nous  regarder  d'un  oeii  il  diffé- 
rent ,  que  n'ofant  plus  nous  fier  à  leurs 
intentions  ,  nous  nous  hacames  de  re- 
mettre à  la  voile  (31). 

Faria  s'étoit  m^is  dans  la  plus  grande 
de  nos  Jonques ,  avec  le  titre  &  le  pa;- 
viîlon  de  General  ;  mais  on  s'apperçat 
qu'elle  puifoit  beaucoup  d'eau.  Diver- 
fes  inform.acions  nous  faifoient  rej^ar- 
der  la  rivière  de  Madel  ,  dans  l'iile 
d'Aynan.  comme  un  lieu  convenable  à 
nos  befoms ,  par  la  facilité  que  nous  y 
devions  trouver  pour  échanger  cette 
Jonque  ou  pour  la  radouber.  Nous  n'é- 
tions arrêtés  que  par  l'éclat  de  nos  ex- 

(51)  pages  2.1^  t<  pccccdenKS, 
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pédicions  ,  qui  dévoient  noas  y  avcii:  ^^  £  ^'  ^^  ?  * 
raîc  beaucoup- d'ennemis.  Cependant  , 
deux  confiderations  nous  firent  paOer 
fur  cette  crainte  :  l'une  far  celle  de  nos 
forces  5  qui  nous  mettoient  à  couvert  qS 
la  furprife  ,  &  qui  nous  rendoient  ca- 
pables de  nous  mefurer  avec  toutes  les 
PuiflTances  qui  ne  feroient  pas  celles  àç.s 
Rois  &  des  Mandarins  -,  l'autre ,  une 
jufte  confiance  aux  motifs  de  notre  Ge- 
neral autant  qu'à  fa  valeur  :  car  fon  in- 
tention n'ctoit  que  de  rendre  le  change 
aux  Corfaires ,  qui  avoient  6:é  les  biens 
&  la  vie  à  quantité  de  Chrétiens  ;  & 
jufqu'alofs  toutes  nos  richeffes  nous  pa- 
■■'•roifioient  bien  acquifes  (31).  Après 
avoir  lutté  pendant  douze  jours  contre 
les  vents  5  nous  arrivâmes  au  Cap  de 
Viûo-Hù/idor  y  nom  Indien  de  l'Ille  des 
Cocos.  De  -  là  étant  retournés  vers  la 
'Côte  du  Sud  ,  où  nous  fimes  quelques 
nouvelles  prifes ,  nous  revinmes  vers 
le  Port  de  Madel ,  8c  nous  entrâmes 
dans  la  rivière  le  8  de  Septembre.  Le 
Ciel ,  chargé  de  nuages  depuis  trois  ou 
quatre  jours  annonçoit  une  de  ces  tem- 
pêtes ,  qai  portent  le  nom  de  typhons , 
êc  qui  font  fréquentes  dans  ces  mers 
aux  nouvelles  Lunes.  Nous  vimes  plu- 

Cji)  Page  11^, 
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M  E  N  D  E  z  fieurs  Jonques  qui  cherchoient  ur.ere- 
^p  I H  T  o.    traite  ,  Se  qui  mouilloieiu  dans  les  anfes 

vûiliaes. 
Hiftoire  du      Un   famcux  Corfaire   Chinois  ,  re- 
Corfaire  Hi- jQ.jté  dcs  Marchands  fous  le  nom  d'Hi- 
nimilau  ,  entra  dans  la  rivière  aprcs 
nous.   Sa  Jonque  écoic  grande  ^  fore 
élevé-.  En  s'approchant  du  lieu  où  nous 
étions  à  l'ancre^  il  nous  falua ,  fuivanc  . 
l'ufage  du  pays  ,    fans  nous  avoir  re- 
connus pour   des   Portugais.    Nous  le 
prenions  aulîi  pour  un  Marchand  Chi- 
nois,  qui  reiouroit  l'approche  du  ty- 
phon. Mais  tandis  qu'il  palToit ,  à  la  ^ 
portée  de  la  voix  ,  nous  entendîmes 
crier  diftindle ment  dans  notre  langue. 
Seigneur  Dieu  ,  miicricorde.  Ce  cri  , 
répété  plufieurs  fois ,  nous  fit  juger  qu'il 
venoit  de  quelques  malheureux  efcla- 
ves  de  notre  Nation.  Faria ,  qui  pou- 
voir fe  faire  entendre  des  Matelots  Chi- 
nois 5  leur  ordonna  d'amener  leurs  voi- 
les. Ils  pafTerent  fans  lui  répondre-,  Sc 
jettant  l'ancre  un  quart  de  lieue  plus 
loin  5  ils  commencèrent  alors  à  jouer 
du  tambour  Se  faire  briller  leurs  cime- 
terres. Quoique  ces  bravades  femblaf- 
fent  marquer  du  courage  ,  &:  de  la  con- 
fiance dans  quelque  fecours  que   nous 
ignorions  ,  Faria  dépêcha  vers  eux  une 
barque  bien  équipée  ,  çUe  revint  bien- 
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toc  avec  un  grand  nombre  de  bieiïcs  ,  mTnTTz 
qui  n'avoient  pu  fe  détendre  contre  une    ^'  ^  ^  ^  °* 
nuée  de  dards  &  de  pierres  qu'on  leur 
avoir  lancés  du  bord.  Ce  fpedtacle  irrita 
fî  vivement  Faria  ,   que  faifant  lever 
auiîi-tôt  les  ancres ,   il  s'approcha  de 
l'ennemi  jufqu'à  la  portée  de  i'arque- 
bufe.  A  cette  diftance  ,  il  le  falua  de 
trente  fix  pièces  de  canon ,  entre  lef- 
quelles  il  y  en  avoir  quelques-unes  de 
batterie  ,  qui  tiroienc  des  balles  de  fon- 
te. Toute  la  réfolution  des -Corfaires 
ne  les  empêcha  point  de  couper  leurs 
cables  poiir  fe  faire  échouer  fur  la  rive  5 
mais    Faria  n'eut   pas  plutôt  reconnu 
leur  deiïein  ,  qu'il  les  aborda  furieufe- 
menr.  Le  combat   devint  terrible.  Ils 
étoient  en  fi  grand  nombre ,  que  pen- 
dant plus  d'une  demi  -  heure  les  forces 
fe  foutinrent  de  part  &    d'autre  avec 
beaucoup  d'égalité.  Mais  enfin  les  Cor- 
faires 3  las  5  blelfés  ou  brûlés ,  fe  jette- 
renc  tous   dans  les   flots  -,   tandis  que 
poulfant  des  cris  de  loie  ,  nous  conti- 
nuâmes de  prelfer  une  fi  belle  vi>5loire. 
Notre  Général  voyant  périr  un  grand 
nombre  de  ces  miférables ,  qui  ne  pou« 
voient  réfifter  à  i'impétuofité  du  cou- 
rant 5   fit  pafiTer  quelques  foldats  dans 
deux    barques  ,  avec  ordre  de  fauver 
ceux  qui  Youdroienc  accepter  leur  fe- 

Dv) 
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3V1 E  Ti  D  E  2  cours.  On  en  fauva  feize  ,  entre  le(^ 
p  I N  T  o.     quels  étoic  Hinimilau  ,  Capitaine  de  la 

Jonque, 
Sort  cruel  de      li  ^(-^t  amené  devant  Faria  ,  qui  lui 

tuit  Efctaves  f^^  d'abord  panfer  fes  plais.  Enfuice  il 

Portugais.       ,    .    ,  ,1^  ,,     i;  j 

wi  demanda  ce  quecoient  devenus  les 
Portugais  que  nous  avions  entendus  fur 
{on  bord.  Le  Corfaire  répondit   fière- 
ment qu'il  n'en  fçavoic  rien*,  mais  la 
vue  des  tourmens  le  ht  chaneer  de  lan- 
gage.  Il  demanda  un  verre  d'eau  ,  parce 
que  la  fecherelïè  de  fon  gofîer  lui  ôroit 
i'ufage  de  la  voix ,  en  promettant  de 
voir  eeciu'il  auroit  à  repondre.  On  lui 
apporta  de  l'eau ,-   ûonc  il  but  avide- 
ment une  exceîïive  quantité.    Alors  ,• 
paroilTant  reprendre  fa  fierté  avec  fes 
forces ,  il  dit  à  Faria  qu'on  trouveroir 
les  Portugais  dans  la  chambre  de  proue.^ 
Ils-  y  étoient  etTecbivement ,  mais  égor  * 
gés.  Ceax  qui  s'y  étoient  rendus ,  pour 
fciir  leur  captivité  ,   apportèrent  huit 
corps  fur  le  tillac  j  une  femme  avec 
deux  enfans  de  fix  ou  fept  ans  ,  à  qut 
l'on  avoir  coups  brutalement  la  gorge 
&  cinq  hommes  fendus  de  haut  en  bas,, 
èc  les  boyaux  hors  du  corps.  Faria,  tou- 
ché [ufqu'aux  larmes  d'un  h  trifte  fpec- 
facle ,  demanda  au  Corfaire  ce  qui  l'a» 
voir  pu  porter  a  cette  cruauté.  Il  repon- 
dirque  c'écoic  une  juile  punition  poi^r 
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des  traîtres,  qui  lui  avoient  attiré  f a MTTTTâ 
dif^race  en  fe  montrant  à  nous  ;  &  que    ^^^'^  ®' 
pour  les  encans ,  il  funifoit  qu'ils  ruilènc 
de  race  Portugaife   pour  avoir  mérité 
la  more.  Ses  reponfes,  à  d'autres  qne- 
ftions  ,  ne  furent  pas  moins  remplies- 
d'extravagance  &  de  fureur.  Il  fe  vai-sta 
d'avoir  mallacré   un  çrand  nombre  de 
Portugais  ^avec  des  circonftancss  li  bar- 
bares ,   qu'elles  nous    firent  lever   les 
mains  d'étonnement  &  d'iiorreur.  L'in- 
dignation faifit  Faria ,  qui  fans  l'hono- 
rer du  moindre  reproche  ,  le  fit  tuer  a 
Ïqs  yeux.  Il  trouva,  dans  la  Jonque , 
en  foyes ,  en  étoffes ,  en  mufc  ,  en  por- 
celaines,   &c.  la   valeur  de   quarante 
mille  raels ,  dont  nous  nous  vimes  for- 
cés de  brûler  une  partie  avec  le  corps 
même  de   la  Jonque  ,  parce    qu'ayant 
perdu  quantité  de  braves  Matelots  ,  il 
nous  en  reftoit  trop  peu  pour  la  gou- 
verner (3  3}. 

Tant  d'exploits  commençoient  à  ren-  ^  Reputatio» 
dre  le  nom  de  Faria  fi  terrible ,  que  leSd^J^'^Z/p/^ 
Capitaines  des  jonques  qui   fe    trou  fepotts    aux 
voient  dans  le  Port  de  Madel ,  appre- ^''''^''''^'' 
nant  bien-tôt  cette  dernière  vidoire  , 
&  fe  croyant   menacés  de  la  vifite  du 
Vainqueur ,  lui  firent  offrir  vingt  milk 

(jî)  Page  V30  te  yrécedente&* 
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M  E  N  D  E  z  Taels  pour  obtenir  fa  proredtion.  Il 
reçut  rorc  civilement  leurs  Députes  ;  & 
sengageant  par  un  feraient  redouta- 
ble 5  non  feulement  a  les  épa'-gner,  mais 
à  les  dérendre  ,  dans  loci alion  ,  contre 
les  Corfairesjdont  ces  mers  étoient  rem- 
plies ,  il  leur  accorda  des  PalTepcrcs 
réguliers  ,  qu'il  figna  de  fon  nom  (34). 
Outre  la  fomme  qui  lui  avoit  été  pro- 
pofée  5  &  qui  fut  payée  fidellement  , 
lin  de  Çqs  gens ,  nommé  Cojla ,  qu'il 
revêtit  de  la  qualité  de  fon  Secrétaire, 
acquit  plus  de  quatre  mille  Taels  pour 
la  (impie  expédition  des  Patentes.  Après 
avoir  paflTé  quatorze  jours  dans  le  Porc 
de  Madel  ,  nous  achevâmes  de  piu:- 
courir  toute  cette  contrée,  dans  la  feule 
vue  de  découvrir  les  traces  de  Coja- 
Acem.  Nuit  &  jour  ,  Faria  n'étoit  rem- 
pli que  de  cette  idée-  Il  employa  Cix 
mois  entiers  à  prendre  des, informations, 
dont  il  ne  tira  pas  d'autre  fruit  que 
d'avoir  vifité  un  grand  nombre  de  ha- 
vres Se  de  ports.  Une  ombre  d'efpe- 
rance  le  fit  pénétrer  en  plein  jour  dans 
une  grande  Ville  nommée  Qjianglparu  ^ 
dont  les  Temples  &  les  Edifices  nous 
parurent  magnifiques.  Mais ,  fe  voyant 

(341  Le  Vice^^^i  de  l'ifle  d'Aynan  lui  fit  offrir  an 
emploi  dirtingué  uans  la  Maiine  Chiuoire-,  &  d'auwef 
faveurs  (^u'il  refofa, 
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trompé  par  de  faux  avis ,  il  ne  palfa  ïTTTTzI 
que  vingt  quatre  heures  dans  un  lieu  r^i^To. 
il  dangereux  pour  le  nombre  de  (ts 
Habicans.  Toutes  ces  Côtes  étoient  rem- 
plies de  Bourgs  &  de  Villages  j  quel- 
ques-uns revêtus  d'un  mur  de  brique. 
Le  Pays  eft  extrêmement  fertile  *,  &  di- 
vers Marchands  nous  alTurerent  qu'il 
s'y  trouve  des  mines  de  cuivre  ,  d'ar- 
gent  5  d'étain  5  de  falpêcre  &  de  fouf- 
fre(3  5). 

Nous  tenions  la  mer  depuis  fi  longj-  ,    Naufrage 

r        r  \  \  I      ^         ^    àt  Faria  dans 

temps,  que  les  loidats  ennuyés  du  tra-  nnedesias- 
vail  prièrent  Faria  de  faire  un  partage  ^o^'^s. 
exa6t  du  butin  ,  com.me  il  s'y  étoit  en- 
gagé à  PatanC)  chacun  dans  le  deffein  - 
de  quitter  le  métier  àts  armes  ,  &  d'al- 
ler jouir  tranquillement  de  fa  fortune» 
Cette  propofition  fit  naître  de  fâcheux 
différends.  Cependant  on  convint  de 
choifir  Siam  ,  pour  y  pafier  l'hiver  5  &: 
pour  y  vendre  les  Marchandifes  qui 
reftoient  à  partager.  Après  avoir  yaxè 
cet  accord ,  on  alla  mouiller  dans  une 
îfle  alTèz  éloignée  de  l'anfe  qu'on  aban- 
donnoit  ;  &  pendant  douze  jours ,  on 
y  attendit  le  vent  qui  devoit  nous  con- 
duire au  repos.  Il  fe  leva,  auffi  favorable 
que  nous  l'avions  defiré  :  mais  la  nou- 

|3J)  Page  Z53f^ 
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M  E  :j  D  E  z  velle  lune  d'Octobre  le  fit  changer,  po^ 
piNTo.    j-jQj-j.g    nialheur  ,   dans  une  fi  Furieu 
tempcre ,   que   nous   fumes    rcpoulT 
avec  une  violence   incroyable    conn 
rifle  que  nous  avions  qaiccée.   Nji 
manquions  de  cables  j  &  ceux  que  noi 
avions  encore  étoienc  à  demi  pourri 
Auiîi  tôt  que  la  mer  avoir  commenc 
à  s'eniler,  &c  que  le  vent  du  Sud  noi 
eue   pris  à  découvert  en  traverfant  1 
cozQ  j  l'idée  du  péril  qui  nous  menaço 
nous  avoir  fait  couper  les  mâts  Ôc  jerc^ 
dans  les  flots  quantité  de  Marchandife^ 
JMais  la  nuit  devint  fi  obfcure ,  le  tem[' 
û  froid  5  &  l'orage  fi  violent ,  que  n'^J 
perant  plus  rien  de  nos  propres  efl^rrs 
nous  futnes  réduits  à  tout  attendre  d 
la  mifericorde  du  Ciel.  Elle  n'éroit  pa 
due  fans  doute  à  nos  péchés  (  j,6).  Vei 
deux  heures  après  minait  ,  un  épou 
ventable   tourbillon    jerta   nos   quart 
Vailfeaux  contre  la  Côce,  6>c  les  bri( 
fans  y  laifTer  une  planche  entière. 
Nombre      il  y  petit  cent  quatre-vingt  fix  hom 
ic  ceux  qui  nies.  A  la  pointe  du  jour ,  nous  nou 

échappent  a  ri'  i         J 

i>  more,      trouvâmes  lur  le  rivage  au  nombre  a< 
cinquante  tmis ,  entre    lefquels  nou 
n'étions  que    vingt    trois    Portugais 
moins  étonnés  de  notre  naufrage ,  c^\n 

(^j5)  Page  13;, 
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de  nous  voir  à  terre  ,  fans  fcavoir  à  îvTe  k  d  e  2 
quel  hafard  nous  avions  l'obligation  de  i"  ^  ^^  t  o. 
notre  falur.  Heureufenent  Faria  t\it 
un  de  ceux  a  qui  le  Ciel  avoit  confervé 
la  vie.  Nous  vîmes,  avec  autant  d'ef- 
froi que  de  pitié  >  les  cadavres  de  nos 
compagnons  &  de  nos  amis ,  dont  le 
bord  de   la   mer  étoit   couvert.  Faria  ,     ^  . 

J'       T         r     J       1  1  Courage  de 

deguilant  ia  douleur ,  nous  exhorta  par  Faria ,  &  f» 
une  courte  harangue  à  ne  pas  perdre  ^^^'^^"»^' 
l'efperance.  Quoique  l'Ifle  fût  déferre  , 
il  nous  promit  que  les  bois  &  le  rivage 
nous  fournirorent  de  quoi  nous  défen- 
dre contre  la  faim  *,  &:  loin  de  renon- 
;pr  à  la  fortune  ,  il  nous  repréfenta  que 
.à  ipifere  même  devant  être  un  aiguil- 
.on  pour  le  courage  ,  nous  ne  pouvions 
:rop  attendre  de  l'avenir ,  en  propor- 
ionnant  cette  attente  à  notre  ficua- 
ion  (37). 

Nous  employâmes  deux  jours  a  don-    ,  Extrémité? 
1er  la  fepulture  aux  morts.  Quelques  gai^'^fo^^"^! 
)rovi{îons  mouillées ,    que  nous  tira-  «^uics. 
nés  des  Bots  ,  fe:virent  à  naus  foutenir 
)endant  ce  trifie  ofHce.  Mais  comîr.e 
es  vivres  écoient  trempées  ,  la  pourri- 
ure  5   qui  s'y  mit    bientôt ,    ne  nous 


(;7)  Leur  perte  montoit  Religion  &  d'it'ées  profa- 

cin.]    cens    mille  ecus.  nés.  La  Foi,  l'Elperance , 

a  harangue  de  Faria  elt  ôc  la  Charité  Chrétienne, y 

ti  plaifaat  mélange    de  font  un  grand  toUs. 


74      Histoire  generalh 
mTTTTz  permit  pas  d'en  taire  un  long   ufage.  ^ 
p  1 N  T  o.    £j^  moins  de  cinq  jours  ,  il  nous  devine 
impotrible  d'en  fupporcer  l'odeur  &  le 
gol:.  Nous  nous  vinies  forcés  d'entrer 
dans  les  bois,  où  nous  trouvant   fans 
arm;js ,  il  nous  fervit  peu  de  voir  paf- 
fer   quantité  de   bètes    fauvagss  ,    que 
nous  ne  pouviows  efperer  de   prendre 
à  la  courie.  Le  froid  Se  la  faim  nous 
avoient  deja  li  fort  affoiblis ,  que  plu- 
fleurs  de  nos  compagnons    toniboicnc 
Faria  les  motts  en  uous  parlant.  Faria  continuoit 
tenioie.     ^^  nous  ranimer  par  (es  exhortations  : 
mais  un  fombre  filence  dans  lequel  il 
tomboit  fouvent  malgré  lui  ,  nous  ap- 
prenoit  alTez  qu'il  ne  jugcoit  pas  mieux 
que  nous  de  notre  fort.  Un  jour  qu'il 
s'étoit  aflis,  pour  nous  faire  manger,^ 
à  fon  exemple  ,  quelques  plantes  fau- 
vages  5  que  nous  connoiffions  peu  ,  iia 
oifeau  de  proye,qui  s'étoit  élevé  derrière 
la  pointe  que  l'Ille  forme  au  Sud  ,  laifla 
tomber   près  de  lui  un  poilTon  de  la 
longeur  d'un  pied.  Il  le  prit ,  &c  l'ayant 
fait  rôtir  aulH-tôt ,  il  nous  pénétra  de 
tendreiîe   Se  d'admiration  ,    lorfqu'aii 
lieu  de  le  manger  lui-même,  il  le  di- 
flribua  .^e  fes  propres  mains  entre  les 
plus  foibles  Se  les  plus  malades. 
Comment      Enfuite ,  jettant  les  yeux  vers  la  poin- 
tes vin^r^  î^  'i'où  l'oifeau  étoic  parti ,  il  çn  dé- 
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couvrit  pluiieurs  aaties ,  qui  s'élevoient  uTTVTli 
&  fe  baiiioient  dans  leui  vol -,  ce  qui  i'iî^'^o* 
lui  fie  juger  qu'il  y  avoii  peuc-êcre  , 
dans  ce  lieu  ,  quelque  proye  dont  ces 
animaux  fe  repailîoienr.  Nous  y  mar- 
châmes en  proccjjîon  ,  pour  actcnarir 
le  Ciel  par  nos  prières  6c  par  nos  lar- 
mes. En  arrivant  au  fommet  de  la  col- 
line, nous  découvrîmes,  fous  nos  pieds, 
une  vallée  ("ort  balTe  ,  qui'nous  parut 
remplie  d'arbres  chargés  de  fruits,  & 
traverfée  par  une  rivière  d'eau  douce. 
La  joie  nous  avoir  déjà  fait  rompre 
notre  proceiïion  pour  y  defcendre,  lorf- 
que  nous  apperçumes  un  cerf  fraîche- 
ment égorgé ,  qu'un  Tigre  comm.en- 
coir  à  dévorer.  Nos  cris  firent  aufli-tôc 
fuir  le  Tigre  ,  qui  nous  abandonna  fa 
proye  (  38  ).  Etant  defcendus  dans  la 
vallée  ,  nous  y  fimes  un  grand  feftin  , 
de  la  chair  du  cerf,  ôc  à^s  fruits  qui  s'y 
Difroient  en  abondance.  Nous  y  primes 
lufii  quantité  de  poilTons ,  foit  par  no- 
:re  induftrie  ,  foit  avec  le  fecours  àts 
)iieaux  de  proye  ,  qui  s'abbaiffant  fur 
'eau  ,  &  fe  relevant  avec  un  poilfon 
[ans  leur  bec  ou  dans  leurs  ferres ,  le 
ailîoient  fouvent  tomber  lorfqu'ils 
toient  épouvantés  par  nos  cris  (351). 

(;  î8  )  Pages  15^  ôc  précedsnces, 
(j;?;  Page  i^ô. 
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M  EN  i>  E  z-     Ces   rafraîchiiremens  retciblirent  un 
^'  'occasion  P^^   "°^  forces  ^  &   pendant  plufieurs 
queia  îoicu- jours  ,  l'experience  augmenta  notre  ha- 
poivre "^^u!  bi^^^é  pour  la  pèche.  Le  Samedi  fui- 
ver,  vant ,  à  la   pointe  du  jour ,   nous  crû- 
mes découvrir  une  voile ,  qui  s'avan- 
çoit   vers   l'Iile.  Mais  ,  l'air  étant  fore 
tranquille ,   il  y  avoir  peu  d'apparence 
qu'elle  y  dut  aborder.  Cependant  Faria 
nous  fit   retourner   au   rivage   où  nos 
Vaiiïeaux  étoient   brifés  ',  &  nous  n'y 
fumes  pas  une  demi- heure  ,  fans  recon- 
noître  que  c'étoit  un   véritable   Bâti- 
ment. Après  avoir  délibéré  fur  nos  ef- 
perances,  nous  primes  le  parti  d'entrer 
dans  un  bois  voiiin  ,  pour  nous  dérober 
à  la  vue  de  ceux  qui   paroifToient  ap- 
procher. Ils   arrivèrent  fans   défiance  , 
&  nous  les  reconnûmes  pour  àzs  Chi- 
nois.  Leur    Bâtiment  étoit  une   belle 
Lantée  à  rames ,  qu'ils  amarrèrent  avec 
deux  cables  de  pouppe  &  de  proue , 
pour  defcendre  plus  facilement  par  une 
planche.  Environ  trente  perfonnes  ,  qui 
faurerenr  aufii-rôr   fur  le  faK'e ,  s'em- 
ployèrent a  faire  leur  provilion  deau 
&  de  bois.  Quelques-uns  s'occupèrent 
audi  à  préparer  les  aiimens  ,  à  lutter  ^ 
Parla  s'eai-  \  d'autres  exercîccs.  Faria  ,  les  voyant 
tt?r^^'"i^fn fins  crainte  &  fans  ordre-,  jugrea  qu'il 
Vâiiieatt.      n'écoit  relié  perfonne,  dans  le  Yair 
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feau  ,  qui  fuc  capable  de  nous  rellfter.  uTTTTz 
il  nous  donna   fes  ordres,  après  nous    Pinto. 
:ivoir  expliqué  fon  defTein  (  40  ) ,  &  , 
fur  le  figne  dont  il  nous  avoir  avercis , 
nous  primes  notre  courfe  entemble  vers 
la  Lancée  ,  où  nous  entrâmes  fans  au- 
cune oppofition.  Les   deux  cables  fu- 
rent auili-tôt  lâchés  5  &  tandis  que  les 
Chinois   accouroient  au  rivage  ,  dans 
la  furprife  de  cet  événement ,  nous  eû- 
mes le  temps  de  nous  éloigner  a  la  por- 
tée de  Tarbalete.  Quoiqu'il  nous  reftât 
peu  de  crainte  à  cette   diilance  ,  nous 
tirâmes  fur  eux  un  Fauconneau  qui  fe 
trouvoit  dans  la  Lantée.  Ils  prirent  tous 


(40)  Donnons  une  idée 
■de  la  bifarrerie  pieté  des 
.  Portugviis ,  par  lexhorca- 
tion  que  Pinîo  mec  dans 
la  bouche  de  Faria.  3)  Mef- 
3i  (iours  mes  fteces ,  nous 
5)  dic-il  ,  vous_  voy.z  le 
îï  trille  état  où  notre  mal- 
55  heur  nous  a  jettes.  Je 
35  confefîe  que  mes  pêches 
35  en  font  la  caufe.  Mais 
35  la  miiei-'ccrùe  de  Dieu 
35  eft  infinie  J'y  mets  tou- 
35  te  ma  confiance.  Elle  ne 
35  permettra  pas  que  nous 
35  périiïïons  miférable- 
35  ment.  Qoiqu'il  foie  ina- 
î>  tilc  de  vous  reprefenter 
35  combien  il  importe  de 
55  prendre  ce  Vailleau  , 
35  que  notre  Dieu  nous 
35  amené  un  miracle  fenfi- 
19  ble  ,  je  ne  laiiîe  pas  de 


35  vous  le  dire  ,  afin  que 
55  dans  l'état  où  vous  êtes , 
35  avec  fon  faint  nom  à  la 
35  bouche  ôc  au  cœur, nous 
35  nous  jettions  enfenible 
35  dansl'inlUumentdeno- 
35  tre  délivrance  ,  &  que 
35  nous  foyions  dedajis 
33  avant  que  de  pouvoir 
35  être  entendus.  Et  ,  je 
35  vous  prie,  que  perfon- 
35  ne  ne  penfe  qu'à  fe  fai- 
35  fir  d'abord  des  armes 
35  que  nous  y  trouverons  , 
35  pour  eous  mettre  en  écac 
35  de  nous  bien  défendre  , 
35  &  demeurer  polïeflears 
35  du  feul  moyen  de  falut 
35  qui  nous  relie  après 
»  Dieu.  Je  dirai  trois  fois, 
35  Jefus.  Faites  auiîî-tôt  ce 
35  que  vous  me  verrez  fai-- 
33  le.  Page  131. 
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mTTTTz  ^^  ftiite  vers  les  bois, pour  y  dcpiorerfans 
L'iuTo.    doure  leur  infortune  ,  comme  nous  y 
avions  palfé  quinze  jours  à  pleurer  le 
notre. 
A  qui  ce  Bà-      î^s  n'avolent   laide   à    bord     qu'un 
tii-neac  appar-  vieillard  ,  avcc  Un  enfant  de  douzi  ou 
^'^°"*  treize  ans.  Notre  premier  foin  fut  de 

vificer  les  provilions ,  qui  étoient  en 
abondance.  Après  avoir  fatisfait  notre 
faim  ,  nous  fimes  l'inventaire  des  mar- 
chandifes  *,  elles  conllifoient  en  foye 
torfe  ,  en  damas  &c  en  facins  ,  dont  la 
valeur  moatoit  à  quatre  mille  écus. 
Mais  le  riz  ,  le  fucre  ,  les  jambons  de 
les  poules  nous  parurent  la  plus  pré- 
cieufe  partie  du  burin ,  pour  le  réta- 
bli (Tement  de  nos  malades  qui  étoient 
en  fort  grand  nombre.  Nous  apprimes 
du  vieillard  que  leBâtim.ent  &  fa  charge 
apparcenoit  au  père  de  l'enfant  ,  qui 
venoit  d'acheter  ces  marchandifes  à 
Quouima'i  9  pour  les  aller  vendre  à 
Combaj  ;  8c  qu'ayant  eu  befoin  d  eau  , 
fon  malheur  l'avoir  amené  pour  en  faire 
dan  s  rifle  des  Larrons.  Faria  s'efforça, 
par  fes  carelfes ,  de  confoler  le  jeune 
Chiiois,  en  lui  promettant  de  le  trai- 
ter comme  fon  propre  fils.  Ma's  il  n'en 
put  tirer  que  des  larmes ,  Se  des  mar- 
ques de  mépris  pour  fes  olfres  (41  j. 

(41)  Page  i^y. 
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Dans  un  confeil  auquel  tout  le  mon-  m  e  n  i»  r  « 
de  tut  appelle  ,  nous  pnraes  la  rélolucion   ^/  ^  "^  ®  » 
de  nous  rendre  a  Liampo.  Ce  rorc  de  route  de  i-a- 
la  Chine  étoit   éloigné  de  deux  cens  "^^^^ 
foixante  lieues  vers  le  Nord  ^  mais  nous 
ci  perlons ,  en  fuivant  la  côte ,  de  nous 
emparer  d'un  VailTeau  plus  commode  <Sc 
plus  grand  que  le  nôtre  j  ou  li  la   for- 
tune s'obftinoit  à  nous  maltraiter,  Liam- 
po nous  oftroit  une  relfource  dans  quel- 
qu'un   des   Navires   Portugais  qui  s'y 
lalfembloienu  dans  cette  faiion.  Le  len- 
demain, nous  décoLivrimes  une  petite 
Ifle  nommée  Quïniou  ,  où  nous   enle- 
vâmes  dans  une  barque  de  pêcheurs , 
quantité  de  poiilon  frais  ,  &  huir  hom- 
mes pour   le  fer  vice  de  notre  Lantée. 
De-U ,  nous  étant  avancés  vers  la  ri- 
vière de  Chamoy  >  Fa"ia  ,  qui  fe  déh  jic 
denjtre  Lantée  pour  un  long  voyage, 
refolut  de  fe  failir  d'une'petite  Jonque 
qu'il  Vit  feule  a  l'ancre.  Ce  deflein  ne 
lui  coûta  que  la  peine  d'y  paffer  avec 
vingt  hommes  ,  qui  trouvèrent  fept  ou 
huit    Marelots   Chinois   endormis.    Il 
leur  fit  lier  les  mains ,  avec  menace  de 
les  ruer  s'ils  jettoienr  le  moindre  cri  ; 
&  f  --"ant  delà  rivière,  il  conduiiit  fa 
pr  ^e  1  Pu'o  -  Quirim  ,  qui  n'eft  qu'à 
neuf  lieues  de  Chamry.    Trois    jours 
après ,  ii  le  rendit  â  Luxltay ,  dont  on 
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M  K  K  D  e"z  lui  avoit  vanté  l'air  pour  le  recabli/Tc- 
r  I  N  T  o.    rj-joj-jj  ^^  fgj  malades ,  îk  les  commo- 
dités pour  caltater  les  deux  Bâtimens, 
Quinze  jours  ayant  fufii  pour  l'exécu- 
tion de  {^s   vues ,    il  gouverna  vers 
Liampo. 
îi  rencon-      Le  vent  &  Ics    marées  fembloient 
creQmayPan-^'^^^^Qj-jgj.  ^^  f^   faveur,  lofqu'ii  rcn- 

contra  une  J  onque  de  Parane ,  comman- 
dée par    un  Chinois  nommé    Quïay^ 
Panjam  y  H  dévoué  à  la  Nation  Portu- 
gaife,    qu'il    avoit  à  fa    folde   trente 
Portugais   choifis  ,  dont  il  s'étoit  fait 
autant  d'amis    par  fes   carefTes  &  fes  • 
bienfaits.   C'étoit   d'ailleurs    un  vieux 
Corfaire  ,  exercé  depuis   long  -  temps 
au  briçandacie.  La  vue  de  deux  Bâti- 
mens  plus  foibles  que  le  fien ,  le  dif- 
pofa  à  les  attaquer.  Son  habileté  lui  lie 
gagner  le  delfus  du  vent  \  &c  s'étant  ap- 
proché à  la  portée  du  moufquet ,  il  les 
flilua  de  quinze  pièces  d'artillerie.  Mal- 
gré l'extrême  inégalité  des  forces ,  Pa- 
ria ne  put  fe  réfoudre  à  la  foumiflion.   1 
Mais  lorfqu'il  fe  préparoit  au  combat  , 
un  de  fes  gens  apperçut  une  croix  dans 
la  baniere  des  ennemis ,  de  fur  le  cha- 
piteau de  leurpouppe,  quantité  de  ces 
bonnets  rouges  ,  que  les  Portugais  por- 
roient  alors  dans  leurs  expéditions  mi- 
litaires. Après  cette  découverte ,  quel- 
ques 
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ques  lignes  furent  bien-toc  entendus,  m  e  n  d  7r. 
De  parc  &  d'autre,  on  ne  penfa  plus    i'i-^to. 
qu'à  fe   prévenir  par  des  témoignages  ns  fe  '  Uenc 
de  joie  &  d'amitié.  Quiay  -  Panjam  ^  d'amiùé, 
qui  aimoic  le  fafte ,  palTa  fur  le  bord  de 
Faria  ,  dont  il  connoiiToic  le  mérite  par 
réclat  de  fes  actions ,  avec  un  cortège 
de  vingt  Portugais  richement  vêtus  , 
te  des  préfens  qui  furent  eftimés  deux 
mille  ducats.  Faria  ,  dans  l'abbaifTemenc 
où  le  fort  l'avoit  réduit,  ne  put  repon- 
dre à  cetre  oftentation   de    richeiîes  i 
mais  fon  nom  faifant  toute  fa  grandeur 
préfente ,  il  raconta  tous  fes  malheurs 
avec  une  (implicite  noble  ,  qui  lui  at- 
tira plus  d'admiration  que  le  fouvenir 
de  fa  fortune.  Le  Corfaire ,  après  avoir    ils  s'a!!(^ 
entendu  fes  nouveaux  projets ,  lui  offrit  f'^"^    P^"'^ 

.      r      J        '  leurs    eiicrcî 

de  1  accompagner  dans  toutes  les  en-  ptii.-s. 
treprifes ,  avec  cent  hommes  qu'il  a  voit 
dans  fa  Jonque ,  quinze  pièces  d'artil- 
lerie ,  &  les  trente  Portugais  qui  s'é- 
toienc  attachés  à  fon  fervice  •,  fans  au- 
tre condition  que  d'entrer  en  partage 
du  butin  pour  un  tiers.  Cette  offre  fut 
acceptée.  Faria  ne  fit  pas  difficulté  de 
s'engager  par  une  promeiTe  de  fa  main  , 
qu'il  confirma  fur  les  Saints  Evangiles , 
èc  qui  fut  fignée  par  les  principaux  Por- 
tugais en  qualité  de  témoins  (41). 

(4i)Pageifi. 
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M  H  N  D  E  2  Aufli-tôr ,  les  deux  chefs  prirent  la 
p  I  N  T  o.  refolurion  d'encrer  dans  la  rivière  d'A- 
nay  ,  dont  ils  n'ccoient  éloignés  que  de 
cinq  lieues ,  pour  s'y  pourvoir  de  vivres 
&  de  munitions.  Panjam  s'étoit  ména- 
gé j  par  un  tribut ,  la  protedion  du 
Gouverneur.  De-là  ,  leur  projet  n'étoit 
pas  moins  de  fe  rendre  à  Liampo  ',  mais 
Faria  fe  procura ,  près  d'Anay ,  une  par- 
tie des  avantages  qu'il  s'étoit  propofés 
dans  cette  route ,  en  s'attachant  par  £qs 
promefles  trente  fîx  foldats  qui  prirent 
confiance  à  fa  fortune.  Us  remirent  à 
la  voile  ,  malgré  le  vent  contraire  , 
qu'ils  eurent  à  combattre  pendant  cinq 
jours.  Le  fixieme  au  foir,  ils  rencon- 
trèrent une  barque  de  Pêcheurs  ,  dans 
laquelle  ils  furent  extrêmement  furpris 
de  trouver  huit  Portugais  ,  tous  fort 
Premîe-  blelTés  5  &  dans  le  plus  trifte  état.  Faria 
^u'ilsT;:""  les  fit  pa&r  fur  foa  bord ,  où  fe  jet- 
Dent  de  Goja- tant  à  fcs  pïeds  ,  ils  lui  racontèrent 
^^^^^'  qu'ils  étoient  partis  de  Liampo ,  depuis 
dix  fept  jours  ,  pour  fe  rendre  à  Ma- 
laca  -,  que  s'étant  avancés  jufqu'A  l'Ifle 
de  Sumbor  ,  ils  avoient  eu  le  malheur 
d*être  attaqués  par  un  Corfaire  Guza- 
rare ,  nommé  Coja-Acem-j  qui  avoit, 
fur  trois  Jonques  &c  quatre  Lanteas , 
environ  cent  hommes  ,  Mahometans 
comme  lui  -,   qu'après   un  combat  de 
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trois  heures ,  dans  lequel  ils  lui  avoienCj^E  ^  d  i  a 
brillé  une  de  fcs  Jonques,  ils  avoient  Pi>^Te, 
cniin  perdu  leur  vailTeau ,  &  la  valeur 
de  cent  mille  taels  en  marchandifes  , 
avec  dix  huit  Portugais  de  leurs  parens 
ou  de  leurs  amis ,  dont  la  captivité  leur 
faifoit  compter  pour  rien  le  relie  de 
leur  infortune  ,  &  la  perte  même  de  ' 
quatre- vingt  deux  hommes  qui  compo- 
foient  leur  équipage  ;  que  par  un  mi- 
racle du  Ciel  5  ils  s'étoient  fauves  au 
nombre  de  dix  ,  dans  la  même  barque 
où  nous  les  avions  rencontrés  \  de  que 
de  ce  nombre  ,  deux  étoient  déjà  morts 
de  leurs  blelTures, 

Après  avoir  écouté  ce  récit  avec  ad- 
miration 5  Faria  ,  plein  de  fes  idées, 
leur  demanda  fi  le  Corfaire  avoit  été 
fort  maltraité  dans  le  combat  ;  parce 
qu'il  lui  fembloit  qu'ayant  perdu  une 
de  fes  Jonques ,  Se  celle  des  Portugais 
devant  être  dans  un  grand  defordre ,  il 
étoit  impojGTible  que  fes  forces  ne  fuf- 
fenr  pas  beaucoup  diminuées.  Ils  l'aiTu- 
rerent  que  la  victoire  avoit  coûté  cher 
à  leur  ennemi  *,  que  dans  l'incendie  de 
fa  Jonque  ,  la  plupart  des  fcldats  qui 
montoient  ce  bâtiment ,  avoient  trou- 
vé la  mort  dans  les  flots,  8c  qu'il  n'étoit 
entré  dans  une  rivière  voiline  que 
pouriy  réparer  fes  pertes.  Alors  Faria 
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iT?-  N  D  E  z  t^  rnit  à  genoux ,  tece  nue  &c  les  mainç 
^'/  '^  ^•,   levées  vers  le  Ciel ,  qu'il  reczardoit  fixe- 


^e.  p.'juifeut  mène  :  il  le  remercia,  les  larmes  aux 
hic  tgna.  yeux,  d'avoii'  ameiié  Ton  ennemi  entre 
ies  mains  ',  o;:  fa  prière  fut  fî  vive  &  Ci 
touchante  ,  que  le  mcme  tranfport  fe 
communiquant  à  ceux  qui  l'entendi- 
renr ,  ils  fe  mirent  à  crier ,  Aux  armes , 
aux  armes ,  comm.e  u  le  Corfaire  eue 
été  prefent  (43).  Dans  cette  noble  ar^ 
deur  5  ils  mirent  aufil-rôt  la  voile  au 
vent  de  pouppe ,  pour  retourner  daws 
un  Port  qu'ils  avoicnt  laifTe  huit  lieues 
en  arrière  ,  &c  s'y  équiper ,  fans  ména- 
ger les  frais ,  de  tout  ce  qui  leur  étoit 
nécelTaire  pour  un  mortel  combat.  Un 
prefent  de  mille  ducats  leur  fit  obtenir 
du  Gouverneur  ,  non  feulement  la  li- 
berté d'acheter  toutes  fortes  de  miuni- 
dons ,  m:Js  celle  même  de  fe  procurer 


{45)  N'oublions  pas  fa 
prière  :  35  Seigneur  Jefus- 
53  Chrift,  n:on  Dieu,  qui 
î)  es  la  véritable  efperance 
»  de  ceux  qui  nieicen: 
55  leur  confiance  en  loi  , 
3î  moi  qui  fuis  le  plus 
«  grand  de  tous  les  pê- 
»  ciieurs  ,  je  te  prie  hum- 
35  blement  ,  au  nom  de 
M  tes  ferviteure  qui  font 
,5  ici  prefens  ,  les  âmes 
3>  defquels  tu  as  racheté 
jj  d«  ton   précieux  iar.g  , 


3>  que  tu  nous  donne  fcr« 
35  ce  &  vidoire  contre  ce 
3)  cruel  ermemi,  meurtrier 
33  d'un  îi  granJ  nombre  de 
33  Portugais.  C'ell  avec  t^ 
33  faveur  Se  ton  aide  ,  & 
33  pour  l'honneur  de  tçn 
33  faint  Nom  ,  que  j'ai  re- 
33  folu  de  îe  cherciicr  juf. 
33  qu'à  rex'rémitédï  mon- 
>3  de,  pour  !ui  faire  payer 
33  ce  qu'iîdoit  àtes  fo!dat£ 
33  ôc  tes  hdelles  fetviceais 


lû. 
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aenx  grandes  Jonqaes  qui  furent  échan-  m 
gées  contre  celles  de  Faria ,  &  d'enga-    p  i  n  t  o. 
ger  cent  foixanie  hommes  peut  le  gou- 
vernement des  voiles.  Tous  les  voion-     ses  prepa- 
raires,  à  qui  l'efperance  du  butin  f^  ""•^' f,'"'^'' ^"^ 

-,-  .      ,         *^    r       •  r  combat. 

otrrir  leurs  lervices  ,  turent  reçus  6^ 
payés  libeialemenr.  Quiay  Panjani  n'é- 
pargna point  fes  trefors.  Ainfi ,  dans  la 
revue  générale  ,  qui  fe  fit  avant  que 
de  lever  l'ancre  ,  nous  nous  trouvâmes 
au  nombre  de  cinq  cens  hommes ,  Sol- 
dats ou  Matelots  ,  entre  lefqueîs  on 
compta  quatre-vingt  quinze  Portugais. 
Treize  jours  nous  avoient  fuffi  pour 
ce  redoutable  armement.  Nous  parti- 
ilies  dans  le  meilleur  ordre.  Trois  jours 
après  5  nous  arrivâmes  aux  Pêcheries , 
où  le  Corfaire  avoir  enlevé  la  Jonque 
de  notre  Nation.  Quelques  efpions  ,- 
qu'on  envoya  fur  la  rivière  ,  nous  rap- 
portèrent qu'il  écoit  d  deux  lieues  à^-l^  y 
cans  une  autre  rivière  nomm.ée  Tinlau , 
&  qu'il  y  faifoit  reparer  la  Jonque 
Portugaife.  Faria  fit  vérir  à  la  Chinoife 
tm  de  fes  plus  braves  &  de  \t%  plus 
fngcs  foldats  ,  avec  ordre  de  s'avancer 
dans  une  barque  de  Pêcheurs ,  pour' 
ôbferver  la  contenance  &  la  fituation 
<îes  ennemis.  On  apprit  bien- tôt  qu'ils- 
étoient  fans  défiance  ,  &  dans  un  de-- 
fordre  qui  nous  feroit  trouver  peu  à€ 

E  ï\\ 
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M  iv  V  i  'A  peine  a  les  aborder.  Nos  deux  chefs  re^^ 
folurenc  d'aller  mouiller  le  foir  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière ,  &  de  commen- 
cer l'attaque  à  la  pointe  du  jour. 

II  attaque      L^  j^ier  fut  fi  calme  &  le  vent  Ci  fa- 
Coia-Aceni.  ,  ,  _     .  ,        .  ^ 

vorabie  ,  que  Fana  crut  devoir  prohcer 

de  robfcurité  pour  s'avancer  preiqu'à  la 
hauteur  du  Corfaire.  Cette  mancaeuvre 
eut  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis  j 
ôc  dans  l'efpace  d'une  heure ,  nous  ar- 
rivâmes à  la  portée  de  l'arquebufe  ^ 
fans  avoir  été  découverts.  Mais  les  pre- 
miers rayons  du  jour  ne  tardèrent  point 
à  nous  trahir.  Plufieurs  fentinelles ,  qui 
étoient  difperfés  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière 5  fonnerent  l'allarme  avec  d^s  clo- 
ches j  ôc  quoique  la  lumière  ne  permit 
point  encore  de  diftinguer  les  objets, 
il  s'éleva  un  fi  furieux  bruit ,  parmi 
les  Corfaires  qui  étoient  au  rivage ,  ÔC 
ceux  qu'ils  avoient  laiiTés  à  la  garde 
de  leur  Flotte  ,  qu'il  nous  devint  pref- 
qu'impoflible  de  nous  entendre.  Faria 
faifit  ce  moment  pour  les  faluer  de  toute 
notre  artillerie ,  qui  augmenta  le  tumul- 
te. Enfuite  le  jour  étant  devenu  plus 
clair  ,  pendant  qu'on  rechargeoit  les 
pièces  &  que  les  Corfaires  nous  obfer- 
voient  fur  leurs  ponts ,  il  fit  faire  une 
féconde  décharge ,  qui  en  fit  tomber  un 
grandnombre.  Cent  foixante  Moufaue- 
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laires ,  qu'il  tenoir  prêts  à  tirer ,  ne  fi  uTWTl 
rent  pas  feu  moins  heureureufemenc  fur  p  1  n  t  o. 
ceux  qui  s'étoient  mis  dans  des  barques 
pour  retourner  à  leurs  Jonques.  Ce  pré- 
lude parut  leur  caufer  tant  d'épouvante , 
qu'on  n'en  vit  plus  paroître  un  fur  les 
tillâcs. 

Alors  nos  deux  Jonques  les  aborde-    combat 
rent  avec  la  même  vigueur.  La  melee 
fut  effroyable  ,  3c  fe  foutkit  pendant 
plus  d'un  quart  d'heure  ,  jufqu'au  dé- 
parc de  quatre   Lantées ,    qui  fe  détar 
cherent  du  rivage  ,  pour  venir  fecourir 
les  Corfaires  avec  des  sens  frais.  A  cette 
vue  5   un  Portugais  ,  nomme    Diego 
Meyrelez  qui  étoic  dans  la  Jonque  de 
Quiay  -  Panjam  ,  poulTa  rudement  un 
Canonier ,  dont  il  avoit  remarqué  l'i- 
gnorance 5    &  pointant  lui  -  même  la 
pièce ,  qui  étoit  chargée  à  cartouche  , 
il  y  mit   le   feu   avec   tant  d'habileté 
ou  de  bonheur  ,  qu'il  coula  la  première 
Lancée  à  fond.  Du  même  coup ,  plu-    Evénement 
fleurs  balles,  qui  palTerent  par  deffas f ^1f ^?; ^" 
la  première  ,  taerent  le  Capitaine  de  la 
féconde  Se  fix  ou  fept  foldats  qui  étoient 
proche  de  lui.  Les  deux  autres  demeurè- 
rent (i  effrayées  de  ce  fpedacle  ,  qu'elles 
s'efforçoient  de  retourner  à  terre  5  lorf- 
que  deux  barques  Portugaifes  ,  char- 
gées de  pots  à  feu  ,  s'avancèrent  à  pro- 

E  iiî| 
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fTTTTTz  pos  pour  y  en  jetter  ua  fort  grand  nom- 
piNTo.  ijj-ç^  Elles  y  mirent  le  feu,  avec  une 
violence  ,  qui  les  fit  brûler  en  un  in- 
ftant  jufqu'à  fleur  d'eau.  En  vain  les 
Corfaires  fe  jetcerent  dans  l'eau  pour 
'éviter  les  flammes.  Ils  y  trouvèrent  la  | 
mort  5  par  les  mains  de  nos  gens ,  qui 
les  tuoient  à  coups  de.  piques.  Il  n'ea 
périt  pas  moins  de  deux  cens  dans  les 
quatre  Lantées  *,  car  celle  qui  avoit 
perdu  fon  Capitaine  étant  tombée  fous 
la  Jonque  deQuiay-Panjamj  il  ne  s'en 
fauva qu'un  petit  nombre,  qui  fe  jet- 
lerent  dans  les  flots  (44). 
Gcra-Acem  Ceux  qui  combattoient  fur  ces  Jon- 
tanime  les  ques  ne  &  furent  pas  plutôt  apperçus 
de  la  ruine  des  Lantées  ,  qu'ils  com;- 
mencerentà  s'afFoiblir  j  &  plulieurs  ne 
penferent  qu'à  chercher  leur  falur  à  la 
nage.  Mais  Coja-Acem>  qui  ne  s'étoir 
pas  encore  fait  reconnoîtrc  ,  accourut 
alors  pour  les  encourager.  Il  portok 
une  cotte  d'armes ,  écaillée  de  lames  de 
fer  5  doublée  de  fatin  cramoiii  ôc  bor- 
dée d'une  frange  d'or.  Sa  voix  ,  qui  ie 
ûz  entendre  avec  une  invocation  de  fon 
Prophète  &  des  imprécations  contre 
nous ,  ranima  fi  vivement  les  plus  ti- 

(4^)  Pages  1^^  Sr  préce-  qu'elle  fut  dccifîve.  Mais- 
flientes.  On  ne  s'aiiête  qu'à  Is  combai  eil  raconic-aViec 
cei'iz  cixcfjjilcance  ,  parce     plus  d'cieadue. 
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ftiides,  que  s'éiant  ralliés ,  ils  nous  fi-  me  nd  12;- 
renc  cêce  as'ec  une  valeur  furprenanî:e.     pinto/ 
Faria  ,  donc  cecue  refiilance  nefic  qu'é-   <^o)i/.ccm. 
ehaurrer  le  courage  ,  excita  ie^  notre  par  nuindeFatia^. 
quelques  mors  pleins  de  fol  (45)",  &  fe 
précipitant  vers  le  chef  des  Corfaires  5 
qu'il  regatdoit  comme  le  principal  ob- 
jet de  fa  haine,  il  lui  déchargea  fur  la 
t-ece  un  fi  grand  coup  de  labre ,  qu'il 
fendit  fon  bonnet  de  maille.  Ce  coup^ 
i'abatit  à  Çts  pieds.  Aufîi-tot ,  lui  en  por- 
tant un  autre  fur  les  jambes ,  il  le  mit 
hors  d'état  de  fe  relever.  Nos  ennemis ,. 
qui  virent  tomber  leur  chef,  pouiTerenr 
un  grand  cri.  Ils  fondirent  fi  impétueu-* 
fement  fur  Faria  qu'ils  faillirent  de  l'a- 
battre à  fon  tour  V  tandis  que  nous  fer- 
rant autour  de  lui ,  nous  redoublâmes' 
nos  efforts ,  pour  fauver  une  vie  à  la- 
quelle chacun  de  nous  atrachoit  la  fien- 
ne.  Le  combat  devint  fi  furieux  ,  que"   càma^si?- 
dans  Téfpace  d'un  dem.i- quart  d'heure  ,  freux, 
nous    vimes  tomber   fur  le  corps  de 
Coja-Acem  quarante  huit  de  ces  defef-- 
perés,  &  nous  perdimes  nous  mêmes 

(45  )  Voici  fon  difcours  :  jd  pour  nous ,  qui  ne  nous» 

»  Valeureux    Chrétiens  \  35  abandonnera      point   ^, 

«r-Pendantquecesméchans  »•  quelque      grande     p^-- 

35  fe    repofenc    fur     leur  5j  dicars   que  noas  puif-- 

s>  maudite   feiie  du  Dia-  ai  fionî  être  :  car,  apièsî 

35  ble  ,  fions-nou<^.   à  No-  33  tout  ,.  nous  fommes  ài^ 

35  tre    -    Seigneur     Jefus  33  Ini  •,.  ce   que  ces  chiens^ 

2>-  Gijiift- ,:  mÀ^  en-  cr^ac.  »>  ne  foad[xaiat".  Pim'-a^^^ 
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î,i  E  N  u  E  2  quatorze  Chrétiens ,  entre  lefquels  nous 
f  2  N  T  o.  e^mes  la  douleur  de  compcer  cinq  Por- 
tugais. Alors  5  nos  ennenais  commen- 
çant à  perdre  courage  fe  retirèrent  en 
defordre  vers  la  proue,  dans  l'intention 
de  s'y  fortifier.  Mais  Quiay  -  Panjam  , 
qui  venoit  de  ruiner  les  Lantées  ,  fe 
préfenra  devant  eux  pour  leur  couper 
cette  retraite.  Ainfî ,  preiTés  des  deux 
côtés  avec  la  même  furie ,  il  ne  leur 
refta  plus  d'autre  relTource  que  de  fe 
jetter  dans  les  flots.  Les  nôtres  ,  encou- 
ragés par  la  victoire  ,  &  par  h  nom  de 
Jefus-Chrljî ,  qui  retentidbit  fur  toutes 
les  Jonques ,  achevèrent  de  les  exter- 
miner 5  à  mefure  qu'ils  fe  précipitoienc 
les  uns  fur  les  autres.  Il  en  périt  cent 
cinquante  par  le  fer  ou  par  le  feu.  La 
plupart  des  autres  fe  noyèrent  dans  leur 
fuite  5  ou  furent  aflTommés  à  coups  d'a- 
Pc^K  des  virons.  On  ne  Çiz  que  cinq  prifonniers  , 

iunvinis.  qui  furent  jcLtés  au  fond  de  calle  ,  pies 
éc  poings  liés ,  dans  le  defTein  d'en  tirer 
diverfes  lumières  par  la  force  des  tour- 
mens.  Mais  ils  fe  rendirent  entr'eux  le 
Celle  des  ^^^"^"^^^  de  s'égorget  à  belles  dents.  Le 
roaugais.  nombre  de  nos  morts  ne  monta  qu'a 
cinquante  deux ,  dont  huit  écoient  de 
notre  Nation  (4<îJ. 

(4^)  Pages  170  &  précédentes. 
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Après  avoir  employé  une  partie  cia  m7TTT~z 
jour  à  leur  rendre  les  honneurs  de  la  ^'^nto. 
fepulture  ,  Faria  fie  le  tour  de  i'Ifie  , 
pour  y  chercher  ce  qui  pouvoit  avoir 
appartenu  au  Corfaire.  Il  découvrit, 
dans  une  vallée  fort  agréable ,  un  vil- 
lage d'environ  quarante  maifons  *,  Se 
plus  loin  5  fur  le  bord  d'un  ruiiïeau , 
une  Pagode  où  Coja-Acem  avoir  mis 
fes  malades.  C'écoit  dans  le  même  lieu , 
que  ceux  qui  étoient  échappes  aux  flots 
avoient  pris  le  parti  de  fe  retirer.  A  la 
vue  de  Faria  ,  qu'ils  apperçurent  de 
loin  5  ils  lui  députèrent  quelques-uns 
d  entr'eux ,  pour  implorer  fa  miferi- 
corde.  Mais ,  fermant  l'oreille  à  leurs 
prières  ,  il  repondit  qu'il  ne  pouvoic 
faire  grâce  à  ceux  qui  avoient  maiîà- 
cré  tant  de  Chrétiens,  Ces  miferables  Pigoureu- 
étoient  au  nombre  de  quatre-vinet  fei-  ^^  -'  '^^'^^  ^"^ 

XT  •  1       r         \     ^  r         fana, 

ze.  Nous  mimes  le  feu  a  hx  ou  fept 
endroits  de  la  Pagode  ,  qui  n'étant  com- 
pofée  que  de  bois  (te  de  couverte  de 
feuilles  de  palmier ,  fut  bien-tôt  ré- 
duite en  cendre.  Les  Corfaires,  atta- 
qués par  la  flamme  &  la  fumée ,  jette- 
rent  des  cris  pitoyables ,  &  quelques- 
uns  fe  précipitèrent  du  haut  des  fe- 
nêtres. Mais  ils  furent  reçus  fur  les 
pointes  de  nos  piques  &  de  nos  dards  , 
&  nous  eûmes  la  facisfadion  de  raf- 

E  vj 
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Mb  y.  !)  E  z  iaiier  notre  vengeance  (  47  ). 
^  ^  "  ^^  °'  La  Jonqjae  que  le  Coifaire  avoir  eiî^ 
levée  depuis  peu  de  jours  aux  Portu- 
gais de  Liampo ,  leur  fut  reftituée  , 
avec  toutes  leurs  marchandifes  (48  )  r. 
ce  qui  n'empccha  point  que  le  refte  du 
butin  ne  montât  à  plus  de  cent  trente 
mille  Taels.  Nous  paifames  vingt  qua- 
tre jours  dans  la  rivière  de  Tinlau  , 
pour  y  guérir  nos  blelTcs.  Faria  même 
avoir  befoin  de  ce.  repos.  Il-  avoir  reçu 
trois  coups  dangereux  5  dont  il  avoit 
négligé  de  Te  faire  panfer  ,  dans  les  pre* 
miers  foins  qu'il  a  voie  donnés  au  bien 
commun  5.  di  don:  il  eut  beaucoup  dé: 
peine  à  fe  rétablir..  Mais  fon  courage- 
infatigable,  s'occupa ,  dans  cet  inter- 


r47)  Page  171.  L'auteur 
obferve  que  le  corps  de 
Go;a-Acem  fut  coupé  en 
<^'^arders  ,  pour  être  jeccé 
dans  la  mer  :  au  lieu  d'o- 
taifon  ,  dit-il,  il  fut  dé- 
voué aux  enfers.  P^ge  173 . 
(48)  Le  mélange  de  piété, 
de  vengeance  ,  &  d'avidité 
pour  le  pillage  ,  que  l'Au- 
teur mer  dans  fes  reci:s , 
a  toujours  quelque  chofe 
jde  rejouifTaiit.  Ll  fait  ici 
parler  Faria  :  »  Mes  amis  , 
»  dic-il  aux  Portugais  de 
»  Lia'npo  ,  pour  l'amour 
X)  de  nos  fiercs  èc  compa- 
».  gfions ,  taiU  \ivaas  que- 
»>  mutu  yà  qtii  Noriclonr^ 


«  que  a  coûté  tant  de: 
«  fang  ,  je  vous  fais  un 
3>  don  de  tout  cela,  conx» 
33*me  Chrétien  que  je  fuis  , 
»  arin  que  Norre-Stigneur 
35  nous  reçoive  en  fon 
»  faint  Royaume  ,  &  qu'il 
5î  lui  plaife  nous  accor- 
3î  der  en  cette  vie ,  l'abo 
33  lition  de  tous  nos  pé- 
33  chés  &  la  vie  éterntlîfe 
33  en  l'autre.,  comme  j'ai 
»  confiance  qu'il  l'a  déjà 
>î  donnée  à  ceux  qui  for>c 
33  morts  aujourd'hui  ea 
33  bo'.is  &  fidelles  Chré- 
33  tiens ,  pour  la  fainte  foi 
».  Catholiq;je.  P.j^c  1.7 Ih. 
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valle  5  du  projet  d'une  autre  expedi-M  f  n  d  b-a 
rion  qu'il  avoir  communiquée  à  Quiay-  ^'  ^"^  ^  °' 
Panjam ,  &  qu'il  ne  remettoit  pas  plus 
loin  qu'à  l'entrée  du  Printemps.  11  le 
propoioit  de  retourner  dans  Tanfe  de 
la  Cochinchine ,  pour  s'approcher  à^s 
mines  de  Quanjapani  ,  où  nous  avions 
appris  qu'on  tiroir  quantité  d'argent , 
&:  qu'il  y  avoir  adaellement  ,  lur  le 
bord  de  la  rivière  >  fix  maifons  remplies 
delinTOts. 

Nous  levâmes  l'ancre,  pour    nous  TcmpcreqSl- 
avancer  vers  la  pointe  de  Micuy  (49)  >  ^^t' p'iSe^dl 
d'où  notre  premier  deifein  étoit  tou-fonbuu»» 
jours  de  nous  rendre  à  Liampo.  Un  ora- 
ge duNord  Oueft,  qui  nous  furprit  à 
cette  hauteur,  expofa  toute  la  Flotte 
au  danger.  La  plus  petite  de  nos  Jon- 
ques, commandée   par  Nunno-Preto^s 
périt   avec  fept  Portugais  &i  cinquante; 
autres  Chrétiens.   Celle  de  Faria  ,  qui- 
étoit   la  plus  grande  3c  dans  laquelle" 
nous   avions    rairemblé  nos  plus  pré- 
eieufes  marchandifes ,  n'évita  le  même 
fort ,  qu'en  abandonnant  aux  flots  quan-- 
fité  de  richelTes  ;  &  ceux  qui  furenc 
chargés  de  ce  trifte  facriflce  apportèrent 
fi  peu  d'attention  au  choix  ,  qu'ils  jet- 
terenc  dans  la  mer  deux  grolîes  cailTes^,^ 

{,4^q)  A  vingt  Cû  degrés  de  latitude  du  Nord,- 
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M  E  N  D  F  z  pleines  de  lingots  d'argent.  Mais  rien 
ne  caufa  plus  d'aftliction  à  Fana  que  la 
perte  d'une  Lantée  qui  s'étoit  biifce  fur 
la  côte  ,  ôc  dans  laquelle  il  y  avoir  cinq 
Portugais ,  qui  furent  enlevés  pour  l'ef- 
clavage  par  les  Habitans  d'une  Ville 
voiiinc.  Tandis  qu'il  paroiHoit  infenfi- 
ble  à  la  ruine  de  fa  fortune  (  5  o  )  ,  il 
ne  pouvoir  fe  confoler  de  voir  cinq 
hommes  de  fâ  Nation  dans  la  mifere. 
Tous  fes  foins ,  après  la  tempête ,  fe 
tournèrent  à  les  fecourir  ;  &  lorfqu'il 
eut  appris  que  la  Ville  où  ils  avoient 
été  conduits  fe  nommoit  Nouday  ,  ÔC 
qu'elle  n'étoit  pas  éloignée  du  rivage  , 
il  promit  au  Ciel  d'employer  fa  vie  pour 
leur  rendre  la  liberté. 
11  entre-  Le  refte  de  fes  forces  confiftoit  en 
vr!r cinqPoJ'.  ^^^^^  Jonqucs  ,  avec  une  feule  Lantée. 
tugais ,  efcia-  Il  ne  balança  point  à  s'engager  dans  la 
4"/.*  ^""'rivière  de  Nouday  ,  où  il  mouilla  vers 
le  foir.  Deux  petites  barques,  qui  por- 
tent fur  cette  côte  le  nom  de  Baloes  , 
furent  employées  à  fonder  le  fond,  avec 
ordre  de  prendre  des  informations  fur 
la  fîtuation  de  la  Ville.  Elles  lui  ame- 


(ço)  Cette  difgrace  ,  qui  raarchap.difes  ,  en  joyaux  , 

eft  décrite  fort  au   long,  en    artillerie  ,    vivres    èc 

coûta  la  vie  àpîusdecenr  munitions  ,  fut  ellimée  à 

perfonnes,  entre  lefquelles  plus  de    deux  cens   raille 

étoieni  onze  Portugais  ^  èc  ducats.  Pa^e  281, 
la  pette    en   argent  ^    ea 
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nerent  huit  hommes  &  deux  femmes ,  m  h  n  d  e  a 
donc  elles  s'étoient  faifies ,  &  qui  fu- 
regardés  aufli-tor ,  comme  des  otages 
fuffifans  pour  la  fùrecé  des  cinq  Portu- 
gais :  mais  la  confiance  diminua  beau- 
coup ,  lorfque  ces  dix  Prifonniers  eu- 
rent  déclaré  que  les  Portugais  captifs 
paiïbient  dans  la  Ville  pour-.des  vo- 
leurs ,  qui  avoient  caufe  divers  ravages 
fur  \ç,s  côres ,  &  qu'ils  étoient  deftinés 
au  fupplice.    Faria  ,   plein  d'une   vive 
inquiétude,  fe  hâta  d'écrire  au  Manda- 
rin (  5 1  ).  Sa  Lettre  étoit  civile.  Il  y     11  écrit  au 
joignit  un  prefent  de  deux  cens  ducats ,  "  ^"  ^""' 
qui  lui  parut  une  honnête  rançon^;  &   - 
chargeant  de  (ts  ordres  deux  des  Prifon- 
niers, il  retint  à  bord  les  neuf  autres. 

Lareponfe  qu'il  reçut  le  lendemain 
fur  le  dos  de  fa  Lettre,  étoit  courte  &  qu'il  reçois 
fiere  :  »  Que  ta  bouche  vienne  fe  pré- 
«fentera  mes  pieds.  Après  r'avoir  en- 
"  tendu ,  je  te  ferai  juftice.  Il  comprit 
que  le  fuccès  de  fon  entreptife  étoit 
fort  incertain  \  &  rejcttant  toute  idée 
de  violence  avant  que  d'avoir  tenté 
les  voies  de  la  douceur  &  les  motifs 
de  l'intérêt ,  il  offrit ,  par  une  dépura- 
tion 5  jufqu'a  la  fomme  de  deux  mille 
Taels.  Dans  fa  (tcon^!^  Lettre  ,  il  pre- 

!(jO  C'eft-à-dirc  au  Gouyexncur, 
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w:  E  N  D  E  z  noit  la  qualité  de  Marchand  Erranger  y 
BiNTO;    portugais  f^Q  Nation  5  qui  alloic  exer- 
cer le  commerce  d  Liampo  ,  ôc  qui  écoitr 
refolu  de  payer  fidellement  les  droics. 
Il  ajoutoic  :  »  que  le  Roi  de  Portugal , 
9»-  fon  Maître  ,  étant  lié  d'une  amitié  de 
^^  frcrc  avec  le  Roi  de  la  Chine  ,  il  efpe-^ 
"  roit  la  même  faveur  &  la  même  juftice 
y  que  les  Chinois  rece voient  conftam- 
»  ment  dans  les  Villes  Portugaifes  des 
»  Indes.  Cette  comparaifon  des  deux- 
Rois  parut  fi  choquante  au  Mandarin  ,. 
que  fans  aucun  égard  pour  le  droit  des 
gens  5  il  fit  cruellement  fouetter  ceux 
qui  lui  avoient  apporté  la  Lettre.  Les- 
termes  de  fa  reponfe  n'ayant  pas  été: 
moins  infultans  (51),  Faria  poulfé  par 


{  <)i  )     Certe    reponfe 
orientale  ne  doit  pas  erre 
fupprimée  :  jîPuaare  cha- 
»  rogne  ,  née  de  mouches 
«croupies   dans   quelque 
35  infâme  cloaque  qui  n'a 
y)  jamais  été  nettoyé  ;  qui 
j5  peut    avoir    donné  ,.à 
55  ta  baflelTe  ,  l'audace  de 
îî  torichsr  aux  chofes  du 
35  Ciel  ?  Je  me  fuis  fait  li- 
ai re  ta  Requête  ,  par  la- 
»  quelle     tu    me    prie    , 
3»  comme  ton  Seigueur  , 
»>  d'avoir  pitié  de  coi  ,  qui 
;)  n'eit    qu'un    miferable. 
»  Ma    génerofîîé    8c    ma 
3î  grandeur    étoient    dcja 
s»;  £tef^ue    fatisiaices:    du- 


55  vil  prefent  qus  tu  m'of-- 
»  frois  ,  &   j'avois  quel- 
55  que  penchant  à  t'accor- 
35  d&r  ta  denîande  ;  mais^ 
55  mon  oreille  a  été  tou-- 
35  chée  par  l'horribîe  blaf- 
35  phème  de  ton  airogan-- 
55  ce     qui    te    fait    nom- 
35  mer  ton  Roi  ^   frère  du 
55  fils  du  Soleil  ucdn  Lion 
35  couronné   au    trône  du- 
35  monde  ,  fous  !es  piedr 
33-  duquel  font    toutes  les- 
55  couronnes  de  ceux  qui 
55  gouvernent  la  terre  ,  Se 
35  dont  les  très  riches  fanr 
35  dales   ont  d'-s  fceprres 
35  pour  agrajih^s.  Anvnens- 
■»  doûc  gût  i  ai  faitbriî|3£- 
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îa  colère  autant  que  par  {^s  promeOTes,  ^- ^ 

reiOlLit  enfin  d  attaquer  la  Viile.  il  ru    pi^to. 

la  revue  de  fes  foldars ,  qui  montoient    ija"aciuela 

1        J  ■  11        Ville, 

encore  au  nombre  de  trois  cens  \  le  len- 
demain 5  s'étp.nr  avancé  dans  la  rivière 
jufqu  a  la  vue  des  murs  ,  il  y  jetta  l'an- 
cre 3  après  avoir  arboré  le  Pavillon  mar- 
chand 3  à  la  manière  des  Ctiinois ,  pour 
s'épargner  de  nouvelles  explicarions. 
Cependant  le  doute  du  fuccès  lui  fit 
écrire  une  troifeme  Lettre  au  Manda- 
rin 5  dans  laquelle  feignant  ck  n'avoir 
aucun  fujet  de  plainte ,  il  renouvelloit 
1  offre  d'une  groûè  fomme  &  d'une  ami- 
lié  perpétuelle.  Mais  le  malheureux:. 
Chinois ,  qu'il  avoit  tmployc  pour  cette 
deputation ,  fut  déchiré  de  coups ,  «Se 
renvoyé  avec  de  nouvelles  infultes.  A- 
lors  nous  defcendimes  au  rivage  -,  &: 
marchant  vers  la  Ville ,  fans  être  effrayés 
d'une  foule  de  Peuple  5  qui  faifoit  vol- 
tiger pluiîeurs  étendards  fur  les  murs  » 
&  qui  paroiffoit  nous  braver  par  {^% 
cris  5  nous  n'étions  qu'a  deux  cens  pas 
des  portes  ,  lorfque  nous  en  vimes 
fortir  mille  ou  douze  cens  hommes  à 
cheval,  qui  entreprirent   defcarmoii- 

»  ta  lettre  ,    &:  que  ton  53  que  la  mer  ,  qui  te  fou- 

35  crime  te  rend  digne  du  jj  tient ,  ne  foi:  pasfotiil- 

»  même  fort.  Ain/i  je  te  «  lée   Se  maudite.    P^î^*j 

s>  commande  de  faire  voi-  zS^^i^o.  ^ 

^  Is  fut  le  champ  ,  aiîa 
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M  E  N  n  E  z  cher  autour  de  nous,  dans  l'efperance 
p  I N  T  o.    apparemmeac  de  nous  caufer  de  l'épou- 
vante. Mais  nous  voyant  avancer  d'un 
air  ferme ,  ils  fe  ralTemblerent  dans  un 
corps  5  encre  nous  &:  la  Ville.  Nos  Jon- 
ques avoienc  ordre  de  faire  jouer  Tar- 
tillerie ,  au  fignal  que  Faria  devoir  leur 
donner.  Aulfi  -  toc  qu'il   vit  l'ennemi 
dans  cette  pofture  ,  il  fit  tirer ,  tout-à- 
la-fois  5  Se  fes  Moufquetaires  &  (es  Jon- 
ques. Le  bruit  feul  fit  tomber  une  par- 
tie de  cette  redourab'e  Cavalerie.  Nous 
continuâmes  de  marcher ,  tandis  que 
les  uns  fuyoient  vers  le   Pont   de  la 
Ville  ,  où  leur  embarras  fut  extrême  au 
paffage.  Se  que  les  autres  fe  difper- 
ibient  dans  les  champs  voifins.  Ceux 
que  nous  trouvâmes  encore  ferrés ,  pro- 
che du  Pont ,  e(fuyerent  une  décharge 
de  notre  moufqueterie ,  qui  fit  mordre 
la  poafliere   au  plus  grand    nombre , 
fans  qu'un  feul  eut  ofé  mettre  l'épée  à 
la  main  (5  5).  Nous  approchions  de  la 
porte,  avec  un  extrême   étoniiemenc 
de  la  voir  fi  mal  défendue  ;  mais  nous 
y  rencontrâmes  le  Mandarin ,  qui  for- 
toit  à  la  tèce  de  fix    cens  hommes  de 
pied  5  monté  fur  un  fort  beau  cheval 
Mort  da  &  revêtu  d'une  cuirafTe.  Il  nous  fit  tête 

Gouverneur. 

(ç?)  L'Auteur  dit  expteffément  qu'il  y  en  eut  trois 
cens  de  tués. 
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avec  aiïèz  de  vigueur ,  &  fon  exemple  m  e  n  »  e  s 
animoit  fes  gens  j  lorCqu  un  coup  d'ar-  ^  ^  «  ^  o« 
quebufe,  tiré  par  un  de  nos  valets,  le 
frappa  au  milieu  de  l'eftomach.  Sa  chu- 
te repandit  tant  de  confternation  par- 
mi les  Chinois ,  que  chacun  ne  pen- 
fant  qu'à  fuir ,  fans  avoir  la  prefence 
d'efprit  de  fermer  les  portes  >  nous  les 
chaifames  devant  nous  à  grands  coups 
de  lances  ,  comme  une  troupe  de  be- 
ftiaux.   Ils   coururent,  dans  ce  defor- 
dre  5  le   long  d'une  grande  rue  ,   qui 
conduifoit  vers  une  autre  porte ,  par  où 
nous  les  vimes  fortir  jufqu'au  dernier.    D^livra»^* 
Faria  eut  la  prudence  d'y  laiflTer   une^^^^-s"*^ 
partie  de  fa  troupe ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  toute  forte  de  furprife  -,  tan- 
dis que  fe  faifant  conduire  à  la  prifon , 
il  alla  délivrer  de  (ts  propres  mains  les 
cinq  Portugais,  qui  n'y  attendoient  que 
la  mort.  Enfuite  ,  nous  ayant  tous  raf- 
femblés,  &r  jugeant  de  l'effroi  de  nos 
ennemis  par  la  tranquillité  qui  regnoit 
autour  des  murs ,  il  nous  accorda  une 
demi-heure  pour  le  pillage.  Ce  temps 
fut  fi  bien  employé,  que  le  moindre 
de  nos  foldats  parti:  chargé  de  richeffes. 
Quelques-uns  emmenèrent  de  fort  bel-   La  ville  eft 
les  filles  ,  liées  quatre  a  quatre  ,   avecf/^'^^  ^ 
les  mèches  àts  moufquets  (54).  Enfin , 

(y4)  On  doit  s'imaginer,  quoicjue  Pinto, n'en  difa 
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ïrf  E  N  D  E  z  l'approche  de  la  nuit  pouvant  nous  ex-» 
p  I  N  T  o.  p^r^j.  ^  quelque  Jefaftre  ,  Fana  ht  met- 
tre le  feu  à  la  Ville.  Elle  étok  bâtie  de 
fapin  de  d'autre  bois  Ci  facile  à  s  embra- 
fer,  que  la  flamme  s'y  étant  bien-tôc 
répandue ,  nous  nous  retirâmes  tran- 
quillement dans  nos  Jonques  à  la  faveur 
de  cette  lumière. 
Prudence  de     Après  une  fi  elorieufe  expédition  • 

f  aria.  t?     •  ■      i  ^  •  •  r  ^ 

raria  prit  deux  partis ,  qui  font  autant 
d'honneur  à  fa  conduite  ,  que  tant  d'ex- 
ploits doivent  en  faire  d  fa  valeur*, 
l'un  d'enlever  toutes  les  provifionsque 
nous  pûmes  trouver  dans  les  villages 
qui  bordoient  k  rivière ,  parce  qu'il 
étoit  à  craindre  qu'on  ne  nous  en  reFu- 
fât  dans  tous  les  Ports  :  l'autre  d'aller" 
paflèr  l'hiver  dans  une  îfle  déferre  5 
nommée  Pulo-Hinkor  y  où  la  rade  6c 
les  eaux  font  excellentes ,  parce  que  nouî 
ne  pouvions  aller  droit  a  Liampo,  fans 
caufer  beaucoup  de  préjudice  aux  Por- 
tugais 5  qui  venoient  hiverner  paifible- 
ment  dans  ce  Port  avec  leurs  marchan- 
dîfes.  Le  premier  de  ces  deux  projets 
fut  exécuté  le  jour  fuivant  :  mais  le 
fécond  fur  retardé  par  un  obftacle  ,  qui 
devint  pour  nous  une  nouvelle  fource 
de  riche  (Te  &  de   gloire.  Nous  fumes 

rien  ,  que  la  plupart  des  Habitais  étoieiit  forcis  peiidalït 
i£  cciubau 
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attaqués  entre  les  liles  de  Comclem  &c  lî^  >t  d  e  s 
la  terre ,  par  un  Corfaire  s  nommé  Pre-  i"  i  ^  x  o. 
mata-Gundel  _,  ennemi  juré  de  notre  Autrcviaof- 
Nation  5  qui  nous  prenant  néanmoins  ^^'l"'^^'^?^*'" 
pour  des  Chinois  avoit  compte  iau  une 
vid'oire  facile.  Ce  combat ,  où  nous  en- 
levâmes une  de  Çq.s  Jonques ,  nous  va- 
lut quatre-vingt  mille  taels  \  mais  il 
coûta  la  vie  a  quantité  de  nos  plus 
braves  gens ,  &  Faria  y  reçut  trois  can- 
gereufes  blelTures.  Nous  nous  retirâ- 
mes dans  la  petite  Ifle  de  Buncalon 
(  55  )  ?  ^'■^^  n'étoit  qu'à  trois  ou  qua- 
tre lieues  vers  l'Oueft,  &  nous  y  paf- 
fames  dix  huit  jours ,  pendant  lefquels 
tous  nos  bieiTés  furent  heure ufemenc 
rétablis. 

Nous  étions  toujours  dans  la  réfolu-       .,  .^ 
non  daller  paner  1  hiver  a  Puio-Hin-qui  condui- 
hor-,  cependant  Antonio  Hcnrlaiia  ,  ^^'^^ ^  ^^^^ 

'       r  j      \  '        aux  Porcs  de 

Mcm-TabGrdci  y  deux  des  Portugais  deuampo, 
Liampo,  qui  ne  nous  avoient  pas  en- 
core quittés  depuis  que  Faria  leur  avoit 
rerûtué  leur  Jonque,  *lui  propeferent 
de  fe  rendre  d'abord  aux  Ports  de  Liam- 
po, qui  font  deux  Ifles  vis-à-vis  iure  de 
l'autre  ,  éloignées  de  la  co»e  d'environ 
trois  lieues.  Dans  la  reconnoiifançe 
qu'ils  avoient  pour,  leur  libérateur  ,  ^ 

i;jj)  Pages  300  Se  préceJentçs, 
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xf  E  N  D  E  2  donc  fils  ne  lui  repondoienc  pas  moînS 
PiNTti.  cle  la  part  de  tous  les  Portugais  de  la 
même  Ville ,  qui  avoient  parc  aux  ri- 
ches marchaiidifes  de  leur  Jonque ,  ils 
vouloient  tenter  quelle  feroic  la  difpo- 
fîcion  des  Chinois ,  à  l'égard  d'un  bra- 
ve guerrier ,  qui  leur  avoir  rendu  plus 
de  fervice  par  la  deftruclion  d'un  fi 
grand  nombre  de  Corfaires ,  qu'il  ne 
leur  avoir  caufé  de  mal  par  la  ruine  de 
Nauday.  D'ailleurs  il  n  croit  pas  impof- 
ble  que  cet  événement  fiit  ignoré  â 
Lia'.npo.  Henriquez  Se  Taborda  fe  tlar- 
toicnc  du-moins  qu'avec  le  crédit  qu'ils 
avo.ent  dans  cette  Ville,  ils  pourroienc 
.ménager  en  faveur  de  Faria  les  princi- 
paux Mandarins ,  qui  dévoient  pren- 
dre peu  d'intérêt  a  ce  qui  s'éroit  paflTé 
dans  une  Province  éloignée  d'eux. 
Cequec'eft      Farîa  &  Quiay  -  Panjam  entrèrent 

que  ces  Porcs.  J'^utant  plus  volontiets  dans  ce  projet, 
qu'ils  avoient  befoin  de  divers  fecours 
qulls  ne  pouvoienc  efperer  dans  une 
Iflt  déferre.  Ils  fe  déterminèrent  à  gou- 
verner vers  les  Ports  de  Liampo.  Six 
jours  d'une  heureufe  navigation  les  fi- 
rent arriver  dans  le  Canal  qui  eft  entre 
ces  deux  Ifles.  Sa  largeur  eft  d'environ 
deux  portées  d'arquebufe.  On  y  trouve 
vingt  cinq  braiTes  de  fond ,  &  pluiieurs 
anfes  où  le  mouillage  eft  excellent. 
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avec  une  belle  rivière  d'eau  douce  ,  qui  yjz Ti 

prenant  la  lource  dans  une  moncagne  5  p  x  n  t  o. 
traverfe  des  bois  fort  épais  de  cèdres  > 
de  chênes  &  de  fapins.  Les  mâts ,  les 
antennes  &  les  planches  n'y  coûtent  que 
la  peine  du  travail.  Faria  n'eut  pas  plu- 
tôt jette  l'ancre  ,  que  la  Jonque  Porru- 
gaiie  le  quitta  pour  fa  rendre  à  la  Ville. 
Il  étoic  convenu  avec  Henriquez  (Se 
Taborda ,  que  (i  les  Portugais  de  Liam- 
po  n'approuvoient  pas  fon  arrivée  ,  il 
remettroit  à  la  voile  aulîi-tôt  vers  Pu- 
lo-Hinhor  ;  S^  portant  la  civilité  encore 
plus  loin  5  il  leur  écrivit  pour  leur  ren- 
dre compte  .du  fuccès  de  (ts  courfes  & 
pour  les  confulter  fur  fa  fituation. 

Leur  Nation  avoit  alors  ,  dans  cette  ^rat  des 
Ville,  le  même  établiffement  qu'eHe Lilmp^or  * 
fe  fit  enfuitc  à  Macao  -,  c'eft  -  à  -  dire , 
qu'ayant  obtenu  la  liberté  d'y  exercer  le 
commerce,  elle  y  jouiffoit  d'une  par- 
faire tranquillité  fous  la  proteélîon  àts 
loix.  On  comptoit  de; a,  dans  le  quarrier 
Portugais ,  plus  de  mille  maifons,  qui 
étoient  gouvernées  par  gqs  Echevins  , 
des  AuditeurSj-des  Confuls  &  des  Juges , 
avec  autant  de  confiance  &  de  fureté 
qu'à  Lifbonne  (56). 

Henriquez  &  Taborda  ,  croyant  leur 

(^6)  L'Aurcur  attribue  aux  péchés  de  fa  Nation  Is 
luine  de  ce  bel  établillement ,  p.  301. 
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jvî  E  M  D  K  z  honneur  interelTé  au  fuccès  de  leur  en- 
^'^^.'^^!l  tL-eprife  5  alFemblerenc  les  principaux 
connoiirince  Habîtans  ,  au  fou  d'une  cloche  dans 
poui  Tdiia.  l'£glife  de  Notre  -  Dame  de  la  Con- 
ception. Ils  y  firent  le  récic  de  leur 
avanture,  qui  excita  une  vive  admira- 
tion pour  la  génerofité  de  Faria.  Dans 
le  premier  tranfporc  de  la  reconnoif- 
fance  publique  ,  on  lui  fit  une  répon- 
fe  ,  fignée  de  toute  l'afiembiée  j  non 
feulement  pour  le  remercier  d'avoir 
fauve  à  la  Colonie  une  grande  partie 
de  Tes  richelîes  ,  &  de  l'avoir  fi  géne- 
reufement  reftituée ,  mais  pour  le  pref- 
fer  de  venir  recevoir,  à  Liampo,  l'élo- 
CTQ  3c  le  orix  d'une  fi  belle  adion.  A  l'é- 
gard  d'zs  craintes  qui  pouvoient  lui  refter 
pour  l'expédition  de  Nouday  ,  on  con- 
venoit  que  cette  nouvelle  avoit  éclaté  : 
"  mais  i'Empite  Chinois  étoit  troublé 
»  par  cant  de  guerres  inteflines  ,  entre 
"  plufieurs  Princes  qui  précendoient  â 
t»  la  Couronne  ,  8c  l'allarmx  étoit  Ci 
»  vive  du  côté  des  Tartares  ,  qui  s'a- 
"  vancoient  avec  une  armée  de  neuF 
5j  cens  mille  hommes,  qu'il  n'avoit  rien 
*i  à  redouter  du  gouvernement ,  quand 
»  il  auroit  rafé  la  ville  de  Canton  y 
»>  bien  moins  pour  la  ruine  de  Nouday , 
"  qui  n'étoit  pas  plus  confiderable  à  la 
«  Chine*5  en  comparaifon  des  grandes* 

»  Villes, 
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4>  Villes  ,  qii'<Eyras ,  en  Portugal ,  par  m  b  s  d  b  e 
♦»  rapport  à  Lifbonne.  «  Enfin  ,  lui  re-  ^^^^^a, 
pondant  de  la  fureté  ,  aux  dépens  de 
leurs  fortunes  Se  de  leur  vie  ,  ils  le 
prioient  de  demeurer  à  l'ancre  pendant 
îix  jours  5  pour  leur  donner  le  temps  de 
s'acquitter  de  leurs  obligations.  Cette 
Lettre  ,  dont  ils  chargèrent  un  de  leurs 
principaux  Officiers,  fut  accompagnée 
de  toutes  forces  de  rafraîchiifemens  , 
de  de  deux  Lantées ,  qui  dévoient  ame- 
ner à  terr-e  les  bleifés  de  les  mala- 
des (57). 

Quoique  la  modeftie  de  Faria  lui  Receptio* 
fît  attacher  beaucoup  moins  de  prix  ^"'l  5^"^^°»* 
à  fes  fervices,  il  parut  fort  fenfib!e  à^  ^^'"P°- 
l'eftime  de  fa  nation ,  fur-tout  lorfque 
pendant  les  fis  jours  qu'on  lui  avoit  de- 
mandés ,  il  vit  arriver  fur  la  Flotte  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Portugais  diftingués 
dans  la  Ville ,  avec  des  prefens  confi- 
derables  ,  de  les  mêmes  témoignages 
de  refpedfc  qu'ils  auroient  pu  rendre  â 
ieur  propre  Roi.  Ses  malades  furent  lo- 
gés dans  les  maifons  les  plus  riches  , 
ôc  magnifiquement  traités.  Mais  ce  n'é- 
toit  que  le  prélude  des  honneurs  qu'on 
lui  deftinoit.  Le  fixiéme  jour ,  qu  il  nV 
Yoit  pas  attendu  fans  impatience ,  parce 

(î7>  Pages  jof  &:  précédentes* 
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qu'il  ignoroic  le  motif  de  ce*  retarde- 
ment ,  mie  Flotte  galante  ,  coriipofée 
de  Barques  tendues  d'étoifes  précieufes , 
vint  le  prendre  au  bruit  dts  inftrumens 
de  le  conduifit  comme  en  triomphe  au 
Porc  de  la  Ville,  Il  y  fut  reçu  avec  une 
pompe  qui  furprit  les  Chinois  -,  &  cette 
fête  dura  plufieurs  jours  (58).  Après  les 
avoir  paQés  dans  la  joie  &  l'admiration  , 
fon  delTèin  étoit  de  retourner  a  bord  : 
mais  on  le  força  d'accepter  une  des  plus 
belles  maifons  de  la  Ville  ,  où  pendant 
cinq  mois  entiers  il  fut  traité  avec  la 
même  confideration  (55)). 


(ifS)  L'Auteur  emploie 
douze  ou  quinze  pages  à 
la  décrire.  Mais  on  croit 
remarquer  qu'avec  le  def- 
fein  de  téaioigner  leur  re- 
connollfance  à  Faria  ,  les 
Portugais  de  Liacr.po  a- 
voient  celui  Je  faire  pren- 
dre aux  Chinois  une  haute 
idée  de  la  grandeur  de  leur 
Nation.  53  Les  Marchands 
êï  Chinois  ,  dit  Pinto  j 
35  éîoient  (î  furpris  ,  qu'i's 
%■>  nous  deraan^ioient  (î  cet 
w  homme  ,  à  qui  l'on  fai- 
iî  foit  tant  d'honneur  & 
9î  une  fî  belle  réception  , 
Si  étoit  frère  ou  parent  de 
5J  notre  Roi,  Nous  leur 
S)  tepondions  que  Con  père 
t>  ferroit  les  chevaux  que 
9»  le  iloi  de  Portugal  mon- 


5î  toit  j  que  cette  raifon 
î)  nous  faifoit  rendre  tous 
5>  CCS  honneurs  au  fils  ;  Se 
5>  que  tous  autant  que 
M  nous  étions  à  Liampo 
5>  nous  ne  fçavions  iî  nous 
jî  pouvions  être  les  valet?, 
î3  ou  lui  fervir  même  d'ef- 
55  claves.  Sur  quoi  ,  pre- 
3-)  naiit  ces  parokspour  de 
îj  pures  vérités ,  il  fe  re- 
»  gardoient  les  uns  les  au- 
5)  très  avec  étcnnement  , 
5)  &  s'cntredifoient  ;  Sans 
55  mentir  ,  il  y  a  de  grands 
»  Rois  au  monde ,  dont 
»  nos  Hilioriens  n'ont  ja- 
3>  mais  eu  connoifTance  , 
»  &  celui  de  Portugal  clt 
:î  fans  doute  !e  plus  grand. 
P^ges  307  C?-  5^8. 
(î.9)  Page  ii8. 
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§     I  I  I.  P  I  N  T  g.. 

Expédition  Jinguliere  de  rifle    de 
CaUmpluy, 
/ 

L'Expédition  des  mines  de  Qaanja-     Mort  de 
paru  n'ayant  pas  cQ^é.  de  l'occuper  ^^^^^y  p^- 
nous  avions  employé  ce  temps  aux  pré- 
paratifs 3   &   la  faifon  commençoit  à 
prefler  notre  départ ,  lorfqu'une  mala- 
die mit  en  peu  de  jours  Quiay-Panjam 
au  tombeau.  Faria  parut  regrerer  beau- 
coup un  homme  qu'il  avoir  jugé  digne 
de  foH  amitié.  Cette  perte  lui  fit  prêter 
l'oreille  aux  confeils    des   principaux 
Portugais  ,  qui  le  dégoûtèrent  de  l'en- 
treprifc  des  mines.  On  publioit  que  ce 
pays  étoit  defolé  par  les   guerres  des 
Rois  de  Chamnay  &  de  Cliampa.  Il  y 
avoir  peu  d'efperance  que  les  threiors 
-qu'il  fe  propofoit  d'enlever  eu  fient  été 
refpedés.  Un  Corfaire  nommé  Similau ,    Parla  fer- 
ami  des  Portugais  5  que  fa  qualité  deî?\J^ '^^^V" 
Chmois  n  avoit  pas  empecri^  d  exercer  les  tombea-x 
iong-temps  fes  brigandages  fur  fa  pro-^".^^^''^^  * 
pre  Nation ,  &:  qui  étoit  venu  jouir  de 
fa  fortune   à  Liampo,  lui  raconta  des 
merveilles  d'une  Ifle  nommée  Calem- 
pluy  3  où  il  Taffura  que  dix  fept  Rois 
de  la  Chine  écoient  enfevelis  dans  des 
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Mes  DE  z  tombeaux  d'or.  Il  lui  fît  une  Ci  belle 
p.jNTo.    peij^tm-^  jjgs  Idoles  du  mcme  métal, 

de  d'une  inhnicé  d'autres  threfors  ,  que 
les  Monarques  Chinois  avoienc  raifem- 
blés  dans  cette  Ille  {60)  que  s  ecanr  of- 
fert à  lui  fervir  de  Pilote ,  il  le  déter* 
mîna  facilement  à  tenter  une  fi  grande 
avanture.  En  vain  fes  meilleurs  amis  lui 

Il  prend  en  repréfentcrent  le  danger.  La  guerre 
Sn  cor'rai°"  ^^^  occupoit  ics  Chinois ,  lui  parut  un 
temps  favorable.  Similau  lui  coLfeilla 
d'abandonner  Cqs  Jonques .  qui  étoienc 
de  trop  haut  bord ,  &  trop  découvertes 
pour  reiiiler  aux  courans  du  Goife  de 
Nanquin  :  d'ailleurs  ce  Corfaire  ne  vou- 
loir ,  ni  beaucoup  de  VailTeaux  ,  ni 
beaucoup  d'hommes  ,  dans  la  crainte 
de  fe  rendre  fufpect ,  ou  d'être  reconnu 
fur  des  rivières  très  fréquentées.  Il  lui 
fit  prendre  deux  Panoures  ,  qui  font 
une  efpece  de  galiotes  ,  mais  un  peu 
plus  élevées.  L'équipage  fut  borné  à 
cinquante  lix  Porcugais,  quarante  huit 
Matelots  ,  &  quarante  deux  Efcla- 
ves  (^i). 

Son  dérart      -^^  premier  vent  que  Similau  jugea 
pouc  lîi'^s  <ie  favorable  ,  nous  quittâmes  le  Port  de 

CaJcmpUy. 

fio^  L'Aurrur  dédarc  Page    jis. 

qu'il  pa{îe  iégeremcnt  fur  f(îi  )  On  fc  pourvut  au/Tî 

csi  richeifes  ,  parce  qu'il  d'un  Prêtre ,  pour  dire  la 

craint  que  fon  rccic  ne  pa-  MeHe.  Page   ^ii, 
jLcnffc  pas  ytaifcmblâbie. 
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ïiiampo  (61).  Le  refte  du  jour  &  la  nuic  m  e  n  d  e  ; 
fuivante  furent  employés  à  forcir  des 
Ifles  à^Angltur  ;  ôc  nous  entrâmes  dans 
des  mers  où   les  Portugais  n'avoienc 
point  encore  pénétré.  Le  vent  continua 
de  nous  favorifer  jufqu'à  l'anfe  des  Pê- 
cheries de  Nanquin.  Delà  ,  nous  tra- 
ver famés  un  Golfe  de  quarante  lieues  , 
Ôc  nous  découvrimes  une  haute  monta- 
gne ,  qui  fe  nomme  Nangajo  ,  vers  la- 
quelle tirant  au  Nord  ,  nous  avançâ- 
mes encore  pendant  plufieurs  jours.  Les 
marées  qui  écoient  fort  grolTes  ,  &  le 
chanî^emsnt  du  vent ,  obligèrent  Simi- 
lau  d'encrer  dans   une  petite  rivière  , 
dont  les  bords  croient  habirés  par  des 
hommes  fort  blancs  &  de  belle  taille  , 
qui  avoient  les  yeux  petits  commue  les 
Chinois  ,  mais  qui  leur  relTem-bloient 
peu  par  l'habillement  &   le   langage. 
Nous  ne  pûmes  les  engager  dans  au- 
cune  communication.  Ils  s'avançoienc 
en  grand  nombre  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière 5  d'où  ils  fembloient  nous  mena- 
cer par  d'affreux  hurlemens.  Le  temps 
&  la  mer  nous  permettant  de  remettre 
à  la  voile  ,   Similau  ,   dont  toutes  les 
décidons  étoient  refpedlées ,  leva  l'ancre 
aufîî-côt,  pour  gouverner  à  TE  (l  Nord - 

(^1)  Un  Lundi  14  de  Mai  1^41  ,  page  321, 

F  il; 
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57777TT  Eft-  Nous  ne  perdîmes  point  la  terre 
A^  1 N  T  o.    de  vue  pendant  fept  jours.  Enfuite  ,  tra- 
v^rfant  un  autre  Golfe  à  l'Eft,  nous  en- 
ttames  dans  un   détroit   large   de  dix 
lieues  ,  qui  fe   nomme  SiUupaquin  , 
après   lequel   nous  avançâmes   encore 
Tefpace  de  cinq  jours ,  fans  ceifer  de 
voir  un  grand  nombre  de  Villes  &  de 
Terîlidc  lagourgs.  Ces  parages  nous  préfentoienc 
aullî  quantité  de  Vaiiîeaux.  Faria  com- 
mençant à  craindre  d'èrre  découvert  > 
paroifToit   incertain  s'il  devoir  fuivre 
une  fi  dangereufe  route.  Similau ,  qui 
remarqua  fon  inquiétude  ,   lui  repre- 
fenra  qu'il   n'avoir  pas  du  former  un 
delTein  de  cette  importance  ,  fans  en 
avoir  pefé  les  dangers  ;  qu'il  les  con- 
nollfoit  lui  -  même  ,  &  que  les   plus 
grands   le  menaçoient  ,    lui  qui  étoit 
Raifonne- Chinois  &  Pilote  :  d'où  nous  devions 

mène  du  Pi-  i  •>'     2  '  J  ^    »    J^     r 

lote.  conclure    qu  indépendamment  de   ion 

inclination  ,  il  écoit  forcé  de  nous  être 
iidele  5  qu'à  la  vérité,  nous  pouvions 
prendre  une  route  plus  fure  >  mais  beau- 
coup plus  longue  *,  qu'il  nous  en  aban- 
donnoit  la  déciiion ,  &  qu'au  moindre 
fi^ne  ,  il  ne  feroit  pas  même  diiEculré 
de  retourner  à  Liampo.  Faria  lui  fçuc 
bon  gré  de  cette  franchife.  Il  l'embralfa 
plufieurs  fois  ,  &  le  faifant  expliquer 
fur  cette  roucç  qu'il  nommoic  la  plus 
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longue  5  il  apprit  de  lui  que  cent  foi-  UTTTTi 
xante  lieues  plus  loin  ,  vers  le  Nord  ,  p^nto. 
nous  pourrions  trouver  une  rivière  afTez 
large  ,  qui  fe  nommoit  Sum  hepadano  , 
fur  laquelle  il  n'y  avoit  rien  à  redou- 
ter, parce  qu'elle  étoic  peu  fréquen- 
tée ;  mais  que  ce  décour  nous  retarde- 
roit  d'un  mois  entier.  Nou»  délibérâ- 
mes fur  cette  ouverture.  Faria  parut  dif- 
pofé  le  premier  a  préférer  les  longueurs 
au  péril ,  &  Similau  reçut  ©rdre  de 
chercher  la  rivière  qu'il  connoifToit  au 
Nord. 

Nous  fortimes  du  Golfe  de  Nan-  toutes  dtf 
qum  'y  oc  pendant  cmq  jours,  nous  ran- 
geâmes une  côté  aiTez  déferre.  Le  fîxie- 
me  jour  ,  nous  découvrîmes  à  TEft  ^ 
une  montagne  fort  haute  ,  donc  Simi- 
lau nous  dit  que  le  nom  éroit  Fanjus^ 
L'ayant  abordée  de  fort  près, nous  entrâ- 
mes dans  un  beau  Portjqui  s'écendant  en 
forme  de  croiiTant ,  peut  contenir  deux 
mille  VailTeaux  à  couvert  de  toutes  for- 
tes d'orages.  Faria  defcendit  au  rivage, 
avec  dix  ou  douze  foldats  ;  mais  il  ne 
trouva  perfonne  qui  pût  lui  donner  \ts 
moindres  lumières  fur  fa  route.  Son 
inquiétude  renailTant  avec  {ts  doutes , 
il  fit  de  nouvelles  queftions  à  Similau  , 
fur  une  entreprife  que  nous  commen- 
cions à  traiter  d'imprudente.  »  Seigneur  jifw  ^°"^" 

lllj 
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mTTdTz  w  Capiraine,  lui  dit  cet  audacieux  Cor-»' 
p  j N To.    ^  £-^-j.^  ^  ç^  j'avois  quelque  chofe  de  plus 
»■>  précieux  que  ma  tèce  >  je  vous  l'enga- 
»>  gtrois  volontiers.  Le  voyage  que  je 
3'  m'applaudis  de  vous  avoir  fait  entre- 
»  prendre  eft  fi  certain  pour  moi  ^  que 
>^  je  n'aurois  pas  balancé  à  vous  donnée 
>'  mes   propres  enfans ,   fi  vous  aviez 
'^  exigé    cette  caution.    Cependant  je 
»  vous  déclare  encore  que  (1  les  difcours 
«  de   vos  gens  font  capables  de  vous 
»  infpirer  quelque  défiance ,  je  fuis  prêt 
*>  à  fuivre  vos  ordres.  Mais  après  avoir 
:>  formé  un  fi  beau  delTein  ,  feroit-il 
«  digne  de  vous  d'y  renoncer  -,  &  fi  l'ef- 
"  fer  ne  repondoit  ps^  à  mes  promeifes , 
»)  ma  punition  n  eft  elle  pas  entre  vos 
»  mains  ((^3)  > 

Ce  langage  étoit  fi  propre  à  faire  im- 
prefiion  fur  Faria ,  que  promettant  de 
s'abandonner  à  la  conduite  du  Corfaire, 
il  menaça  de  punir  ceux  qui  le  trouble- 
roient  par  leurs  murmures.  Nous  nous 
remimes  en  mer.  Treize  jours  d'une 
navigation  afiez  paifible ,  pendant  lef- 

(63)  Page  3ÎÇ.  Comme  rien  quibleffe  la  vraifem- 
c'eli  en  particulier  fur  ces  blance.  Il  n'elt  pas  necef- 
harangues  de  l'Auteur  faire  de  fuppofer  qu'il  en 
qu'on  a  fondé  quelq  ;es  ait  voulu  rapporter  les 
douces  de  fa  bonne  foi  ,  propres  termes.  C'en  eft  le 
on  en  lailTe  ici  quelques-  fond  ,  qu'il  peut  avoir  re- 
nnes ,  pour  avoir  occaiîon  trouvé  facilement  dans  t^ 
de  remarquer  qu  elles  n'oac  menaoire. 
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quels  nous  ne  perdîmes  point  la  terre  mTTdTT* 
de  vue ,  nous  firent  arriver  dans  un  Port    ^  ^  «  ^  o- 
nommé   BuxipaUm  ^  à  quarante  neuf    portdei^a- 
degrés  de  hauteur.  Ce  climat  nous  pa-  xipaiem. 
rut  un  peu  froid.  Nous  y  vimes  des  poif- 
fons  &  des  ferpens  d'une  fi  étrange  for- 
me ,  que  ce  fouvenir  me  caufe  encore 
de  la  frayeur.  Simiiau  ,  qui   avoit  de;a 
parcouru  tous  ces  lieux ,  nous  ht  des 
peintures  incroyables  de  ce  qu'il  y  avcic 
vu  &  de  ce  qu'il  y  avoit  entendu  pen- 
dant la  nuit  5  fur- tout  aux  pleines  lunes 
de  Novembre ,  Décembre  &  Janvier  , 
qui  font  les  temps  à^s  grandes  tempêtes  s 
&  nous  vérifiâmes  par  nos  propres  yeux 
une   partie   des  merveilles  qu'il  nous 
avoit  racontées.  Nous  vimes ,  dans  cette       Poiiïon* 
mer ,  des  raies  auxquelles  nous  donna-  n^onflrueuï! 
mes  le  nom  de  pdxcs  mantas  ,   qui 
avoient  plus  de  quatre  brailes  de  tour  , 
Ôc  le  mufeau  d'un  bœuf.  Nous  en  vî- 
mes   d'autres   qui  reiTembloient  à  de 
grands  lézards  j  moins  groifes  Se  moins 
longues  que  les  autres ,  mais  tachetées 
de  verd  &  de  noir ,   avec  trois    rangs 
d'épines  fort  pointues  fur  le  dos .  de  la 
grolTeur  d'une  flèche.  Elles  feheriifent 
quelquefois  comme  des  porc-épis  j  & 
leur   mufeau  qui  eft  fort  pointu  ,  eft 
armé   d'une  forte  de   crocs   d'environ 
deux  pans  de  longueur ,  que  les  Chi- 

F  V 
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M  E  N  D  F.  z  nois  nomment  Puchijfucoens  ,  Se  qui 
p  I  N  T  o.    reiremblent  aux  deffenfes  d'un  fanglier. 
D'autres  poifTons,  que  nous  apperçu- 
Rivieredes  mes^ont  le  corps  tout-d-fait  noir  &  d'une 
firpens.        prodigieufe    grandeur.    Pendant   deux 
nuirs  que  nous  pafiTames  à  l'ancre  ,  nous 
fumes  continuellement  effrayés  par  la 
vue  des  baleines  &  des  ferpens  qui  fe 
préfentoient  autour  de  nous ,  &c  par  les 
henniffemens  d'un  infinité  de  chevaux 
marins   dont  le  rivnîze  étoit  couvert. 
Nous  nommâmes  ce  lieu  la  rivière  des 
ferpens.  Quinze  lieux  plus  loin  ,  Simi- 
lau  nous  fit  entrer  dans  une  baye .  beau- 
coup plus  belle  Se  plus  profonde  qui  fe 
Baye  de  Ca-  Homme  CalïndamOy  environnée  de  mon- 
iindamo&fes  j-^^j^gg  j-Qj-ç  hautes  (îk  d'épaiifes  forêts, 

au  travers  desquelles  on  voit  defcendre 
quantité  de  ruiifeaux ,  dans  quatre  gran- 
des rivières  qui  entrent  dans  la  Baye. 
Similau  nous  apprit  quefuivant  les  Hi- 
ftoires  Chinoiies  deux  de  ces  rivières 
tirent  leur  fource  d'un  grand  Lac ,  nom- 
mé Mofcombia ,  Se  les  deux  autres , 
d'une  Province  qui  fe  nomme  AUma- 
nia  ,  où  les  montagnes  font  toujours 
^  couvertes  de  nege. 

C'étoit  dans  une  de  ces  rivières",  que 
nous  devions  entrer.  Elle  fe  nomme 
Paatcbcnam.  Il  falloit  drelTer  notre  route 
à  TEft,  pour  retourner  vers  le  Port  de 
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Nanquin ,  que  nous  avions  laiiTé  der- uT7T77 
riere  nous  à  deux  cens  foixante  lieues  ',  ^  ^  ^  ^  ». 
parce  que  dans  certe  diftance  nous  avions 
mulciplié  noire  hauteur  fort  au-delà  de 
rifle  que  nous  cherchions.  Similau , 
qui  s'apperçuc  de  notre  chagrin  ,  nous 
fie  fouvenir  que  ce  détour  nous  avoir 
paru  nécelTaire  à  notre  fureté.  On  kii 
demanda  combien  il  employeroit  de 
temps  à  retourner  jufqu'à  l'anfe  de  Nan- 
quin par  cette  rivière.  Il  repondit  que 
nous  n'avions  pas  befoin  de  plus  de  c]ua- 
torzeou  quinze  jours  •,  &  que  cinq  jours- 
après  ,  il  nous  promettoit  de  nous  faire 
aborder  dans  Tlile  de  Calempluy  ^\  où 
nous  trouverions  enfin  le  prix  de  nos 
peines  {6a)* 

A  l'entrée  d'une  nouvelle  roure ,  qui  Farîas'cîîg.qv 
nous  enga^eoit  fort  loin  dans  des  terres  ^^  ^^^^f  ^^Z,^" 

^   ^  .      P      ,.^  ,,        .         .     viere  de  Paa- 

mconnues  ,  Fana  fit  difpofer  rartillerie  tebenasii, 
6c  tout  ce  qu'il  jugea  convenable  (<j  5  )  â 


((Î4)  Page  jîp  5:  prece-  leur  chef.  L'Auteur  repers' 

«îentes.  fouvent  qu'ils  écoienc  fore 

[6^)  Il  £t  faire  un  fer-  épouvantés  :    mais   IV/î^e- 

mon  ,  par  Diego- Laboco  ,  rance  dn  vol  (&  l  pieté t\x^ 

Prêtre  de  l'Equipage,  pour  rent  la  force  de  les  foute- 

exciter  le    courage  àt  fes  nir   jî  Us  invoquoient ,  les 

gens.  On  ciianta  fort  de-  jj  larmes  aux   yeux  &  di? 

vote  ment  le  Srfk'c,  devant  35  fond   du  cœur,  l'affif- 

cine    image  de    la    Sainte  «  tance    de   ce  fouverain 

\'ierge  ;  &:  tous  les  fo'dars  3)  Seigneur,,  qui  ell  aflis  à 

promircnr  de  taire  ie  vcya-  35  la  droite   de  Ton   Pçrs" 

gc   ,      lans    la   confiance  ;>  éteraeL  P^^e  3.J0, 
c^u':ls  avoient  au  Ciel  ôc  à 

F  v| 
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M  î  N  D  Ez  notre  défenfe.   Enfuice  nous  entrâmes 
PiNTo.    j^j^j  l'embouchure  de  la  rivière  ,  avec 
le  fecours  des  rames  3z  dts  voiles.  Le 
lendemain ,   nous   arrivâmes    au  pied 
d'une  fort  haute   montagne,  nommée 
Uom^onzi^oilp^afau  i    d'où  couloient    plufieurs 
fches'^aroulrtiiiTeaax  d'eau  douce.  Pendant  ilx  jours, 
ches.  que   nous  employâmes  à  la  côtoyer , 

nous  eûmes  le  fpedlacle  d'an  grand  nom- 
bre de  bêces  farouches  ,  qui  ne  paroi  f- 
foient  pas  effrayées  de  nos  cris.  Cetce 
montagne  n'a  pas  moins  de  quaranre 
ou  cinquante  lieues  de  longueur.  Elle 
eft  fuivie  d'une  autre  ,  qui  fe  nomme 
Ganoitanou ,  6c  qui  ne  nous  parut  pas 
moins  fauvage.  Tout  ce  Pays  efl  cou^ 
vert  de  Forêts  fi  épaifTes ,  que  le  foleil 
n'y  peut  communiquer  fes  rayons  ni 
fa  chaleur.  Similau  nous  alTura  néan- 
moins qu'il  étoit  habité  par  des  peuples 
Pays  des  Gi- (j[g"^j.j^£5  nommés  Gieohos  y  qui  ne  fe 

f.er.os ,  Se  des  •  t-  •  i      i  i      rr        o      i 

belles  fountt.nourriiioient  que  de  leur  chaiie  ,  &  du 
riz  que  les  Marchands  Chinois  leur 
apportoient  en  échange  pour  leurs  four- 
rures. Il  ajouta  qu'on  tiroit  d'eux  cha- 
que année  plus  de  deux  cens  mille 
peaux ,  pour  lefquelles  on  payoic  des 
droits  conûdérabîes  aux  douanes  de 
Pocajfcr  &  de  Lantau  ,  fans  compter 
celles  que  les  Gigohos  employent  eux- 
mêmes  â  fe  couvrir  &  à  tapiffer  leurs 


%%.%. 
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ïliaifons.  Faria  , qui  ne  perdoic  pas  une  u777T% 
feule  occafion  de  vérifier  les  récits  de  ^'  ^  ^'  ^  ®' 
Similau  ,  pour  fe  confirmer  dans  l'opi- 
nion qu'il  avoir  de  fa  bonne  foi ,  le 
preifa  de  lui  faire  voir  quelques-uns  de 
ces  difformes  habitans ,  donc  il  exage- 
roit  la  laideur.  Cette  propoficion  parut  faria  reuî 
rembarraifïèr.  Cependant,  après  avoir  g^J^Q^^"  ^^' 
repondu  à  ceux  qui  traitoienc  fes  dif- 
cours  de  fables ,  que  Ton  inquiétude  ne 
venoic  que  du  naturel  farouche  de  ces 
barbares  ',  il  promit  à  Faria  de  facisfaire 
fa  curiofité ,  à  condition  qu'il  ne  defcen- 
droic  point  a  terre,  comme  il  y  étoit 
fouvent  porté  par  fon  courage.  L'inté- 
rêt du  Cor  faire  étoit  aulîî  vif  pour  la 
confervation  de  Faria ,  que  celui  de  Fa- 
ria pour  la  fienne.  Ils  fe  croyoient  né- 
cefTaires  l'un  à  l'autre  ,  l'un  pour  évi- 
ter les  mauvais  traîtemens  de  l'équipa- 
ge ,  qui  l'accufoic  de  nous  avoir  expo- 
iés  à  dts  dangers  infurmontables  y  l'au- 
tre 5  pour  fe  conduire  dans  une  entre- 
prife  incertaine  ,  où  toute  fa  confiance 
étoit  dans  fon  ^uide. 

Nous  ne  cédions  pas  d'avancer  à  voi-     ^^  s'en  pre^ 

I^      0,    ^  J  (çvix.t   un  fui 

les  OC  a  rames,  entre  des   montagnes ie  rivage, 
fort  rudes  &  dç^s  arbres  fort  épais  ,  fou- 
vent  étourdis  par  le  bruit  d'un  fi  grand 
nombre  de  Loups ,  de  Renards ,  de  San- 
gliers ,  de  Cerfs  6c  d'autres  animaux  ^ 
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M  p.  K  0  H  z  que  nous  avions  peine  à  nous  entendre* 
Eiiiin  5  derrière  une  pointe  qui  coupole 
le  cours  de  l'eau  ,  nous  vimes  paroîcre 
un  jeune  garçon ,  qui  chatfoit  devant 
lui  (ix  ou  fept  vaches.  On  lui  fit  quel- 
ques fîgnes ,  auxquels  il  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  s'arrêter.  Nous  nous  appro- 
châmes de  la  rive,  en  lui  montrant  une 
pièce  de  taffetas  verd ,  par  le  confeil 
de  Similau ,  qui  connoifloit  le  goût  des 
Gigohos  pour  cette  couleur.  On  lui 
demanda,  par  d'autres  figues,  s'il  vou- 
.  loit  l'acheter.  Il  entendoit  aufîi  peu  le 
gurcs  de  Gi- Chinois  que  le  Portugais.  Faria  lui  lie 
gohos.  donner  quelques  aunes  de  la  même  pie- 
ce  j  de  fix  petits  vafes  de  porcelaine  , 
dont  il  parut  fi  content  que  fans  mar- 
quer d'inquiétude  pour  [es  vaches ,  il 
prit  aufîi-tôr  fa  courfe  vers  le  bois.  Un 
quart  d'heure  après ,  il  revint  d'un  air 
libre  ,  portant  far  (es  épaules  un  cerf 
en  vie.  Huit  hommes  &  cinq  femmes  , 
dont  il  étoit  accompagné  ,  amenoient 
trois  vaches  liées,  &c  marchoient  en 
danfant ,  au  fon  d'un  tambour ,  fur  le- 
quel ils  frappoient  cinq  coups  par  in- 
tervalle. Leur  hibillement  étoit  diffé- 
rentes peaux,  qui  leur  lailfoient  les  bras 
ôc  les  pieds  nuds ,  avec  cette  feule  diffé- 
rence pour  les  femmes  ,  qu'elles  por- 
toient  au  milieu  du  bias  de  gros  brace- 
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lets  d'étain ,  ôc  qu'elles  avoient  les  che-  mTTdT^ 
veux  beaucoup  plus  longs  que  les  hom-  ?  ^^^o* 
mes.  Ceux  -  ci  étoient  armés  de  gros 
barons  brûlés  par  le  bout ,  ôc  garnis  , 
jufqu'au  milieu ,  des  mêmes  peaux  donc 
ils  étoient  couverts,  lis  avoient  rous  le 
vifage  farouche ,  les  lèvres  groffes ,  le 
nez  plat ,  les  narines  larges,  de  la  taille 
haute.  Faria  leur  lit  divers  prefens", 
pour  lefquels  ils  nous  laifTerent  trois 
vaches  &  leur  cerf  (66).  Nous  quittâ- 
mes la  rive  j  mais  ils  nous  fuivirenc 
pendant  cinq  jours  fur  le  bord  de  l'eau. 

Après   avoir   fait   environ  quarante       ^nfe  cîc 
lieues  dans  ce  pays  barbare  ,  nous  pouf-    Nann^i^î' 

lames  notre  navi^iation   pendant  ieize 

r  j'  ^  ■ 
jours  ,  lans  découvrir  aucune  autre  mar- 
que d'habitation  que  des  feux ,  que 
nous  appercevions  quelquefois  pendant 
la  nuit.  Enfin ,  nous  arrivâmes  dans 
l'anfe  de  Nanquin ,  moins  promptement 
à  la  vérité  que  Similau  ne  Tavoit  pro- 
mis ,  mais  avec  la  même  efperance  de 
nous  voir  dans  peu  de  jours  au  terme 
de   nos  defirs.  11  fit  comprendre  à  tous 

((6)  Il  faut  fuppofer  ,  dans  qnelqu'irn[des  canaux 

pour  trouver  quelque  vrai-  de    communication,    qui 

fsmblance  dans  ce  récit,  font  en  fort  grand  nombre 

que  de  la  rivière  de  Pau-  à   la  Chme.  f^ore^   la  dc- 

tebam  ,  Similau  fit  patïer  fciipticn  de  cet  Empire  aux 

les    deux    bâtimens    dans  Tomes  ii  ,  iz  ,  23  ,  14, 

«quelque  autre  rivière,  ou  17,  &:  ï8. 
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M  t  N  E)  E  z  les  Portugais  la  nécefîité  de  ne  pas  Ce 
•     montrer  aux  Chinois  ,  qui  n'avoienc  ja- 
mais   vu   d'Etrangers  dans    ces  lieux. 
HardicfTe  Nous  fuivimes   un  confeil  dont   nous 
TmUau'^^ât  ^^^^""^^s   l'importance  *,  tandis  qu'avec 
fiirer les Por-  les  Matelots  de  fa  Nation,  il  le  tcnoic 
tu^ais.  pj.^^    ^  donner  les  explications   qu'on 

pourroit  lui  demander.  Il  propofa  auiîî 
de  gouverner  par  ie  milieu  de  l'anfe , 
plutôt  que  de  fuivre  les  côtes,  où  nous 
découvrions  un  grand  nombre  de  Lan- 
cées. On  fe  conforma  pendant  iix  jours 
à  [es  intentions.  Le  fepcieme  ,  nous  dé- 
couvrîmes devant  nous  une  grande  Vil- 
le, nommée  Silcupemor  ^  dont  nous  de- 
■Nemredans  vions  trav^rfer  le  Havre  ,  pour  entrer 
lanviere.      ^^^^^  |^  rivière.   Similâu  ,   nous  ayant 

recommandé  plus   que  jamais  de  nous 
tenir  couverts,  y  jetta  l'ancre   à  deux 
heures  après  minuit.  Vers  la  pointe  du 
jour  5  il  en  fortit  paifiblement ,   au  tra- 
vers d'un  nombre  infini  de  VailTeaux, 
qui  nous  laifferent  paffer  fans  défiance  j 
èc  traverfant   la    rivière ,   qui   n'avoit 
plus  que  fix  ou  fept  lieues  de  largeur  , 
nous  eûmes  la  vue  d'une  grande  plai- 
ne ,  que  nous  ne  celFames  point  de  cô- 
toyer jufqu'au  foir. 
Commenta      Cependant  les  vivres  commençoient 
fe  procure  des  à  nous  manquer*,  &Similau,  qui  pa- 
iwcs.         roiffoit  quelquefois  efirayé  de  fa  propre 
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îiardiclTe ,  ne  jugeoit  point  à  propos  mTTTT* 
d'aborder  au  hafard ,  pour  re«ouveller  i'  »  >*  "^  »• 
nos  provifions.  Nous  fumes  réduits , 
pendant  treize  jours,  à  quelques  bou- 
chées de  riz  cuit  dans  l'eau ,  qui  nou5 
croient  mefurées  avec  une  extrême  ri- 
gueur. L'éloignement  de  nos  efperan- 
ces ,  qui  paroifToient  reculer  de  jour  en 
jour  5  (Se  le  tourment  de  la  faim  ,  nous 
auroient  portés  à  quelque  réfolution 
violente  ,  (\  notre  fureur  n'eût  été  com- 
battue par  d'autres  craintes.  Le  Cor- 
faire ,  qu-i  les  remarquoit  dans  nos  yeur, 
nous  fit  débarquer  ,  pendant  les  ténè- 
bres ,  près  de  quelques  vieux  édifices  j 
qui  fe  nommoienr  Tannmadzl ,  &  nous 
Gonfeilla  de  fondre  far  une  maifon  qui 
lui  parut  éloignée  des  autres.  Nous  y 
trouvâmes  beaucoup  de  riz  &  de  petites 
fèves ,  de  gxands  pots  pleins  de  miel , 
des  oyes  falées ,  des  oignons ,  des  aulx 
&  àt%  cannes  de  fucre ,  dont  nous  fimes 
une  abondante  provi?fiûn.  C'étoit  le 
magafin  d'un  Hôpital  voifin  ,  &  ce 
religieux  dépôt  n'étoit  défendu  que 
par  la  piété  publique.  Quelques  Chi- 
nois nous  apprirent  ,  dans  la  fuite  , 
qu'il  étoit  deftiné  a  la  fubfiftance  des 
Pèlerins  qui  vificoient  les  tombeaux 
de  leurs  P.ois  :  mais  ce  n'ell  pas  à  ce 
titre  que  nous  rcndimes  grâces  au  Ciel 
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M  E  N  D  E  2  cic  nous  y   avoir  conduits, 
p  1 N  T  o.        Ui-j  fecours,  qu'il  fembloit  nous  avoir 
ménagé  dans  fa  bonté  ,  rétablit  un  peu 
le  calme  &  l'efpoir  fur  les  deux  Vaif-  ^ 
féaux.  Nous  continuâmes  encoie  d'a- 
vancer pendant  fept  jours.  Quelle  diffé- 
rence  néanmoins  entre  le   terme  que 
Similau  nous  avoir  fixé,  &  cette  pro- 
longation qui  ne  finilïoic  pas  l  La  pa- 
tience de  Faria  n'avoir  pas  eu  peu  de 
force  pour  foutenir  la  nôtre.   Mais  il 
commencoic  lui  -  même  à  fe  défier  de 
tant   de   longueurs    &c  d'incertitudes. 
Impatience  Quoique  fon  courage  l'eût  difpofé  à 
tous  les  évenemens ,  il  confefiTa  publi- 
quement qu'il  regrettoit  d^avoir  entre- 
pris le  voyage.   Son  chagrin  croifianc 
d'autant  plus  qu'il  s'efForçoit  de  le  ca- 
cher ,  un  jour  qu'il  avoit  demandé  au 
Corfaire  dans  quel  lieu  il  croyoit  être, 
il  en  reçut  une  reponfe  fi  mal  conçue, 
qu'il  le  foupçonna  d'avoir  perdu  le  ju- 
gement ,  ou  d'ignorer  le  chemin  dans 
lequel  il  nous  avoit  engagés.  Cette  idée 
Il veuc tuerie  rendit  furieux.  Il  l'auroit  tué,  d'un 

fon     riîote  ,        •  j  j'i  •  •  v   /•         * 

qui  prend  le  poignard  qu  il  avoir  roujours  a  la  cein- 
parti  de  l'a-cure  ,  fi  ouélques  amis  communs  n'euf- 

bandonner.     /•  ^    '    r       l  i    •  r 

lent  arrête  ion  bras  ,  en  lui  reprelen- 
tantque  la  mort  de  ce  malheureux  afiu- 
roit  notre  ruine.  Il  modéra  fa  colère  ; 
îïiais  elle  fut  encore  allez  vive  pour  le 
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faire  jU^Qr/urfa  barbe  {6j) ,  que  (i  dans  mTTdTÎ 
trois  jours  le  Corfaire  ne  levoit  tous  fes   p  ^  ^  "^  ®' 
doutes,  il  le  poignarderoit  de  fa  propre 
main.    Cette    menace    caufa   tant   de 
frayeur  à  Similau  ,  que  la  nuit  fuivan- 
te  5  tandis  qu'on  s'étoit  approché  de  la 
terre ,    il  fe  lailfa  couler  du  Vaifîèau 
dans  la  rivière  -,  ôc  fon  adrefîe  lui  ayant 
fait  éviter  la  vue  àts  fentinelles ,  on  ne 
s'apperçut  de  fon  évafîon  qu'en  renou- 
vellantla  garde  (^8). 

Un  il  cruel  événement  mit  Faria  Embarrasd» 
comme  hors  de  lui-même.  Il  s'en  fallut  portugais.  "' 
peu  que  les  deux  fentinelles  ne  payaf- 
fent  leur  négligence  de  leur  vie.  A  l'in- 
ftant  ,  il  defcendit  au  rivage  avec  la 
plus  grande  partie  àzs  Portugais  ;  & 
toute  la  nuit  fut  employée  à  chercher 
Similau.  Mais  il  nous  fut  impoffible  de 
découvrir  {es  traces  :  &  notre  embarras 
devint  encore  plus  affreux,  lorfqu'étant 
retournés  à  bord  ,  nous  trouvâmes  que 
de  quarante  fix  Matelots  Chinois  ,  qui 
étoienc  fur  les  deux  Vaiiîèaux  ,  trente 
quatre  avoient  pris  la  fuite  ,  pour  fc 
dérober  apparemment  aux  malheurs 
dont  ils  nous  croyoienr  menacés.  Nous 
tombâmes   dans   un    étonnement   qui 

(67)  Serment  fort  en  ufage  alors.  Voje\  celui  de  C^ 
tro,  au  fécond  Tome  de  ce  Recueil. 
\6Z)  Pages  5j>  8c  fuivamej. 
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Me  k  d  e'z  nous  fie  lever  les  mains  Se  les  yeux  ati 
p  1 M  X  o.    q[q\  ^  c^^^g  ^y^jj.  j^  £-Qj.^ç  ^^  prononcer 

un  feul  mot.  Cependant  ,  comme  il 
ctoic  queftion  de  délibérer  fur  une  firua^ 
tion  C\  terrible  ,  on  tint  confeil  -,  mais 
avec  une  variété  de  fentimens ,  qui  re- 
Kefolution  tarda  long- temps  la  conclufion.  Enfin  , 
qu'ils    pren-  ^ons  rcfolumes ,  a  la  pluralité  des  voix, 

Henc   de  con-    ,  i  i  ^  i     y-  • 

t€£c.  ue  ne  pas  abandonner  un  deliem  pour 

lequel  nous  avions  déjà  bravé  tant  de 
dangers.  Mais  confulcant  aufii  la  pru"- 
dence  ,  nous  penfames   à   nous   faifir 
de  quelque  Habitant  du  Pays  ,  de  qui 
nous   puffions  fçavoir  ce  qui  nous  re- 
-  ftoit  de  chemin  jufqu'à  llfle  de  Calcm- 
pluy.  Si  nos  informations  nous  appre"- 
noient  qu'il  fut  aufii  facile  de  l'atta- 
quer que  Similau  nous  en  avoit  flattés, 
nous  promimes  au  Ciel  d'achever  no- 
tre entreprife  :   e>u  ,  fi  les  difficultés 
nous  paroilToient  invincibles ,  nous  de- 
vions nous  abandonner  au  fil  de  l'eau  , 
qui   ne    pouvoir  nous    conduire   qu'à 
la  mer ,  ou  fon  cours  la  portoit  natu- 
rellement, 
îciairciiïe-       L'ancte  fut  levée  néanmoins  avec 
mens    qu'ils  beaucoup  de  crainte  Se  de  confufion  j 
.çoivent.      ^  1^  diminution  de  nos  Matelots  ne 
nous  permit  pas  d'avancer  beaucoup  , 
ie  jour  fuivant.   Mais   ayant  mouillé 
le  foir  aifez  près  de  la  rive,  on  dé- 
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icouvrk  ,  à  la  fin  de  la  première  garde  ,"mT7dTS 
une  barque  à  l'ancre,  au  milieu  de  la   ru^x»^ 
rivière.  Nous  nous  en  approchâmes  avec 
de  juftes  précautions ,  6c  nous  y  primes 
iix  hommes ,  que  nous  trouvâmes  en- 
dormis.   Faria  les    interrogea    féparé- 
ment ,  pour  s'aflurer  de  leur  bonne  foi 
par  la  conformité  de  leurs  réponfes.  Ils 
s*accorder€nt  à  lui  dire  que  le  Pays  où 
nous  étions  fe  nommoit  TcmqulUm  ,  & 
que  rille  de  Calempluy  n'étoit  éloi- 
gnée que  de  dix  lieues.    On  leur  fie 
d'autres  queftions ,  aufquelles  ils  ne  ré- 
pondirent pas  moins  fidellemenr.  Faria 
les  retint  prifonniers,  pour  le  fervice 
àt%  rames.  Mais  la  fatisfa(3:ion  qu'il 
reçut  de  leurs  éclairci(ïèmens  ne  l'em- 
pêcha pas  de  regretter  Similau  ,  fans 
lequel  il  n'efperoit  plus  de  recueillir 
tout  le  fruit  qu'il  s'étoit  promis  d'une 
fi  grande  entr^prife.  Deux  jours  après , 
nous  doublâmes  une  pointe  de  terre , 
nommée  Q^ulnal  Taraon  y  après  laquelle 
nous  découvrîmes  enfin  cette  Iile  que 
nous  cherchions  depuis   quatre -vingc 
jours ,  &  qui  nous  avoir  paru  fuir  fans 
cefie  devant  .nous  (6'9). 

C'eft  une  belle  plaine  ,  firuée  à  deux  Arrivée  à^ 
■lieues  de  cette  pointe  »  au  milieu  d'une  fifle^  ^^  "^ca! 
fiviere.  Nous  jugeâmes  qu'elle  n  avoit ^cmpîuy.  si- 

«       ^     I  luaciondîcaft 

C<f?)  Pags  34?,  &  f  W£?dcnte|j  jg  ^^^^      ^ 
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M  E  N  D<E  z  P^s  plus  d'une  lieue  de  circuit.  La  joie 
f^iNTo.  qae  nous  reirentimes  à  cette  vue  fut 
mêlée  d'une  jufte  crainte  ,  en  confide- 
rant  à  quels  périls  nous  allions  nous  ex- 
pofer  fans  les  avoir  reconnus.  Vers  trois 
heures  de  nuit ,  Faria  fit  jetter  l'ancre 
alTez  près  de  l'Ide.  Il  yregnoit  un  pro- 
fond filence.  Cependant  comme  il  n  e- 
loit  pas  vraifemblable  qu'un  lieu  tel 
que  Similau  nous  l'avoit  reprefenté  fùc 
fans  défenfe  &  fans  garde  ,  on  lefolut 
d'attendre  la  lumière ,  pour  en  taire  le 
rour  de  pour  juger  des  obftacles. 

A  la  pointe  du  jour ,  nous  nous  ap- 
prochâmes fort  près  de  la  terre,  &  com- 
mençant à  tourner  ,  nous  obfervames 
foigneufement  tout  ce  qui  fe  prefentoic 
Farîaenfaît^  nos  yeux.  L'Ifle  ctoit  environnée  d'un 
le  tour.  Ses  mur  de  marbre ,  d'environ  douze  pieds 
•bfervations.  ^^  hauteuc  ,    dont   toutes  les  pierres 
étoient  jointes  avec  tant  d'art ,  qu'elles 
paroiiToient  d'une  feule  pièce.  Il  avoit 
Gouze  autres  pieds,  depuis  le  fond  de 
la  rivière  jufqu'à  tieur  d'eau.  Au  tour 
du  fommet  re^noit  un  firos  cordon  en 
faillie ,  qui  joint  à  l'épaineur  du  mur, 
formoit  une  galerie  alTez   large.  Elle 
étoit  bordée  d'une  baluftrade  de  laiton  , 
qui  de  (ix  en  fix  brades  ie  joignoit  à  des 
colonnes  du  même  métal ,  fur  chacune 
idefquelies  on  voyoit  une  figure  de  fen> 
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me  ,  avec  une  bonle  à  la  main.  Le  de-  mTTdTT 
cans  de  la  galerie  otfroit  une  chaîne  de  pinto, 
monftres ,  ou  de  figures  mondrueufcs 
de  fonte  ,  qui  fe  tenant  par  la  main, 
fembloient  former  une  danfe  autour  de 
i'Ifle.  Entre  ce  rans  d'idoles  ,  s'élevoit 
un  autre  rang  d'arcades ,  ouvrage  fom- 
ptueux  &:comporé  de  pièces  de  diverfes 
couleurs.  Les  ouvertures  lailfant  un 
palTage  libre  à  la  vue  ,  on  découvroic 
dans  l'intérieur  de  I'Ifle  un  bois  d'o- 
rangers 5  au  milieu  duquel  étcient  bâtis 
trois  cens  foixante  cinq  Hermitages , 
dédiés  aux  Dieux  de  l'année.  Un  peu 
plus  loin  à  l'Eft ,  fur  une  petite  éléva- 
tion ,  la  feule  qui  fut  dans  I'Ifle  ,  on 
voyoit  plufieurs  grands  édifices  feparés 
les  uns  des  autres  ,  &  fept  façades  af- 
fez  femblables  à  celles  de  nos  Egli- 
{qs.  Tous  ces  bâtimens  ,  qui  paroif- 
foient  dorés  ,  avoient  à^s  tours  fort 
hautes ,  que  nous  primes  pour  autant 
de  clochers.  Ils  étoient  entourés  de  deux 
grandes  rues ,  dont  les  maifons  avoient 
aulîi  beaucoup  d'éclat.  Un  fpedacle  fi 
magnifique  nous  fit  prendre  une  haut© 
idée  de  cet  établiffement  &  des  threfors 
qui  dévoient  être  renfermés  dans  un  lieu 
dont  les  murs  étoient  fi  riches  (70). 

(70)  Page   543  &  544, 
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if  ï  K  D E  2       Nous  avions  reconnu,  avec  le  même 
^/^jV'  j^oii"!  >  i^s  avenues  &  les  encrées.  Peu- 

II    delcend  .  .       , 

àzasl'iûç.     dant  une  partie  du  jour,  que  nous  a- 
vions  donnée  à  ces  obfervacions  ,  il  ne 
s'étoic  prefenté  perfonne  donc  ia  ren- 
contre eût  pîi  nous  allarmer.  Nous  corn» 
mençames  i  nous  perfuadar  ce  que  nous 
avions  eu  peine  à  croire  fur  le  témoi- 
gnage de  Similau  &c  de  nos  prifonniers 
Chinois  -,  c'eft-â-dire  ,  que  l'Iile  n'écoit 
habitée  que  par  des  Bonzes ,  &  qu  elle 
n'avoit  pour  défenfe  que  Topinion  éta- 
blie de  fa  fainteté.  Quoique  l'après-mi- 
di fut  alfez  avancé ,  Paria  prit  la  refo- 
lution  de  defcendre  par  une  dts  huit 
avenues  que  nous  avions  obfervées  , 
pour  prendre  langue  dans  les  Hermita- 
ges ,  &  régler  notre  conduite  fur  Ces  in- 
formations.  Il  fe   ht   accompagner  de 
trente  foldats  Se  de  vingt  efclaves.  J  e- 
tois  de  cette  efcortc.  Nous  entrâmes 
dans  rifle  ,  avec  1-e  même  filence  qui 
ne  cedoit  pas  d'y  régner  (71),  &  tra-  , 
verfant  le  petit  bois  d'orangers ,  nous  | 
arrivâmes  à  la  porte  du  premier  Hermi- 
tage.   Il  n'étoic  qu'à    deux   portées  de 
moufquet ,  du  lieu  où  nous  étions  det 
cendus.  Faria    marchoit   le  fabre  à  la 
main.  N'appercevant  perfonne,  il  heurta 

(71)  L'Auteur  ajoute  j  Arec  le  nom  de  Jcfus  atl 
Pffuf  &  dâas  la  bouche.  Page  345. 

deux 
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lîeax  ou  trois  fois  pour  fe  taire  ouvrir.  xTTTTTT 
On  lui  repondic  entin  »  que  celui  qui    p»^'^«^ 
a  frappoic  à  la  porte  devoir  taire  le  tour 
»  de  rédilice  ,  &   qu'il  trouveroic  une 
>y  autre   entrée.    «  Un    Chinois  ,  que 
nous   avions  amené    pour  nous  fervir 
d'interprere  &  de  guide  ,  après  lui  a- 
Voir  impjfé  des   loix  redoutables  ,  fit 
aufïi-tOL  le  tour  de  i'Kermitage  &  vint 
nous  ouvrir  la  porte  où  il  nous  avoit 
laiOTés. 
'    Faria  ,  fans  autre  explication  j  entra      ^^    ^"'* 

'  r-  '  trouve     dan« 

bruiquemenc  ,  oc  nous  ordonna  de  leua  Hermica- 
fuivre.  Nous  trouvâmes  un  vieillard.»^* 
qui  paroilToit  âgé  d^  plus  de  cent  ans  , 
éc  que  la  goutte  retenoit  allis.  Il  éroic 
vêtu  d'une  longue  robbe  de  damas  vic- 
ier. La  vue  de  tant  de  ge^s  armés  lui 
caiifa  un  tranfport  de  frayeur  ,  qui  le 
fit  tomber  prefque  fans  connciiïance. 
Il  remua  quelque  temps  les  pieds  &  les 
mains,  fans  pouvoir  prononcer  un  feui 
mot.  Mais  ayant  retrouvé  Tufaç-e  de 
fes  fens  ,  &  nous  re2;ardant  d'un  air 
plus  tranquille  ,  il  nous  demanda  qui 
nous  étions  &  ce  que  nous  defirions  de 
lui.  L'interprète  lui  repondit ,  fuivanc 
l'ordre  de  Faria ,  que  nous  étions  àts 
marchands  Etrangers  \  que  naviguant 
dans  une  Jonque  fort  riche  ,  pour  nous 
rendre  au  Port  de  Liampo  ,  nous  avions 
Tome  XXXV.  G 
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M  E  N  D  E  z  eu  le  malheur  de  faire  naufrage  \  qu'un 
PiNTo.  miracle  nous  avoir  fauves  àts  flors  ,  & 
que  norre  reconnoiiTance  pour  cette  fa- 
veur du  Ciel  nous  avoir  fait  promet- 
tre de  venir  en  pèlerinage  dans  la  faincc 
Ifle  de  Calempluy  \  que  nous  y  étions 
arrivés  pour  accomplir  notre  vœu  -,  que 
notre  feule  intention  ,  en  le  troublant 
dans  fa  folitude ,  étoit  de  lui  deman- 
der particulièrement  quelque  aumône , 
comme  un  foulagement  néceifaire  à 
notre  pauvreté  *,  &  que  nous  nous  en- 
gagions a  lui  rendre  5  dans  trois  ans , 
le  double  de  ce  qu'il  nous  permettroit 
d'enlever  (72). 
lî  fait  pii-  L'Hermite  parut  méditer  un  moment 
1er  les  tom-  f^-  ^.g  gu'ji  yenoit  d'entendre.  Enfuite 

beaux      Cm-  ,  -^  .  ,.,  ^ 

»ois,  regardant  raria  ,  qu  il  crut  reconnoitrc 

pour  notre  chef,  il  eut  l'audace  de  le 
traiter  de  voleur  &  de  lui  reprocher  fa 
criminelle  entreprife.  Ce  ne  fut  pas 
néanmoins  fans  joindre ,  à  fes  injures , 
àts  prières  6c  des  exhortations.  Faria 
loua  fa  piété ,  &  feignit  même  d'en- 
trer dans  {qs  vues.  Mais  après  l'avoir 
fupplié  de  modérer  fon  relTentiment , 
parce  que  nous  n'avions  pas  d'autre 
relTource  dans  notre  mifcre  ^  il  n'en  or- 
donna pas  moins  à  fes  gens  de  vifiter 
l'hermitage  &  d'enlever  tout  ce  qu'ils 

<7i)  Pages  34^  ^  547. 
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j  trouvemient  de  précieux  (73J.  Nous  m  b  k  d  e  a 
parcoarumes  coûtes  les  parties  de  cecre  ^^^■^®' 
cTpece  de  temple ,  qui  étoit  rempli  de 
tombeaux  ,  &c  nous  en  brifames  un 
grand  nombre  »  où  nous  trouvâmes  de 
l'argent  mêlé  parmi  les  os  des  morts. 
L'Hermite  tomba  deux  fois  évanoui , 
pendant  que  Faria  s'efforçoir  de  le  con- 
îbler.  Nous  portâmes  à  bord  toutes  les 
richeires  que  nous  avions  pu  découvrir, 
La  nuit,  qui  s'approchoit ,  nousôca  la 
hardieife  de  pénétrer  plus  loin  dans  un 
lieu  que  nousconnoimons  (î  peu  :  mais 
comme  l'occafion  feule  nous  avoir  dé- 
terminés s.  profiter  fur  le  champ  de  ce 
qui  s'étoit  offert,  nous  emportâmes 
l'efperance  de  parvenir  le  lendemain  a 
d'autres  fources  de  richelfes  (74).  Faria 
ne  quitta  pas  l'Fiermite  ,  fans  l'avoir 
forcé  de  lui  apprendre  quels  ennemis 
nous  avions  à  redouter  dans  l'Ille.  Son 
récit  augmenta  notre  confiance.  Le  nom- 
bre des  Solitaires  ,  qu'il  nommoit  Ta^ 
lagrepos ,  étoit  de  trois  cens  foixante 
cinq  dans  \ts  Jiermitages ,  mais  tous 
d'un  âge  fort  avancé.  Ils  avoient  qua- 
rante valets  5  nommé  Menigrepos,  pour 

(73)  L'Aureur  prête  ici  au  Bonze  un  langage  très 
rertueux ,  ôc  des  railleries  fort  iadécentes  aux  Por- 
tugais. Pages   548  &   fuivanres. 

{74)  Pinto  ne  dit  pas  à  (^uoi  raontoit  le  pillage  des 
tombeaux, 

Gij 
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M  E  N  D  E  zl-Lic  fournil'  les  fecours  nccelTaires ,  ou 
p  I N  T  o.   pour  les  alfifter  dans  leurs  maladies.  Le 
rcfle  des  édmces ,  qui  ctoic  éloigné  d'ua 
quart  de   lieue,  n'étoit  peuplé  que  de 
Bonzes  ,   non  feulement    fans  armes  , 
mais  fans  barques  pour  fortir  de  Tlfle  , 
où  routes  leurs  proviiions  leur  étoient 
apporcées  des  Villes  voifines.  Faria  con- 
çut qu'en  y  retournant  à  la  pointe  du 
jour  3  après  avoir  irait  une  garde  exacts 
pendant  la  nuit ,  nous  pouvions  efpe- 
.   rer  qu'il  n'échaperoit  rien  à  nos  recher- 
ches 5  &c  que  fix  ou  fept  cens  Moines 
Chinois  ,  qui  dévoient  être  à  peu  près 
le  nombre  des  Bonzes  ,    n^entrepren- 
droient  pas  de  fe  défendre  contre  des 
foldats  armés. 
Imprudence     Quclque  témérité  qu'il  y  eût  dans  ce 
«^ui  fauve  l'if- jç^g-j^    peut-êtte  n'auroit  il  pas  man- 
ie Se  les  Tem-        /     i       ^    t      i  i  r 

jies.  que  de  vrailembiance ,  li  nous  avions 

eu  la  précaution  de  nous  défaire  de 
l'Hermite ,  ou  de  l'emmener  fur  nos 
Vaiîfeaux.  Il  pouvoir  arriver  que  les 
îvlenierepos  laiiraflent  palTer  cette  nuit 
fans  viflter  fon  hermira^^e ,  &  nous  fe- 
rions defcendu5  le  lendemain  avec  l'a- 
vantage de  furprendre  tous  les  autres 
Bonzes.  Mais  il  ne  tomba  dans  i'efprit. 
à  perfonne ,  que  notre  première  expé- 
dition put  être  ignorée  jufqu'au  joui 
fuivant ,  3c  chacun  fe  repofa  fut  la  *[( 
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eilké  qu'on  le  promettoit  à  réduire  une  m  e  n  n  e  z 
troupe  de  Moines  fans  courage  &  fans  ^'  ^  '''  ^  °* 
armes. 

Faria  donna  (qs  ordres  pour  la  nuit,     lignai  des 

-1  m     •  •       •       1  ^        "1     Boi.zjs    pour 

Ils  conliltoienc  prnicipalemenc  a  veil-f.pH,cu?crd« 
1er  autour  de  i'Iile  ,  pour  obferver  tou-  fecouts. 
tes  les  barques  qui  pouvoienc  en  ap- 
procher. Mais  5  vers  minuit ,  nos  fenti- 
nelles  découvrirent  quantité  de  feux  fur 
les  temples  &  fur-  les  murs.  Nos  Chi- 
nois furent  les  premiers  d  nous  avertir 
que  c'étoit  fans  doute  un  hgnal  qui 
nous  menaçoir.  Faria  dormoit  d'un  pro- 
fond fommeil.  Il  ne  fut  pas  plutôt  éveil- 
lé, qu'au  lieu  de  faivrc  le  confeil  des- 
plus timides  ,  qai  le  preiroient  de  faire 
voile  aulïi-tut,  il  fe  ti:  conduire  à  ra- 
mes droit  à  riûe.  Un  bruit  effroyable 
de  cloches  &  de  baiïïns  confirma  bien- 
tôt l'avis  des  Chinois.  Cependant  Fa-  courage  4* 
ria  ne  revint  à  bord  que  pour  nous  dé-^^"** 
clarer  qu'il  ne  prendroit  pas  la  fuite , 
fans  avoir  approfondi  la  caufe  de  ce 
mouvement,  11  /e  flattoit  encore  que  les 
feux  &  le  bruit  pouvoient  venir  de 
quelque  £hQ  ,  fuivant  l'ufage  conmiun 
àQs  Bonzes.  Mais ,  £vant  que  de  riea 
entreprendre ,  il  nous  fit  jurer  fur  l'E- 
vangile que  nous  attendrions  fon  re- 
tour. Enfuite  ,  repayant  dans  l'Ifle ,  avec 
i^uelques  -  uns  de  fes  plus  braves  fol- 

G  iij 
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mTn  d  e  a  jats  5  il  fuivit  le  fon  d'une  cloche ,  qui 
p  1  N  î  o.  |g  condaifit  dans  un  hermîtage  diffé- 
rent du  premier.  Là ,  deux  Hermi- 
tes  (  7  5  )  5  dont  il  fe  faifit  &  que  (es 
menaces  forcèrent  de  parler  ,  lui  appri- 
rent que  le  vieillard  auquel  nous  avions 
fait  grâce  de  la  vie ,  avoit  trouvé  la 
force  de  fe  rendre  aux  grands  édifices  , 
que  fur  le  récit  de  fa  difgrace ,  l'allar- 
me  s  etoit  répandue  parmi  tous  les  Bon- 
zes y  que  dans  la  crainte  du  même  fort , 
pour  leurs  maifons  &  pour  leurs  tem- 
ples 5  ils  avoient  pris  le  feul  parti  qui 
convenoit  à  leur  profefïion  ,  c'eft  -  i- 
dire  ,  celui  d'avertir  les  cantons  voifins 
par  des  feux  &  par  le  bruit  d^s  cloches  > 
Se  qu'ils  efperoient  un  prompt  fecours 
d.i  zèle  &  de  la  piété  des  habitans.  Les; 
g^ns  de  Faria  proficerent  du  temps» 
p.mr  enlever  fur  l'Autel  une  Idole  d'ar- 
gent 3  qui  avoit  une  couronne  d'or  fur 
la  tête  &  une  roue  dans  la  main.  Ils 
prirent  au(li  trois  chandeliers  d'argent  > 
avec  leurs  chaînes  ,  qui  étoient  fort 
groiïes  &  fort  longues.  Faria  ,  fe  repen^ 
tant  trop  tard  du  ménagement  qu'il 
avoit  eu  pour  le  premier  Hermite ,  em- 
mena ceux  qui  lui  parloient ,  &:  les  fit 
embarquer  avec  lui  (  7<j  ^\  il  mit  auiîî- 

(70  Pajie  3  5*?. 

(7^;  Vécus  eu  Religieux^  avec  de  gros  chapckts.P. }  j  7^ 
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t6t  à  la  voiles  en  s* arrachant  la  barbe  ,  xiTTôTr 
&  fe  reprochant  d'avoir  perdu  par  fon    Pi^~f>- 
imprudence  une  occalion  qu'il  defefpe- 
roitde  retrouver. 

Son  retour,  juiqu  à  la  mer,  fur  aufli     Retour  de- 
prompt  que  le  cours  d'une  rivière  fore  '"'\"*  ^"*  ^^ 
rapide ,   aidé  du  travail  des  rames  oc 
de  la  faveur  du  venr.  Après  fept  jours 
de  navigation  ,  il  s'arrêta  dans  un  vil- 
lage ,  nommé  Sufcquerïin  ,  où  ne  crai- 
gnant plus  que  le  bruit  de  fon  entre- 
prife  eût  pu  le  fuivre  ,  il  fe  pourvut  de 
vivres ,  qui  recommencoient  à  lui  man- 
quer. Cependant  il  n'y  paffa  que  deux 
heures  5  pendant  lefquelies  il  prit  auiîî 
quelques  informations  fur  fa  route ,  qui 
fervirent  à  nous  faire  fortir  de  la  riviè- 
re par  un  détroit  beaucoup  moins  fré- 
quenté que  celui  de  Sileupamor ,  par 
lequel  nous  y  étions  entrés.  Là ,  nous 
fimes   cent  quarante  lieues ,   pendant 
neuf  jours-,    &  rentrant  enfuite   dans 
l'anfe  de  Nanquin  ,  qui  n'avoitdans  ce 
lieu  que  dix  ou   douze  lieues  de  lar- 
geur, nous  nous  laiflames   conduire, 
pendant  treize  jours,par  le  vent  d'Oueft, 
jufqu  a  la  vue  des  monts  de  Conxina- 
cau^-j-j). 

Cette  chaîne  de  montagnes  ftériles  , 

(77)  A   <iuarante-un  degrés  quarante  minutes  de 
hauteur, 

G  iiij 
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M  n  N  n  E  z  qui  forme  une  perfpedtive   effrayante , 
PiNTo.    ['eiinui  ci  une  fi  longue  route  ,  la  dimi- 

ficagc.  nuiion  de  nos  vivres ,  ce  lur  -  tout  le 
regret  d'avoir  manqué  nos  plus  belle» 
efperances  ,  jetterent  dans  les  deux 
bords  un  air  de  triftelïe ,  qui  fut  comme 
le  préfage  de  l'infortune  dont  nous 
étions  menacés.  Il  s'éleva  tout  d'un  coup 
un  de  ces  vents  du  Sud ,  que  les  Chi- 
nois nomment  Typhons  (7  8),  avec  une 
impetuofité  fi  furprenante  que  nous  ne 
pûmes  le  regarder  comme  un  évene- 
•  ment  naturel  (  79  ).  Nos  Panoures 
étoient  des  Bâtimens  de  rames,  bas  de 
bord  ,  foibles  &  prefque  fans  Matelots. 
Un  infrant  rendit  notre  iituation  fi  tri- 
fte ,  que  defefperant  de  pouvoir  nous 
fauver  ,  nous  nous  laiffames  dériver 
vers  la  côte ,  où  le  courant  de  l'eau 
nous  portoit.  Notre  imagination  nous 
offroit  plus  de  relTource  >  en  nous  bri- 
fant  entre  les  rochers ,  qu'en  nous  laif- 
fant  abîmer  au  milieu  des  flots.  Mais  ce 
projet  defefperé  ne  put  nous  reuflir. 
Le  vent ,  qui  fe  changea  bien  -  tôt  en 

(78)  Les  Chinois  les  de  fon  récit  ,  font  afTèe 
Rommeiif  Tufaons  ,  dont  connoître  que  malgré  rou- 
les Européens  ont  fait  Ty-  tes  fes  afïedlarions  de  pieté 
phons.  il  ne  regardoit  pas  le  pil- 

(79)  Cette  reflexion  qui  lage  des  Temples  de  Ca-; 
paroit  cchappe--  à  l'Auteur,  Jempluy  comme  une  adioa 
êc  4^uclcj^ucs  autres  eadroits    fort  innocenr*:. 
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Ï^ord-Oueft,  éleva  des  vagues  fiirieii-  m  e  n  n  e  z. 
its^  qui  nous  rejetcereiic  malgré  nous  ^'^^^°« 
vers  la  haute  mer.  Alors ,  nous  com- 
mençâmes à  loulacrer  nos  VaiiTeaux  de 
tout  ce  qui  pouvoir  les  appefancir,  fans 
épargner  nos  cailles  d'or  6c  d'argent. Nos 
mâts  furent  coupés  ,  &  nous  nous  aban- 
donnâmes d  la  fortune  pendant  le  refis 
du  jour.  Vers  minuit ,  nous  entendi- 
mes ,  dans  le  Vailfeau  de  Faria ,  les 
derniers  cris  de  defefpoir.  On  y  repon* 
dit  du  nôtre  par  d'affreux  gemiiremens. 
Enfuite  ,  n'entendant  plus  d'autre  bruit 
que  celui  des  vents  &  des  vagues ,  nous 
demeurâmes  perfuadés  que  notre  gé- 
néreux Chef  &  tous  nos  amis  étoient 
enfevelis  dans  l'abîme  (80).  Cette  idée 
nous  jetta  dans  une  il  profonde  confter- 
nation  ,  que  pendant  plus  d'une  heure 
nous  demeurâmes  tous  muets.  Quelle 
nuit  la  douleur  &  la  crainte  nous  firent 
paiTer  l  Une  heure  avant  le  jour,  notre 
VaiiTeau  s'ouvrit  parlacontrequillcj&fc 
trouva  bien- tôt  fi  plein  d'eau  ,  que  le 
courage  nous  manqua  pour  travailler  à 
la  pompe.  Enfin  nous  allâmes  choquer 
contre  la  côte  ,  &  déjà  prefque  noyés 
comme  nous  l'étions  ,  les  vagues  nous 
îoulerent  jufqu'â  la  pointe  d'un  écueil^ 

^8«}  Pages  ^61  ôc  précedemefi 

G  V 
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M  P.  N  D  E  2  qui   acheva  de  nous  mette  en  pieceSy 
A'iNTo.    £)g  vingt  cinq  Portugais,  quatorze  fe 
fauverent.  Le  refte  ,  avec  dix  huit  ef- 
cJaves  ChrecieiiS  &c  fept  Matelots  Chi- 
nois 5      périt     miferablement    à   nos 
yeux  (Si). 
L'Adteut      Nous  nous  rafTemblamcs  fur  le  ri- 
fc  fauve  avec  ^^^     OU  pendar.c  tout  le  jour  &  la 

treize    auues       p     '    ,         r  ) 

Percutais,  nuit  luivantc  ,  nous  ne  cenames  point 
de  pleurer  notre  infortune.  Le  Pays 
étoit  rude  3c  montagneux.  Il  y  avoit  peu 
d'apparence  qu'il  fut  habité  dans  les 
parties  voifines.  Cependant ,  le  lende- 
main au  matin  ,  nous  fîmes  fix  ou  fept 
lieues  au  travers  des  rochers ,  dans  la 
trifte  efperance  de  rencontrer  quelque 
habitant  qui  voulût  nous  recevoir  en 
qualité  d'efclaves  ,  &  qui  nous  donnât 
A  manger  pour  prix  de  notre  liberté. 
Mais  après  une  marche  fi  fatiguante , 
nous  arrivâmes  à  l'entrée  d'un  immenfe 
marécage ,  au-delà  duquel  notre  vue 
ne  pouvoit  s'étendre  ,  &  dont  le  fond 
étoit  fi  humide ,  qu^il  nous  fut  impof- 
leurembnr-  ^blc  d'y  entrer.  Il  fallut  retourner  fur 

ïas  6c leur  ini- nos  traces  ,  parce  qu'il  ne  fe  préfentoit 
pas  d'autre  paiTa^e.  Nous  nous  retrou- 
vâmes ,  le  jour  fuivant  j  dans  le  lieu  ou 
notre  VailTeau  s'étoit  perdu  j  de  décou- 

(  8i  )  Faees  '61  ^  précedentesE.  L'Auteur  ne  s'ex» 
f 'i.^ue  pas  plus  dalremem  fur  le  £Qti  es  f  «u:.u. 
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Vrant ,  far  le  rivage ,  les  corps  que  la  mTTTTz 
mer  y  avoir  jettes  ,  nous  recommen-    i'i^t©. 
cames  nos  plaintes  Se  nos  gemilTemcns. 
Après  avoir  employé  le  rroiiîeme  jour 
à  les-enfevelir  dans  le  fable  ,  fans  au- 
tres inftrumens  que  nos  mains  ,  nous 
primes  notre  chemin  vers  le  Nord ,  par 
des  précipices  èc  des  bois ,  que  nous 
avions  une  peine  extrême  à  pénétrer. 
Cependant  nous  defeendimes  enhn  fur 
le  bord  d'une  rivière ,  que  nous  refo- 
lumes  de  traverfer  à  la  nage.  Mais  les 
trois  premiers ,  qui  tentèrent  le  paiîa- 
ge  5  furent  emportés  par  la  force  du 
courant  (82).  Com.me  ils  étoient  les 
plus  vigoureux ,  nous  defefperames  d'un 
meilleur  fort.  Nous  primes  le  parti  de 
retourner  à  l'Eft  ,  en  fuivant  le  bord 
de  l'eau  ,    fur   lequel  nous   paffames 
une  nuit  fort  obfcure  ,  auffi  tourmen- 
tés par  la  faim  que  par  le  froid  &  la 
pluie.  Le   lendemain  ,  avant  le  jour  , 
nous  apperçumes  un  grand  feu ,  vers 
lequel  nous  nous  rem^imes  à  marcher  ; 
mais  le  perdant  de  vue ,  au  lever  du 
Soleil ,  nous  continuâmes  jufqu'au  foir 
de  fuivre  la  rivière.  Le  pays  commençoic 

(81)  Trois  hommes  fort  Le  nom  du  troîfîeme  écoit 
honorables  ,  dit  Pinto  ,  François  Borges  Cacayor. 
ëeux  defquels  étoiei-K  fre-  Ils  croient  tous  trois  de 
res.  Ils  le  nommoienc  Mel-  Ponte-lima ,  Ville  de  Por- 
«hior  ôc  Gâfpard  Barbofa,    tu|al. 

G  YJ 
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'HTn  D  E  2^  s'ouvrir.    Narre   efperance  écoic  Je 
F  1  N  T  o.    rencontrer  quelque  habication  fur  la  ri- 

îls  trouvent  t^,     u 

cin.]  hom:i:es^^S'  ^  ailieurs ,  nous  uc  pouvious  nous 
doiis  un  bois,  éloigner  d'une  route  ,  oii  l'eau,  qui 
étoit  excellente ,  fecvoitdu  moins  à  (ou- 
renir  nos  forces.  Le  foir  ,  nous  arrivâ- 
mes dans  un  bois  où  nous  trouvâmes, 
cinq  hommes ,  qui  travaiUoient  à  faire 
du  charbon  (Sj)» 

Un  long  commerce ,  avec  leur  Na- 
tion y  nous  avoit  rendu  leur  langue  af- 
fez  familière.  Nous  nous  approchâmes 
d'eux.  Nous  nous  jetrames  a  leurs  pieds , 
pour  diminuer  l'efFroi  qu'ils  avoient  pu 
relfentir  â  la  vue  d'onze  étrangers.  Nous 
les  priâmes  au  nom  du  Ciel,  dont  la 
puiifance  eft  refpe^5lée  de  tous  les  peu- 
ples du  monde  ,  de  nous  adreflfer  dans, 
quelque  lieu  où  nous  pufiions  trouver 
du  remeJe  au  plus  prelTant  de  nos. 
Eiaux.  Ils  nous  regardèrent  d'un  œil  de. 
piiié.  "  Si  votre  unique  mal  étoit  la 
"  lai  m  ,  nous  dit  l'un  d' entr'eux  ,  il 
»'  nous  feroit  aifé  d'y  rem.edier  -,  mais 
«  vous  avez  tant  de  playes ,  que  tous 
»  nos  facs  ne  fufiiroient  pas  pour  les 
>}  couvrir  '>  En  effet  les  ronces  ,  au  tra- 
vers defqnelles  nous  avions  marché  dans 
les  montagnes  ,  nous  avoient  déchiré  le 
viiage  &  les  mains  j   &c   ces  plaies  > 
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que  1  tY.CQS  de  notre  mifere  nous  empe-  ^^^  n  d  e  » 

',         '         \         r  •  /        •  J  S  PlNTO. 

choit  de  lentir,  etoient  déjà  tournées 
en  pourriture. 

1  •  /^i  •       •  tr  •  Ce    qu'il» 

Lqs  cinq  Chinois  nous  ortrirent  un  onr  à  routfric' 
peu  de  riz  6c  d'eau  chaude  ,  qui  ne  pou-  ^^  ^*  -^*^"** 
voit  fufEre  pour  nous  ratlalier.  Mais , 
en  nous  laifTant  la  liberté  de  paiîer  la 
nuit  avec  eux  y  ils  nous  confeiilerent  de 
nous  rendre  dans  un  hameau  voiiîn  , 
où  nous  trouvions  un  Hôpital  qui  fer- 
voir  à  loger  les  pauvres  voyageurs. 
Nous  primes  aufli-tôt  le  chemin  qu'ils 
eurent  l'humanité  de  nous  montrer.  Il 
étoit  une  heure  de  nuit,  lorfque  nous 
frappâmes  à  la  porte  de  l'Hôpital.  Qua- 
tre hommes ,  qui  en  avoient  la  direc- 
don  ,  nous  reçurent  avec  bonté.  Mais- 
s'étant  recuits  à  nous  donner  le  cou- 
vert ,  ils  attendirent  le  lendemain  pour 
nous  demander  qui  nous  étions.  Un  de  chinœ*r''qur 
nois  lui  repondit  que  nous  étions  des  ^^^  defefpetc,. 
Marchands  de  Siam  ,  a  qui  la  fortune 
avoit  fait  perdre  leur  Vaiifeau  par  un 
naufrage,  lîs  voulurent  feavoir  où  nous 
avions  deliein  d  aller.  Notre  intention  5 
leur  dimes-nous ,  étoit  de  nous  rendre 
à  Nanquin  ,  où  nous  efperions  de  nous- 
embarquer  fur  les  premières  Lantées  ,, 
qui  partiroient  pour  Canton.  Ils  nous- 
demandèrent  pourquoi  nous  préferions. 
Caiicoix  a  d'autres  Ports.  Nous  leur  dir 


■•*>3^mbMh». 
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Me  N  D  E  2 mes  que  c'écoic  dans  la  confiance  dV 

f  I  N  T  O 

trouver  des  Marchands  de  nocre  Na- 
tion 5  a  qui  l'Empereur  permectoit  d'y 
exercer  le  commerce.  Soie  prudence  ou 
curiofité  ,  ils  continuèrent  de  nous  fai- 
re un  grand  nombre  de  queftions ,  qui 
lafTerent  notre  patience.  La  faim  nous 
prefToit  Ci  vivement  ,  que  malgré  la 
commodité  du  lieu  où  nous  avions  paf- 
fé  la  nuit ,  il  nous  avoit  été  impolTiblc 
de  fermer  les  yeux.  Nous  leur  repré- 
fentames  que  c'étoit  le  plus  preffant  de 
nos  befoins  ,  &  que  depuis  fix  jours 
nous  avions  manqué  de  nourriture.  «  Il 
»  eft  jufte ,  nous  dirent-ils ,  avec  au- 
»  tant  de  douceur  que  de  gravité ,  de 
»  vous  accorder  un  fecours  que  vous 
"  demandez  avec  tant  d'inftance  ôc  de 
"  larmes.  Mais  cette  maifon  étant  fort 
»  pauvre  ,  c'eft  un  obftacle  qui  ne  nous 
«  permet  pas  de  fatisfaire  pleinement 
»  ce  devoir  «»  Alors ,  ils  commencèrent 
à  nous  raconter  par  quels  accidens  leur 
Hôpital  s'étoit  appauvri  après  avoir 
été  fort  riche.  Les  plus  affamés  d'entre 
nous  5  ne  pouvant  refîfter  à  leur  indi- 
gnation 5  nous  propoferent ,  en  Portu- 
gais ,  de  ne  pas  fouffrir  plus  long-temps 
qu'on  fe  fît  un  jeu  de  notre  mifere ,  ôc 
demployer  l'avantage  que  nous  avions 
par  la  fupériorité  du  nombre.  Chrifto-^ 
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phe  Boralho ,  dont  j'ai  déjà  loué  la  mo-  mTTdT3 
dérarion  naturelle  ,  nous  fit  compren-  p^^to. 
dre  les  fuites  de  cette  violence  ;  mais 
interrompant  les  Chinois,  il  les  con- 
jura d'abandonner  un  inftant  tout  autrô 
foin  5  pour  foulager  la  faim  qui  nous 
devoroit.  Une  prière  (i  vive  ne  parut  secou* 
pas  les  offenfer.  Au  contraire  ils  fe  jet-  coivenc^*^ 
terent  dans  des  excufes  qui  traînèrent  ' 
encore  en  longueur ,  &  oui  aboutirent 
à  nous  prier  de  fortir  avec  eux  pour 
folliciter  la  charité  des  Habitans.  Le 
hameau  étoit  compofé  de  quarante  ou 
cinquante  pauvres  maifons  difperfées  5 
que  nous  fumes  obligés  de  parcourir  ^ 
pour  tirer  en  aumône  un  demi-fac  de 
riz  5  un  peu  de  farine  ,  dts  fcvQS  ,  des 
oignons ,  ôc  quelques  méchans  habits 
qui  fervirent  à  la  réparation  des  nôtres^ 
Les  Dire6lsurs  de  l'Hôpital  nous  don- 
nèrent deux  taels  en  argent.  Nous  leur 
demandâmes  la  liberté  de  paffer  quel- 
ques jours  dans  leur  maifon.  Ils  nous 
repondirent  qu'à  l'exception  des  mala- 
des &  des  femmes  enceintes ,  les  pau- 
vres n'y  demeuroient  pas  fî  long-temps , 
&  qu'on  ne  pouvoit  violer  en  notre 
faveur  une  loi  établie  par  de  fçavans  Ôc 
religieux  perfonnages  ;  mais  qu'à  trois- 
lieues  du  village  de  Cat'ihotan  où  nous 
«tions  ,  nous  trouverions  dans  la  grajads 
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M  E  N-  D  E  z  Ville  de  S'iUy-Jacau ,  un  Hôpital  fort 
riche ,  ou  tous  les  pauvres  ecoient  re- 
çus. Ils  nous  offrirent  une  lettre  de  re- 
commandation ,  que  nous  acceptâmes^ 
Elle  étoit  conçue  en  des  termes  li  pref- 
fans  &  h  tendres ,  qu'en  nous  plaignant 
de  leurs  Loix  &  de  leurs  ufages ,  nous 
fumes  forcés  de  rendre  juftice  à  leurs 
intentions. 
Tis  appren-     Nous  arrivâmes  le  foir  à  Siley- Jacau, 

ftcnt    à   con-     \  •  \  ^     ^ 

noirte  le  ca-^u  nous  apprîmes  a  connoitre  encore 
raaare     desniieux  le   caraderc   des  Chinois.  On. 

Chinois.  i       •    /    j-  j 

nous  y  reçut  avec  une  cnarite  digne  du 
Chriftianifme  \  mais  il  fallut  elTuyer  de 
longues  &  incommodes  formalités ,  & 
protefter  que  notre  delTein  étoit  de  quit- 
ter la  Chine  après  notre  guerifon  (84).. 

§     I  V. 

Difgraces  de  Plnto  ^  à  la  Chim  &  dans 
la  Tartarie, 

Xoatequ'ilîT^  Ix  huît  jouTs ,  que  nous  paOTames 

prenasntpour  J^T  daus  le  repos  &  l'abondance  ,  ré- 

iLn^ufn^    établirent  perfaitement  notre  fa- té.  Nous 

partîmes  ,    dans   l  intention   réelle  de 

nous  rendre   à  Nanquin  ,   dom  nous 

étions  éloignés  de  cent  quarante  Ueues  5 

Çg^)  Pages    5^7.   ^  gcicei^ntes^ 
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5t  de  nous  y  embarquer  pour  Liampo  mTTîTe? 
ou  pour  Canton.  Le  foir  du  même  jour ,  ^'  ^^'^  •' 
nous  arrivâmes  à  la  vue  d'un  bourg 
nommé  Su^oanganu  ,  où  la  larigue 
nous  força  de  nous  alTeoir  fur  le  bord 
d'une  fontaine.  Quelques  Habirans  qui 
venoient  y  puifer  de  l'eau ,  furpris  de 
remarquer  dans  nos  vifages  une  figure 
qui  ne  reiTembloit  point  à  celles  du 
pays ,  s'en  retournoienr  avec  d^s  mar- 
ques de  frayeur  ou  d'admiration  qui  at- 
tirèrent bien- tôt  au  tour  de  nous  une 
partie  des  Habitans.  Après'  nous  avoir 
regardés  long- temps  ,  fans  ofer  s'ap* 
procher  ,  ils  nous  firent  demander  gs 
qui  nous  amenoit  dans  leur  pays.  Nous 
nous  donnâmes ,  comme  nous  l'avions 
déjà  fait  ,  pour  des  Marchands  Sia- 
mois 5  qui  fe  rendoient  à  Nanquin.. 
Cette  reponfe  leur  parut  fi  peu  fuf- 
pecle  5  qu'ils  nous  lailferent  la  liberté 
de  nous  repofer  ;  mais  ils  avoient  eu 
le  temps  de  faire  avertir  un  de  leurs 
P  terres  ; ,  qui  for  tant  du  bourg  ,  véta  , 
d'une  longue  robbe  de  damas  rouoe  , 
vint  à  nous  jufqi'â  la  Fontaine  ,  avec 
une  poignée  d'épis  de  bled  dans  la  main. 
Il  nous  ordonna  de  mettre  les  mains- 
fur  ces  épis.  Nous  le  fatisfimes  volon- 
tiers ,  dans  la  vue  de  nous  concilier 
'fon   affe^lion  &  celle   àz^  Habitans*. 
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ïrrTTTT  "  Par    ce   ferment  ,   nous  dit  il ,  quft 

PiNTo.     »  vous  faites  en  ma   prefence  fur  ces 

•ju'on  exige  "  ^eux  fubftances  d'eau  Se  de  pain  que 

d'eux   pour  „  \q  q{q\  ^  formées  pour  la  conferva- 

ks  recevoir         .1  -n  i 

«ians       un  "  tio^  de  tout  ce  qui  exiite  au  monde  , 
^^r&'        «  il  faut  que  vous  me  confefllez  s'il  eft 
i>  vrai  que  vous  foyiez  dzs  Marchands 
«  étrangers  qui  vont  a  Nanquin.  A  cet- 
9»  te  condition  nous   vous  accorderons 
»>  la  liberté  de  paflêr  la  nuit  dans  ce 
»j  lieu ,  conformément  a  la  charité  que 
»  nous  devons  aux  pauvres.  Au  contrai- 
»>  re  il  vous  n'êtes  pas  tels  que  vous 
M  l'avez  dit ,  je  vous  commande  de  la 
^>  part  du  Ciel  de  vous  éloigner  fur  le 
«  champ  5  fous  peine  d  être  mordus  Sc 
9>  dévorés  par  les  dents  du  ferpent  qui 
»>  fait  fa  demeure  au  fond  de  l'abîme 
»  enfumé  (  S5  )  «.  Nous  confirmâmes 
notre  récit  fans  balancer.  Aufîi-tôc,  fe 
tournant  vers  le  peuple  qui  l'accompa- 
gnoit  5  il  déclara  qu'on  pouvoit  nous 
traiter  avec   indulgence  ,   &  au'il  en 
accordoit  la  permitîion.    Nous  fumes 
conduits  dans  le  village ,  &  loties  fous 
le  portail  du  Temple  ,  ou  nous  reçûmes 
en  abondance  tout  ce  qui  étoit  necef- 
faire  à  nos  befoins. 

(Sf)  Page  373.  Onrap'  ne  s'écarte  pas  de  la  vrai- 
porte  ce  difcours  dans  les  femblance  ,  lorfqu'il  ne  les 
termes  de  l'Auteur  ,  pour  fait  pas  plii^  longss 
fiàre  otfetyw  encore  t^u'il 
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Ces  exemples  d'humanité  nous  rafTu-  m  -.  n  d  e  z 
perent  beaucoup  fur  les  dangers  d'une    ^'!/'\^' 

i  .0  11$    lonc 

longue  route.  Nous  quittâmes  Su^oan-  maltraités  à 
garni  ^  pour  nous  rendre  à  ChianguUy  ,  chungula/.- 
qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues.  Mais  nous 
eûmes  bien- toc  i'occafion  de  nous  délier 
du  jugement  favorable  que  naus  avions 
porté  àts  Chinois.  En  approchant  du 
lieu  où  nous  comptions  de  palfer  la 
nuit  5  nous  n-ous  repofames  fous  un  ar- 
bre 5  où  notre  malheur  nous  fit  trouver 
trois  hommes  qui  gardoient  un  grand 
nombre  de  vaches  ,  &  ne  virent  pas 
onze  étrangers ,  fans  être  allarmés  pour 
leur  troupeau.  Ils  fe  mirent  à  pouffer 
des  cris  qui  firent  fortir  tous  les  Ha- 
bitans ,  armés  de  bâtons  &  de  pierres» 
Dans  leurs  premiers  tranfporrs ,  nous 
fumes  blcffés  d^e  plufîeurs   coups  v  & 
cette  chaleur  n'ayant  fait  qu'augmenter 
à  notre  vue  ,  parmi  àt^  furieux  qui  ne 
reconnoilToient  point  les  traits  du  pays 
fur  notre  vifa^e ,  ils  nous  lièrent  les. 
msins  derrière  le  dos  &  nous  menèrent 
prifoniers  dans  le  bourg.  Nous  faillimes 
d'y  être  alTommés.    On  nous   plongea 
dans  une  citerne  d'eau  pourrie  ,  qui 
croit  remplie  de  fangfues.  Nous  y  étions 
jufqu'à  la  ceinture  -,  &  pendant  deux 
jours  ,  nous  y  demeurâmes  fans  aucune 
iorte  d'âlimens.  Enlin  j  le  Ciel  amena;» 
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>4  E  N  D  E  2  de  Siizoangana  ,  un  Habitant  qui  ùo\J^ 
PiNTo.  y  avoir  vus.  Il  apprit  notre  difgrace.  lï 
fit  honte  à  nos  ennemis  de  nous  avoir 
pris  pour  des  voleurs  j  ÔC  fur  (on  té- 
moignage on  nous  délivra  de  notre  pri- 
fon  ,  tout  fanglans  de  la  morfure  des 
fangfues.  Nous  partimes  fort  irrites  , 
fans  vouloir  entendre  les  excufes  par 
lefquelles  on  s'efforça  de  nous  confoler. 
Faveurs      Le  lendemain  ,   après  avoir  palTé  la 

yenc  d'un  sei-  ^^^^^  ^^^  ^"  P^^^  ^^  himier  ,  nous  de- 
gjieui.-    chi-  couvrimes  du  haut  d'une  colline ,  dans 
une    grande  plaine   remplie  d'arbres , 
une  fort  belle  maifon  ,  qui  nous  parut 
environnée  de  plufieurs  tours ,  &  fur- 
montée  d'un  grand  nombre  de  girouet- 
tes dorées.  Nous  nous  en  approchanes 
avec  une  forte  de  refpedk.  Bien  -  tôt, 
nous  vimes  arriver  à  cheval ,  un  jeune 
homme  de  feize  ou  dix  fept  ans ,  ac- 
compagné  de   quatre  valets  de   pied , 
qui  portoient  des  oifeaux  de  proie  fur 
le  poing  5  &c  qui  conduifoient  une  meu- 
te de  chiens.  Il  s'arrêta  ,  pour  nous  de- 
demander  qui  nous  étions.  Nous  fatif- 
limes  fa  curiofité  par  le  récit  de  notre 
naufrage.  Il  parut  fendble  à  nos  infor- 
tunes •,  Ôc  nous  recommandant  d'atten- 
dre dans  la  première  cour  du  Château , 
il  entra  dans  la  féconde.  Bien-tôt ,  une 
vieille  femme  y  en  robbe  fort  longue  j^ 
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Avec  un  chapelet  pendu  au  cou ,  vint  mTTTTç 
nous   avertir  que   le  fils  du  Seigneur    piï'tcv 
nous  faifoit  appeller.  Nous  pallames 
dans  la  féconde  cour ,  qui  étoit  envi- 
ronné d'un  beau  periftyle.  Le  Frontif- 
pice  étoit  une  grande  arcade ,  ornée  de 
riches  gravures ,  au  milieu  defquellea 
s'ofFroit  un  éculTon  d'armes  ,  fufpendu 
par  une  chaîne  d'argent.  On  nous  tic 
monter  un  efcalier  fort  large ,  qui  nous 
jconduifit  dans  une  grande  falle  >  où  nos 
premiers  regards   tombèrent   fur  une 
femme  d'environ  cinquante  ans  ,  qui 
ctoit  alTife  fur  un  riche  tapis.  Elle  avoic 
à  fes  côtés  deux  fort  belles  filles ,  6c 
fous  fes  yeux  un  vénérable  vieillard  , 
couché  fur  un  petit  lit ,  qu'une  des  deux 
filles  rafraîchiîrQit  d'un  éventail,  Près 
de  lui ,  étoit  le  jeune  Gentilhomime  qui 
nous  avoit  fait  appeller  ;  &  plus  loin  , 
fur  un  autre  tapis ,  neuf  jeunes  filles , 
vêtues  de  damas  blanc  cram.oifi  ,  qui 
s'occupoient  d'un  travail  convenable  à 
leur  fexe.  Nous  nous  mimes  à  genoux 
devant  le  vieillard ,  pour  lui  expofer 
notre   fituation.    Il  ordonna  que  nous 
fuHîons  bien  traités  ',  &  prenant  occa- 
fion  de  nps  difgraces  pour  inftruire  fon 
fils  5  il  lui  fit  un  difcours  fort  touchant 
fur  îes  miferes  humaines,  &  fur  le  bon- 
Jaeur  qu'il  avoit  d'en  eue  à  couvert  pac 


mi.e. 
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M  E  N  D  E  z  fa  naiifance  ôc  fa  fortune.  Enfiiite  ,  nous 
Fi  NT©,  ayann  hùc  donner  trois  pièces  de  coile 
de  lin  &  quatre  taels  en  argent ,  il  nous 
propofa  de  palTer  la  nuit  dans  fa  mai- 
fon  ,  parce  que  le  jour  étoic  trop  avan- 
cé pour  nous  remettre  en  chemin.  Nous 
acceptâmes  ics  offres ,  avec  autant  d  ad- 
miration que  de  reconnoilTcxnce  pour 
une  generoiité  dont  les  exemples  fonc 
rares  en  Europe. 
Rcraarqaes      -^f^'^s  d'autrcs  expcrhnccs  de  rhuma^ 

fut    diverfes  nlfé  dcs  Chlnols  ,  V AutcuT  fait  cntcn- 

rarriesde  cet'    /  »       7  5-/  ^     » 

te  Relation    ^^^   ^^^^  ^^  douccur    qu  LL  y  a  pouf  des 

«[yi'on  inppn- miferah/es  a  trouver  du  fecours  dans  la, 
charité  d' autrui  ,  joint  à  l'ignorance  des 
chemins  ,  &  fur-tout  à  la  crainte  de  paffcr 
dans  Us  grandes  Villes  ,  ou  Us  Loix  ne 
font  pas  favorabUs  aux  Etrangers  ,  lui 
fit  prendre  de  longs  détours  .,  avec  fes 
Compagnons  ,  &  Us  fit  voyager  _,  dit-il  ^ 
de  pays  en  pays.  Mais  n  ayant  pu  éviter 
une  Ville  nommée  Taypol ,  ils  y  furent 
^pperçus  par  un  de  ces  Intcndans  de  Ju^ 
fiice  que  la  Cour  envoyé  quelquefois  dans 
les  Provinces  ,  &faifs  ,  par  fon  ordre  , 
^comme  des  vagabonds  qui pouvoient  trou- 
bler la  tranquillité  publique.  Il  étoitar^ 
rivé  y  dans  ce  canton ,  quelques  défordres 
dont  ils  furent  accufés.  Leur  fort  fut 
d'être  enfermés  dans  une  étroite  prifon  ^ 
cà  pendant  vinjtjixjours  y  ils  éprouve*. 
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fcnt  Us  plus  rigoureux  tourmens,  Cepen- 

dant  y  comme  le  droit  des  Sentences  capi-    p  i  ^  x  ©. 
taies  n  appartient  point  aux  Tribunaux 
inférieurs  ,  ils  furent  conduits  par  diffe^ 
rens  degrés  ,  jufquà  la  Ville  Impériale  , 
&  condamnés  enfin  ,  fuivant  les  ufages 
du  Pays  ,  àfervir  l'Etat  en  qualité  d  Ef- 
claves  y  pendant  Vefpace  d'un  an.  Cette, 
feverité  fut  toujours  accompagnée  d'un 
mélange  de  douceur.  Lorfqutls  avoient  été 
déchirés  a  coups  de  fouet  ^dans  leur  prifon^ 
en  les  faifoit paffer  dans  des  chambres  plus 
commodes  ,  ou  diverfes perfonnes  affociées 
pour  les  exercices  de  charité  y  venaient 
panfer  leurs  bleffureSy  &  ne  leur  refufoient 
aucune  forte  defoulagement.  Mais  les  châ' 
timens  n'en  étoicntpas  moins  recommen- 
cés après  leur  guérifon  ;  &  d'ornée  qu'ils 
itoient  encore ,  deux  moururent  dans  cette 
alternative  de  careffes  &  de  tourmens. 

U Auteur  y  toujours  ardent  pour  s'in- 
Jlruire  y  étoit  confolé  de  fes  peines  par 
Voccajîon  quilavoit  de  connoîtrelepays 
en  paffant par  les  Filles  ;  fur-tout  lorf- 
qu  ayant  trouvé  plus  de  faveur  à  Nan- 
quin  y  ilfe  vit  moins  obfervé  de  fes  Gar^ 
des  &  beaucoup  moins  maltraité.  Il  ferait 
inutile  de  lefuivre  dans  toutes  fes  Obfer^ 
rations  {'t  6)  y  qui  ne  feraient  que  remets 

{Ï6)  L'étude  que  j'ai  du     de  la  Chine  ,  pour  en  doi?- 
faice  des  ufages  ôc  des  loix    net  une  lou^^ue  defcriptioa 
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t  E  N  D  E  z  rre  devant  Us  yeux  du  Lecteur ,  une  paf^ 
4!  i  N  T  o.  ^/g  ^g  ç^  qu'il  a  lu  dans  les  relations  pré- 
cedentes.  Mais  rien  ne  me  difpenfc  d'en 
détacher  ce  qui  ejî  propre  à  Pinto  y  &  ce 
qui  peut  avoir  ici  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. 

Les  autres  Voyageurs  ,  ayant  eu  rare- 


Obferva 

LIS  de  Pii] 

X.O  i'ur  Nan 


tiens  de  Pin- ^^j^.  j,^  ^j^^^^^  ^^  s'arrêter  à  Nanquin  , 


fÇuia, 


fe  font  moins  étendus  fur  la  defcription 
de  cette  grande  Ville,  que  fur  celle  de 
Pequin  ,  ou  la  plupart  ont  Fait  leur  prin- 
cipale relidence.  Pinto  s'y  procura  àt% 
lumières  qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
fa  Relation.  »  Nanquin  ,  dit-il ,  eil  fi- 
tuéfSy)  fur  la  rivière,  à^Batampina, 
i>  qui  iigrÂ'ntj^eur  de  poijfon.  Cette  ri- 
«  viere ,  fuivant  le  témoignage  des  ha- 
3J  bitans ,  que  j'ai  vérihé  depuis  par 
^'  mes  veux  ,  vient  d'un  Lac  de  Tarra- 


^anslcs  II,  zi,  15,  14, 2-7 
&  iS^  Tomes  deceRecuej!, 
nie  mec  en  écac  d'affurer 
avec  figuero  fou  apolo- 
gifte  ,  qu'il  s'accorde  avec 
nos  Voyageurs  les  plus 
ertimés.  J'ai  reconnu  deux 
principales  raifons  ,  qui 
ont  fervi  long  temps  à  le 
décrediter.  1".  Ileli  le  pre- 
mier qui  a'C  pu'olié  avec 
quelque  décail  les  merveil- 
les de  l'Empire  Chinois  j  & 
jutqu'à  ce  qu'elles  ayenc 
Clé  confiimés  par  le  lé- 
moignag'-  des  Miiîîonnai- 
€cs  j  aufqucls  on  n'a  pu 


refufer  la  confiance  qu'ils 
méritent  ,  fes  récits  ont 
paru  peu  vraifemblales. 
1".  Il  s'eft  attaché  parti- 
culièrement à  ce  qui  fem- 
ble  le  plus  éloigné  de  nos 
idées ,  apparemment  parce 
qu'il  en  avoit  été  plus 
frappé  que  des  chofe»  co;n- 
munes. 

(S7)  A  trente  neuf  de- 
grés quarante  minutes,!  ui- 
vant  l'Atteur  ,  quoique 
nos  Géographes  la  met- 
tent à  trente  neuf  degrés 
quarante  iîx  minutes. 

lie* 


E   U-    D    E  Z 
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»  rie  ,   nommé   Fdmjlir  ,  à  neuf  lieues  m 

>'  de  la  Ville  de  Lançame  ,  où  le  Kham    ï"  '  «  ^  o. 

»  des  Tarrares  tient  ordinairement  fa 

»»  Cour.  De  ce  même  Lac  ,  qui  a  vingt 

»  huit  lieues  de  long  &:  douze  de  lar- 

»  ge  5  prennent  leur  fource  les  plus  gran- 

iidts  rivières  que  j'aie  vues.  La  pre- 

»î  miere  ,  eft  celle  de  Batampina  (S S)  , 

»  qui  traverfant  la  Chine  pendant  trois 

»  cens  foixante  lieues ,  fe  jette  dans  la 

"  mer  par  l'anfe  de  Nanquin  i'^'^)),  La 

»»  féconde  ,  nommée  Lechunc  ,    poufTe 

»•>  impetueufement  Tes  eaux  le  long  àts 

V  montagnes  de  Pancruum  ,  qui  fepa- 

îj  rent  la  Cochinchine  &  TErat  de  Ca- 

>^  tabenan ,  borné  par  le  R^oyaume  de 

»  Champa.  La  troihemefe  nomme  Tau- 

»  qidday  ,  c'eft-à-dire  ,  m.ere  des  eaux. 

»^  Elle  a  fon  cours  au  Nord-Oueft ,  & 

w  traverfant  le  Royaume  de  Nacataos  , 

w  elle   va  fe  décharger    dans   le    Sor- 

w  nau  (90)   par  remboucliure  de  C;zy , 

«cent  trente  lieues  au-deilous  de  Pa- 

"  tanc.  La  quatrième,  nommée  Bato^ 

i>  bafoy  y  defcend  de  la  Province  de  San- 


(88)  A  trente  cinq  de-  narchîe  de  Suim.  Remar- 
grés.  qucz  cjas  toutes  ces  rivie- 

(89)  A  feize  degrés.  res  portent  d'autres  noms 

(90)  Noms  que  les  Por-  dans  d'autres  V..  y;igeurs  , 
tugais  donnent  à  plulieurs  &  qi:e  cette  différence 
Royaumes  qui  compo-  vient  de  celle  des  langue* 
fbieni   autrefois    la    Mo-  TaicateSc  Chinoiliè. 


Tome  XX XK 


H 
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MENDEz  "fi^^  y  q^^i  '^^^^  fubmergée  en  1 5  5  (^  ,  5^ 
p  I N  T  o.  »  fe  rend  dans  la  mer  par  l'embouchure 
"de  Cofmuji y  au  Royaume  de  Pegu. 
5*  La  cinquième  ,  dont  le  nom  eft  Ley^ 
oy  facotay  ,  traverle  les  terres  du  côté 
»de  rEll,  jufqua  l'Archipel  de  Chin- 
5J  chipou  5  qui  touche  à  la  Mofcovie  , 
y>  ôc  fe  rend  dans  l'Océan  Septentrio- 
"  nal. 

o  Nanquin  eft  fur  une  élévation  ,  qtii 
«  commande  les  plaines  dont  il  eft  en- 
>»  viifonné.  Son  climat  eft  un  peu  froid  > 
"  mais  fort  fain.  Il  n'a  pas  moins  de 
»3  huit  lieues  de  circuit,  c'eft-à-dire  , 
>}  environ  trois  de  large  fur  une  de  long. 
*>  Les  maifons  y  font  de  deux  étages , 
«  la  plupart  de  bois.  Mais  celles  des 
i>  Mandarins  font  de  terre  &  de  pierre 
»  de  taille ,  environnées  de  murs  &  de 
3>  folTés ,  avec  dts  ponts  de  pierre  &  de 
»i  riches  arcades  •,  ce  qui  leur  donne  une 
3y  apparence  fort  ma)eftueufe.  Celles 
93  des  Seigneurs  du  premier  ordre ,  qui 
«  ont  gouverné  des  Royaumes  &  des 
3i  Provinces ,  ont  des  tours  fort  hautes  , 
M  de  fix  ou  fept  étages. 

»*  Plufieurs  Chinois  nous  aflTurerent 
»  que  fuivant  les  déncmbremens  pu- 
"  blics ,  Nanquin  contenoit  huit  cens 
«  mille  feux  ,  vingt  quatre  mille  mai- 
9  fons  de   Mandarins  >   foixante  deux 
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»  grands  marchés  *,  cent  trente  bouche-  ûTTTzT 

•*  ries,  chacune  de  quatre- vingt  bouti-  Pint«. 

*'  ques  ,  &  huit  mill^  rues ,  dont  fix 

>'  cens  d'une  grandeur  &  d'une  beauté 

»'  diftinguées,  &  la  plupart  bordées  d^ 

»>  baluftrades  de  laiton.  On  y  comptoic 

»'  deux  mille  trois  cens  Pagodes ,  donc 

«  mille  étoient  de  fomptueux  Monafte- 

»*  ornés  de  tours  fort  hautes ,  qui  conte- 

5>  noient  un  fi  grand  nombre  de  ^rolîès 

1  ^ 

»>  cloches  de  fonte  ,  que  nous   ne  les 

w  entendions   pas  fonner  fans   effroi  ; 

«  trente  prifons  grandes  &  fortes  \   dix 

*»  mille  Manufactures  de  foie  -,  un  ma- 

i>  gnitique  Hôtel  de  Charité   pour  les 

»'  pauvres ,  avec  des  édifices  particu- 

5*  liers  pour  les  Avocats  &  les  Procu- 

5>  reurs  qui  font  chargés  de  leur  defen- 

»>  fc.  A   l'entrée  des  principales  rues  , 

"  on   trouve  des  arcades  &  de  grandes 

»  portes  5  qui   fe  ferment  chaque  nuit 

»  pour  la  fureté  publique.  Il  y  a  peu  de 

"  rues  qui  n'offrent  de  belles  fontaines 

»*  d'une  excellente  eau.  La  Ville  eft  en- 

"  vironnée  d'une  forte  muraille  de  pier- 

w  re  de  taille ,  &  l'on  y  compte  cenc 

»  trente  portes.  Elle  eft  défendue  d'ail- 

«  leurs  par  douze  Citadelles ,  qui  ne 

5»  reiTemblent  pas  mal  aux  nôtres,  & 

"  quantité  de  tours  &  de  boulevards  , 

*)  mais  fans  une  feule  pièce  d'artillerie, 

Hij 
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jJTTTTz  »  Nanquin  rapporte  chaque  jour  à  l'Em- 
PiNTo.    „  pereur  deux  mille  taels  d'argent ,  qui 
>:>  montent  à  la  fomme  de   trois  mille 
»j  ducats. 

De  Nanquin  ,  les  neuf  Portugais  fu^ 
rent  conduits  en  quatre  jours  dans  une 
Ville  aiTez  confiderable ,  que  l'Auteur 
nomme  Focaffar ,  où  leur  Officier,  pour 
épargner  les  trais  de  leur  nourriture  , 
les  pceifa  de  chercher  leur  fubfiftance 
dans  la  Ville.  Ils  furent  menés  dans  un 
Temple ,  dont  la  defcripiion  a  toujours 
palTé  pour  fabuleufe  dans  le  récit  de 
Pinto  ,  quoiqu'elle  n'ait  rien  de  plus 
furprenant  que  celles  qu'on  a  lues  dans 
les  relations  das  Mifîionnaires.  Il  avoir 
été  bâti  dans  une  maifon ,  où  l'Impé- 
ratrice mère  étoit  morte  eh  mettant  au 
monde  un  Prince  qui  ne  lui  avoir  pas 
furvécu.  Elle  avoir  fouhaité,  en  expi- 
rant 5  d'être  enfevelie  dans  la  même 
chambre  où  elle  avoir  perdu  le  jour  j 
Ôc  les  Chinois  avoient  donné  l'elTor  à 
leur  imagination  pour  fon  apotheo- 
fe  (91). 

(91)  Comme  c'efi  la  feu-  n  p!e  à     l'inrocatlon  d: 

le  defcripcion  de  ce  genre  îd  Tauhinarec,  qui  cfl  une 

-à  laquelle   on  aie  deirein  3>  des    principales    Sectes 

de  s'arrêrer  ,  oncroit.de-  55  des  Payens  de  la  Chine. 

voit  'adonner  dans  le  fty!c  5>  Tous  les  bàtimens  ,  ea- 

da  Traducteur  ,  pour  n'y  33  femble  tous  les  jaràins 

rien  afFoiblir.  33  Ôc  partsrres  qui  en  dé- 

>»Oaavoit  dédiéceTem-  jj  pendent.    Se   tous  Ic^ 
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A  Xinligau  ,  Ville  confiderable  où  m 
les  Portugais   arrivèrent  le   jour    fui- 


)î  Logis  qui  Ce  ftrr?.ent  à 

3>  la  clef,   lont  rufpïndus 

3î  en   l'air  fur  trois  cens 

3)  foixanre  piliers ,  chacun 

3>  deft^uels  tCi  d'une  pierre 

3j  entière  ,  prefque  de  la 

>5  grolfeur  d"uii  maiJ  ,  & 

»  de  vingt  fcpt  pieds   de 

à>  hauteur.  Ces  trois  cens 

n  foixante  piliers  fort  ap- 

»)  pelles  des  noms  des  trois 

35  cens  foixante  jours   de 

33  Tannée  Chincife  ,  &:  en 

w  chacun  d'eux  il  fe  fait 

33  une   fête  particulière  , 

33  avec  quantité   ii'aumô- 

33  nés  oc  d;  facrifices  fan- 

33  glans ,  le  tout  accompa- 

33  gné    de   inuiîque  ,    de 

\3  danfes  t:  d'autres  fêtes. 

33  Or  au  principal  pilier  , 

»>  qui  porte  le  nom  de  l'î- 

33  doîe  ,  elle  cfi  enchalfée 

33  elle    même   fort  riche- 

»  ment ,  dans  une  chafTe  , 

33  au-devant    de    laquelle 

»  efl  toujours  allumée  une 

33  lampe   d'argent.    Entre 

33  les  piliers,  fe  voient  huit 

>)  fort  belles  rues  ,  enclo- 

33  fes  ,  départ  &  d'autre, 

33  de   grilles    de    laiton  , 

33  avec  des  portes  pour  le 

30  paCTai^e  des  Pèlerins  2c 

33  des  autres   qui  viennent 

53  continuellement  à  cette 

33  fête  pour  y  gagner  une 

33  manière  de  Jubilé.   La 

33  chambre  d'enhaut  ,  où 

3)  eft  le  tombeau  de  l'Im- 

33  peratrice  ,  eft   faire  en 

j>  façon  de  Chapelle,  tou- 


E  N  D'  F.  t 
P  I  N  T  o.. 
Monument 
de  venif.-.nce 
te  ronda  ;  &: ,  depuis  le  d  Xinlij.aU. 
haut  jafqu'en  bas  ,  gar- 
nie d'arj^enc  ,  de  pins 
gr.'ind  coût  en  la  façon 
v,u'eu  la  n)atiere  mcme  j 
ce  qui  paroifîoic  aifé- 
ment  par  ia  diverfité  des 
ouvrages.  Au  milieu  le 
voyeit  une  manière  de 
Tribunal ,  fait  en  rond, 
comme  la  chambre  ,  de 
ia  hauteur  de  quinze  de- 
grés ,  clos  tout  à  i'er- 
tour  de  iîx  grilles  d'ai- 
gent ,  avec  les  pommes 
doiées.  Au  plus  l;aut  , 
étoit  une  grofîe  boule  , 
fur  laquelle  il  y  avoic 
un  lion  d'argent  ,  qui 
foutenoit  fur  faièrcune 
chalTe  de  fin  or  ,  de  trois 
palmes  en  quarré  ,  où 
l'on  difoit  qu'ccoient  les 
oiTemens  de  cette  Reine, 
que  ces  aveugles  &:  ignô- 
rans  reveroient  comme 
une  grande  reliqiie.  Ail- 
delfous  de  ce  Tribunal  , 
en  la  même  portion  , 
écoient  quatre  barres 
d'argent  qui  traver- 
foient  la  chambre  ,  où 
pendoient  quarante  trois 
lampes  de  même  mctal , 
en  mémoire  des  qua- 
rante trois  ans  que  cette 
Impératrice  avoir  vécu  ; 
ôc  fept  lampes  d'or  ,  en 
mémoire  de  fept  enfans 
mâles  qu'on  difoit  qu'el- 
le avoit  eus.  Davantage, 
à  l'entrée  de  cette Cba- 

H  lij 
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M  î  N  D  E  2  vanc ,  ils  virent  des 


J?  i  N  T  O. 


3»  pelle,  vis-à-vis  une  croi- 
«  l'ée   qui    la  fer  noie  ,   fe 
»  voyoien:  huit  autres  bar 
39  res  d  argent  ,   où    pen- 
55  doienc    encore   un   fore 
»  grand  nombre  de  lampes 
3>  a'argenr  ,    fort  grandes 
»  &c  riches  ,   qui  avoient 
>î  été  offertes  par  les  fem- 
x>  mes  des  plus  grands  Sei- 
sî  gneurs  de  l'Empire  ,  qui 
5>  avaient  a.Iilté  a  la  mort 
»  de    la   Reine.  Hors  les 
S3  portes  de  tout  le  Tem- 
55  pie ,  qui  eft  auifi  grand 
3î  que   TEglife    des  Jaco- 
»  bins  de  Liibonne  ,  étoic  , 
»  en    fîx   rangs   de   balu- 
35  ftres   qui    le    fcrmoienc 
35  toiic  à  l'entour,  un  grand 
35  nombre   de    flatues    de 
30  Geans,  de  la  hauteur  de 
35  quinz?  pieds  ,    faits  de 
,,  bronze  ,  tous  bien  pro- 
„  proportionnés  ,    &   rc- 
j,  nant  en  main  des  halle- 
,,  bardes  &:  des  malHies  , 
^,  quelques  -  unes  des  ha- 
^,  ches  fur  l'épaule  -,  tou- 
,,  tes  lefquelles  ftatues  re- 
,j  prefentoient     enferable 
j,  quelque  chofe  ds  grand 
,,  éc  de  majeflueux.  i^rmi 
,,  ce  nombre  de    ftatues  , 
5,  qui  fe  montoit  à  douze 
j,  cens  ,    it  y  avoit  vingt 
y,  quatre  ferpens  de  bron- 
,,  ze  ,  &  fort  grands  -,  au- 
j,  defTus   de    chacun  def- 
j,  quels    étoit    affife    une 
3,  femme  ,  avec  une  épée  à 
j,  la  main  ,    &:  une  cou- 
,,  ronne  d'argent  fur  la  tê- 
^i  ce.  Ou   donnoit  à  ces 
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poncs-levis  fufpen- 

,,  vingt  quatre  femmes  le 
„  titre  de   Reines  ,  pour 
,,  plus  grand  honneur  de 
„  leurs  defcendans  ;  parce 
,,  qu'elles   s'étoient  l'acri- 
,j  hées  lors  de  la  mort  de 
,,  cette  Impératrice  ,  afîa 
,,  que  leurs  âmes   fervif- 
„  fent  la  fîenne  en  l'autre 
,j  vie  y  chofe  que  leur  fa- 
j,  mille  tenoit  à  grand  hon» 
yj  ueur.  Au  dehors  de  ces 
,,  rangs  de  Geans,  il  y  en 
,,  avoit  un  autre   qui  les 
,,  enfermoit ,  Se  qui  con- 
,,  (îftoit  en  plufiïurs  arcs 
,,  de  triomphe  tous  dorés, 
jj  où  étoien:  pendues  plu- 
,,  lîcurs  cloches    d'argent 
,,  avec  des  chaînes  de  mê- 
,,  me    métal  ,     leftjuelles 
,,  fonnant  fans  cefTe  par 
,,  le   mouvement  qu'elles 
„  recevoient  de  l'air  ,  fai- 
,,  foient  un  il  grand  btuic 
,,  qu'on  ne  pouvoit  s'en- 
,,  tendre   parler.  Au    de- 
,,  hors  de  ces  arcades,  il 
,,  y  avoit  encore  en  même 
,,  proportion  deux    rangs 
,,  de  grilles  de  laiton  qui 
,,  enfermoient      tout     ce 
,,  grand    ouvr^ige  ,  où  fc 
,,  voyoient  en  certains  en- 
,,  droits  des  colomnes  de 
,,  même  métal  ■■,  &  au  def- 
,,  fus ,  des  lions  rampans  , 
,,  montés  fur  des  boules  , 
,,  lefquels  font  les  armes 
,,  de  la  Chine.  Aux  coins 
,,  des  carrefours,  il  y  a- 
,,  voit  quatre  moaftres  ds 
,,  bronze  ,  d'une  hauteur 
]>  il  étrange  j  fidémefuréc» 
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dus  en  l'air  par  de 


,,  &  d'une  figure  fi  diffor- 
j,  me  ,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
,,  ble  de  fe  l'imaginer- 
,j  Un  de  ces  monllrcs ,  qui 
,,  eft  à  main  droire,  à  l'en- 
j,  crée  du  carrefour  ,  que 
,,  les  Chinois  appellent  le 
,,  ferpenc  glouton  de  la 
,,  creule  maifon  de  la  fa- 
,,  mée  ,  &  qui  ,  fuivant 
,,  leurs  h:ftoires,  ell  tenu 
,,  pour  être  Lucifer  ,  s'y 
j,  voit  fous  la  figure  d'un 
,,  ferpent  de  hauteur  ex- 
5,  ceflîve  ,  avec  des  cou- 
5,  leuvres  fort  différentes 
,,  &  monftrueufes  ,  qui 
,,  lui  fortent  de  l'efto- 
,,  mach  ,  toutes  couvertes 
,,  d'écaillés  vertes  8c  noi- 
,,  res  ,  où  fe  voient  enco- 
j,  re  force  épines  qui  ont 
,,  plus  d'un  pied  de  lon- 
.,  gueur.  Chacune  de  ces 
,,  couleuvres  avoir  une 
5,  femme  au  travers  de  la 
,,  gueule  ,  avec  ks  che- 
,,  veux  pendans  en  arrie- 
j,  re  ,  comme  grandement 
,,  effrayée.  Le  monftre 
,,  portait  au/îî  ,  dans  fa 
5,  gueule,  qui  étoit  fort 
,,  déraefurée ,  un  lefard  , 
„  qui  lui  fortoit  de  plus 
,,  de  trente  piejs  ëe  lon- 
j,  gueur  ,  &  de  la  grof- 
j,  feur  d'un  tonneau  ,  avec 
,,  les  narines  6c  les  ma- 
,,choires  Ci  pleines  de  fang, 
„  que  tout  le  refte  du  corps 
j,  en  étoit  aufiî  enfanglan- 
y,  té.  Entre  fes  pattes  ,  ce 
,,  lefard  entraînoit  un 
ij  grand    é/ephant  ,    qui 


groiTes  chaînes  de  m  e  s  d  e  i 

,,  fembloit  être  G  oppref- 
j,  fé  ,  que  les  boyaux  lui 
,,  fortoicnt  hors  de  la 
j,  gueule  5  Se  tout  ceci 
j,  étoit  fait  avec  tant  de 
,,  proportion  ôc  de  natu- 
j,rel,  qu'il  n'y  avoir  per- 
1)  fonne  qui  ne  tremblât 
3>  de  voir  une  figure  lî  dif- 
35  forme.  Le  replis  de  fa 
33  queue ,  qui  pruvoit  être 
33  de  plus  de  vingt  bralfcs , 
3)  ccoit  entortillé  à  un  au- 
33  tre  femblable  monftre  , 
33  qui  étoit  le  fécond  des 
33  quatre  Geans  du  caiie- 
33  four  ,  de  plus  de  cent 
33  pieds  de  hauteur.  Outre 
33  qu'il  cd  fort  laid  ,  il 
33  avoir  Ces  deux  mains 
33  dans  fa  gueule,  qui  la 
33  lui  faifoient  de  /a  hr- 
3)  geur  d'une  granJe  por- 
3)  te ,  avec  une  rangée  de 
33  ilents  horribles  ,  6c  une 
3)  langue  fort  noire  ,  qui 
33  en  fortoit  de  la  lon# 
33  gueur  de  deux  brades. 
33  Quant  aux  deux  au- 
33  très  monftres ,  l'un  étoit 
33  une  figure  de  femme  , 
33  nommée  des  Chinois  , 
33  Nadelgan  ,  de  Jix  fepc 
»  braffes  de  hauteur  ,  6c 
33  Cix  de  grolTeur.  Celui  ci 
33  avoir  ,  au  milieu  de  fa 
33  ceinture,  un  vi'.age  fait 
33  en  proportion  de  foa 
53  corps  ôc  de  plus  de  deux 
M  brades ,  qui  par  les  na- 
53  rines  vomi  (Toit  de  gros 
33  tourbillons  de  fumée  ,  6c 
33  par  la  gueule  quantité  de 
3>  feu  ,  non  artificiel ,  mais 

H  iiij 
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X  E  N  D  t  2  Fer  (91).  Deux  jours  après  5  dans  une  au- 
Vjnto.  fj-g  Ville,  nommée  Junquileu,  ils  admi- 
rèrent un  tombeau  de  pierre  ,  entouré 
de  grilles  de  fer ,  peintes  de  verd  Se  de 
rouge  -,  Ôc  par-deifus  5  un  clocher  de 
porcelaine  très  fine  ,  drefTé  fur  quatre 
colonnes.  Au  fommet,  onvoyoit  fepc 
globes ,  dont  deux  étoient  de  fer  fondu  *, 
Ôc  fur  un  côté  de  ce  beau  monument , 
on  lifoit  en  lettres  d  or  cette  infcription 
Chinoife  :  '>  Ci  gît  Trannoum  Mudc^ 
»  liar  y  oncle  du  Roi  de  Malaca  ,  qui 
»  eut  le  malheur  de  fortir  du  monde 
>'  avant  que  de  s'être  vengé  d'Altonfe 
i>  D'Albuquerque  ,  Lion  des  voleurs  de: 
5^  la  mer.  Les  Portuf^ais  furpris  de  re- 
connoître  le  nom  d'un  de  leurs  plus 


»  veritaSîe  ,  parce  qu'au  w  doient  en  pouvoient  â 

■H  haut  de  lacère  on  faifoit  jj  peine  fuppottcr  la  vue. 
35  un  feu  continuel  ,  qui         Si  l'on  compare  ce  re* 

3î  vcnoic   à    forcir    par  la  cic  à  diverfes  peincures  fur 

3>  gueule  de  cette  face  ef-  lefquelies  on  a  paflé  fans 

•i-i  froyable  qu'il  avoic  au  ■  ériance  ,    par    le   refpedl 

■>•>  milieu    de    la  ccincure.  qu'on  a  cru  devoir  au  nom 

3ï  Le    quatrième  monllre  de  leurs  Auteurs ,  on  n'y 

3>  étoic  un  homme  accrou-  trouvera  pas  d'aucre  d.tîl'- 

3)  pi  .  q'ii  fouffioit  à  cou-  rence  que  celle  de  l'imagi- 

»  tes  foires,  avec  des  joues  nacion  de  Pinto  ,  qui  lui 

5î  fi  grandes  &  fi  enflées  ,  fait  peindre  !es  mêmes  ob- 

35  qu'on  'es  auroic  prifes  jets  avec  plus  de  chaleur  ÔC 

y>  pour  une  voile  de  navi-  de  force. 
3>  re.  Cemonrtreétoitauflî         (91)  Voyez  ci-delfus  les 

y>  d'une  hauteur  demefu-  Relations   des  Mifîîonnai- 

3>  rée  ,    5c  d'un   vifage  Ci  res.  On  fupprimc  ici  couc 

s»  affreux  Ôc  û  difforme ,  ce  qui  n'en  feroil  qu'une 

3j  que  ceux  qui  le  regar-  répétition. 
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grands  hommes ,  s'informeuent  à\x  fond  m  f  h  n  f  z 
de  cet  événement.  On  leur  apprit  qu'il     ^'  ^  ^^  **• 
y  avoit  environ   quarante  ans ,  qu'un 
AmbalTadeur  du  Roi  de  Malaca  ctanc 
venu   demander  du   fecours  a  l'Empe- 
reur cîe  la  Chine  contre  des  Etrangers 
qui  étoient  arrivés  par  mer  ,  de  l'extré- 
mité du  monde,  ôc  qui  lui  avoient  tn- 
levé  fes  Etats»  la  mort  l'avoit  furpris 
dans   le   cours  de  fa  négociation  ,  ôc      , 
qu'emportant  le  regret  de  n'avoir  pu 
fatisfaire  fa  vengeance  ,  il   avoit  em- 
ployé tout  ce  qu'il  pofTedoit  pour  laif- 
fer  un  témoignage  de  fon  defefpair  â  la 
pofterité  (95). 

Dans  une  Ville  nommée  Sempitay  ,      Rencontré 
où  les  neuf  Portugais  eurent  la  liberté  ^^^^^  P'^""' 

J      J  J       P  A  U    -     '  tienne  a  bcm- 

de  demander  1  aumône ,  encnames  com  picay, 
me  ils  étoient  ;  une  femme  qui  s'arrêta 
pour  les  regarder ,  entre  un  grand  nom- 
bre de  fpeclateurs  ,  parut  fort  touchée 
du  récit  de  leur  infortune.  Elle  leur  fie 
quelques  liberalirés  ,  >*  en  leur  recom- 
»>  mandant  de  re  plus  entreprendre  de 
>»  fi  longs  voyages  ,  puifque  le  Ciel  a 
»*  rendu  notre  vie  fi  courte.  Enfuire  les 
ayant  tirés  à  l'écart ,  elle  déboutonna 
-une  de  {ts  manches ,  &  ieur  fir  voir  fur 
fon  bras  gauche  lempreinre  d'une  Croix. 
Quelqu'un  de  vous ,  leur  dit-elle, con- 

fe>3)  Page  41 3. 
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jTTTTTz  noîc  -  il  ce  fii^ne  ?  Les  Portuo;ais  fléchi- 
f  I N  X  o.  j.gj^^  |g  ggQQu  avec  beaucoup  de  refpeâ:, 
&  lui  répondirent ,  les  larmes  aux  yeux, 
que  c'étoit  le  ligne  facré  de  leur  falur. 
Alors  ,  levant  les  mains  de  joie  Se  d'ad- 
miration 5  elle  prononça  les  premiers 
mots  de  l'Oraifon  Dominicale  en  lan- 
gue Portugaife.  Elle  n'en  fçavoic  pas 
davantage  ;  mais  s'étant  fait  confirmer 
en  Chinois  qu'ils  étoient  Chrétiens  j 
••Venez,  s'écria  r-elle  ,  Chrétiens  du 
"  bout  du  monde ,  avec  celle  qui  ell 
"  votre  fœur  en  Jefus  -  Chrift,  èc  qui 
«  apparrient  peut  -  être  par  le  fang  à 
»  quelqu'un  de  vous ,  puifque  vous  êtes 
»  tous  Portugais.  Elle  voulut  nous  me- 
ner à  fa  maifon.  Mais  nos  Gardes  s'y 
étant  oppofés ,  parce  que  la  moitié  des 
aumônes  étoit  pour  eux ,  elle  fut  obli- 
gée d'en  acheter  la  permilîion  de  l'Oin- 
cier,  qui  confentit,  pour  une  fomme 
d'argent, à  nous  lalifer  chez  elle  pendant 
cinq  jours  qu'il  fe  propofoit  de  palî^r 
dans  cette  Ville. 
Hifloire  de  ^^  >  "^^s  ayanr  traités  avec  beaucoup 
•^:ae  chré- d'affeâ:ion  ,  elle  nous  montra  un  Ora- 
ToméPkez.^toi'^s  5  dont  les  ornemens  étoient  une 
Croix  de  bois  doré ,  quelques  chande- 
liers, &  une  lampe  d'argent.  Elle  nous 
dit  que  fon  nom  étoit  Ine:^^  de  Leyria  , 
&  que  fon  père  avoit  accompagné  To- 


DES  Voyages.  Lir,  ÎL   1 6^ 

ml  Pire^  ^  (  94  )  ,  qui  écoic  venu  de  m  e  n  i>  e  r 
Lifbonne  a  la  Chine,  avec  la  qualité    ^^^'^•* 
d'Ambairadeur    du   Roi   de  Portugal. 
Quelques  mouvemens  fufpedis  que  les 
Portugais  avoient  faits  fur  la  côte,  ayant 
faitprendrePirezpourunefpion,il  avoir 
été  traité  avec  beaucoup  de  rigueur.Cinq 
de  fes  gens  avoient  fouffert  une  cruelle 
qaeftion  ,  qui  leur  avoit  fait  perdre  la 
vie  dans  les  tourmens.  Il  ne  refloit  de 
cette   malheureufe    Ambalfade  qu'un 
feul  Portugais,  nommé  FafcoCalvo  ^ 
qui  s'étoit  établi  dans  une  autre  Ville 
de  la  Chine.  De-Leyria ,  fon  père ,  ayant 
été  banni  à  Sempiray  ,  s'y  écoit  marié 
avec  une  Chinoife  qui  lui  avoit  donné 
quelque  bien,  Scdont  il  avoit  fait  une 
Chrétienne.  Dans  l'efpace  de  vingt  ans, 
pendant  lefquels  ils  avoient  mené  en- 
îemble  une  vie  tranquille  ,  ils  avoient 
converti  à  la  Foi  quantité  de  Payens , 
dont  le  nombre  montoit  encore  à  plus 
de  trois  cens ,  qui  s'airembloienc  le  Di- 
manche dans  fa  maifon ,  pour  y  faire 
leurs  prières  5c  baifer  la  Croix. 

Elle  ajouta  que  fon  père  lui  avoit    service  que 

1    "nr'  '      •         \    r  r^      'r  l'Auteur  &.  (es 

laïUe  par  écrit  pluheurs   Orailons   en  compagnons 
Portugais ,  que  les  Chinois  lui  avoient  rendent   aux 

^  ^  Chrétiens    de 

Sempitay, 
(q4)  Voyez  l'Hiftoire  de  Pirez  ,  au  fécond  Tome  de 
<e  Recueil.  C'el}  ce  wfport  ^ui  renJ  le  rccic  de  Piwo 
très  intertlFanc, 

Hv; 
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mTnTTz  dérobés  *,  3c  que  de  l'Oraifon  Domini- 
p  1 N  T  o.  ^^|g^  ji  n.  ecoic  refté  dans  fa  mémoire  que 
les  cinq  ou  fix  mots  qu'elle  avoir  pronon- 
cés. Chriftophe  Boralho  fc  fie  un  devoir 
d  écrire  les  principales  prières  du  Ciiri- 
ftianifme  ,  &:  d'y  joindre  les  Comman- 
demens  de  Dieu.  Il'  en  forma  un  pecit 
Livre ,  pour  l'ufage  de  cerre  Eglife  *, 
ôc  pendant  le  fe)our  que  les  Portugais 
firent  à  Sempitay ,  tous  les  Chrétiens 
de  la  Ville  s'alfembierent  fept  fois  chez 
Inez  De-Leyria  ,  pour  y  recevoir  leurs 
inftrudions.  Us  leur  firent  une  aumône 
confiderable ,  à  laquelle  Inez  joignit 
d'autres  prefens  j  Se  ce  fccours ,  que  la 
♦  Providence  leur  avoir  ménagé,  fervic 

dans  la  fuite  à  les  garantir  d'un  ^rand 
nombre  de  maux  (95). 
Information      De  Sempitay  ,  ils  defcendirent  à  Le- 
de    l'-uïc""^  guinpau.  Ville  célèbre  par  une  mine 

fur    loii-ine^,        r,      '       .      ^  ,r     . 

de    l'E  m[  ire  û  arget^t  qui  n  en  elt  qu  a  cinq  lieues , 
chino  s  &  de  q^^  pj^5  ^q  mille  hommes  font  employés 

Jaeranaeraa-         ^  .  ,,  t       i        j  •  -i 

i-aiiie.  continuellement.  Le  lendemain  5  ils  ar- 

rivèrent par  la  rivière  entre  deux  peti- 
tes villes  5  nommées  Pacano  Ôc  Nacau, 
qui  occupent  les  deux  rives.  Ici  l'Auteur 
eut  occasion  de  s'informer  de  l'origine 
Se  de  la  fondation  de  l'Empire  Chinois 
qu'il  rapporte  fidellcmenc ,  dic-il ,  fus 

(?5)  PagvS  -f-o  ôc  précédentes, 
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le  témoignage  de  la  première  des  qua-  m 
ne- vingt  Chroniques  de  la  Chine  (96}. 


EN    D   E  tt 
P  I  NT  O. 


(96)  Il  raconte  rHiftoire 
d'une  PrincelTe  nommée 
Naiica,  qui  foicit  pardi 
verfes  avanciires,  avec  trois 
Princes  les  cnfans  ,  (îx 
cens  trente  neuf  ans  apiès 
le  déluge,  d'un  pays  qu'il 
nomme  G-.'.anti-^uau,  luué, 
dit -il  ,  aurant  qu'on  en 
peut  ji-i^er  par  la  hauteur 
du  clunac ,  qui  e/t  foixante 
deux  degrés  du  Norrl ,  der 
riere  notre  Allem.agne.  Le 
fils  aîr.é  de  cette  l^rinceiTe 
fonda  Pequin.  Elle  jetta 
elle  même  les  fondemens 
de  Nanquin  ,  &:  lui  donna 
fon  nom.  Mais  fans  c-nrre- 
prendre  de  fuivre  Pinto 
dans  Tes  recherches  hillo- 
riques  ,  on  croit  devoir 
rapporter  d'aprè?  lai  l'ori 
gine  de  la  grande  murai' le 
qui  divife  la  Chine  Se  la 
Tartarie  ,  telle  qu'il  pre 
tend  l'avoir  tirée  du  cin- 
quième Livre  d'un  Ouvra- 
ge Chinois,  qui  traite  de  la 
lùuation  de  tous  les  lieux 
remar.juables  de  l'Empire. 
On  lailfe  au  Ledeur  le 
foin  de  comparer  cet  arti- 
cle avec  l'opinion  des  Mif- 
flonnaires  fur  le  même  mo- 
nument. Voye\  ci-denjant 
Tomes  II  ci?"  27. 

y>  On  lit  da!!S  ce  cin- 
»  quieme  Livre  ,  qu'un 
55  Empereur,  nonmié  Crif- 
3>  ragolDicJtay  ,  qui  ,  fui- 
»  vant  la  fuppu!:ation  de 
»  l'Auteur  ôc  la  manière 


35  de  compter  du  pays  , 
35  rrgnoit  en  l'année  du 
33  Seigneur  cuiq  cens  v:ng,c 
33  huit  ,  eut  une  guerre 
33  avec  le  Tarrate  pour 
33  qu.'Ique  diîFerend  far 
33  l'état  de  Chenchiva'fd'.t  , 
33  qui  le  borne  au  Royau- 
33  me  de  Lanhcs  ,  ôc  le  de- 
33  Ht  dans  une  bataille.  Le 
33  Tartare  rad'embla  de 
33  nouvelles  forces ,  par  le 
33  moyeii  d'une  ligue  &:  de 
33  d' verfes  alliances  ,  6c 
33  s'en  vint  fondre  ,  huit 
33  ans  après  ,  fur  la  Cliine  , 
33  OLi  il  prit  trente  deux 
33  Villes  con/îdcraliies  y 
33  dont  la  prij  cipale  fut 
33  celle  de  P.?«^.î«;7vr.  Alors 
33  la  crainte  porta  l'Empe- 
33  reur  Chinois  à  conclure 
33  un  Traicé  ,  par  lequel  il 
33  fe  dtiiita  des  droits  ccn- 
33  refiés  ,  &  paya  deux 
33  mille  picots  à  1  ennemi, 
33  pour  la  paye  des  crran- 
33  gers  qui  compofoienc 
33  une  partie  de  fn  armée. 
33  La  paix  continua  cin- 
33  quante  deux  ans ,  dont 
33  l'Empereur  qu'  regnoit 
33  alor  à  la  Chine  fçut 
33  profiter  pour  la  (ureté 
33  de  fes  Eta  s.  Il  refoluc 
33  de  faire  une  barrière,  en 
33  forme  de  muraille  ,  qui 
33  piît  fervir  de  frontière 
»  aux  deux  Empiras.  Sc$ 
33  Etati  Gcner-ux  ,  auf- 
33  quels  il  déclara  ion  def- 
}>  fein ,  lui  donueienc  di-X 
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M  R  N  D  E  a      L'Auteur  continue  de  raconter  ce  qui 
obfJ'rvad^n^^^FP^^a  cufiofité  jufqu  a  Pékin.  Au- 

fur  le  recic  de 
Pinco. 


»  mille  picots  d'argent  , 
5>  qui  valeat  à  notre  com- 
53  pte     quinze      millions 
53  d'or  ,  à  raifon  de  quin- 
53  ze  eens    ducats  chaque 
sç>  picot  ,    joint    qu'outre 
53  cela  ils  lui  entretenoient 
53  140000    hommes    pour 
33  y  travailler  ,  dont  il  y 
33  en  avoir  trente  mille  dé- 
33  pûtes  comme  Officiers  , 
33  6c  les  autres   tous  gens 
33  de  fcrvice.  Après  qu'on 
33  eut    donc   mis  ordre  à 
53  tout  ce  qui  étoit  necef- 
33  faire  pour  an  (î  prodi- 
53  gieux  chef  d'oeuvre  ,  on 
33  commença   d'y    mettre 
*>  la  main  ;  fi  bien  qu'au 
33  rapport   de   l'Hiftoire  , 
33  en    vingt    fept   ans   on 
33  acheva  d'un  bout  à  l'au- 
33  tre    toute  cette   grande 
53  muraille,  laquelle  ,  s'il 
38  en   faut  croire    à  cette 
33  même  chronique  ,  a  de 
33  longueur  feptanre  Jaos  , 
33  c'elt-à-dire  ,  trois   cens 
33  quatorze  lieues ,   à  rai- 
33  fon  de  quatre  lieues  & 
33  demi  par  Jao.  En  quoi 
33  ce  qu'il  y  eut   d'émer- 
53  veillable ,  ôcquifemble 
»  excéder  la  croyance  des 
»  hommes ,  fut ,  que  fept 
33  cens    cin'juante      mille 
53  hommes      travaillèrent 
33  fans    ce  (le   à  ce  grand 
33  ouvrage  ,  dont  le  Peu- 
35»  pie  ,   co'iime    j'ai  déjà 
»  dit  ,  fourni!:  latroifieme 
»  partie,  les  Piètres  &  les 


33  Tflcs  d'Ainan  un  fécond 
33  tiers  ,  ÔC    l'Empereur  , 
33  alîiilé  des  Princes  ôc  des 
33  Seigneurs  du  Royaume, 
33  tout    le  relie.    J'ai    va 
33  quelquefois    &:   mcfuré 
33  cette  muraille  ,   qui  a 
33  fix  bralTes  de  hauteur  , 
33  &c  quaranre  palmes  de 
w  largeur    dans    le     plus 
33  épais.  Elle  a  ,  par  le  bas, 
33  un  talon   en   forme  de 
33  Terre  -  plain  ,     bâti  à 
33  chaux  &  à    fable  ,    & 
33  enduit   par    le    dehors 
33  d'une  manière   de  bitu- 
33  me  ;   ce   qui  le  rend  (i 
33  fort  que  nuls  canons  ne 
33  pourroient    le  démolir. 
33  Au  lieu  de  tours   &  de 
33  boulevards ,  elle  a   des 
»  guérites  Je  deux  étages , 
)>  flanquées  fur   des    arc- 
33  boutans   de    charpente- 
33  rie  ,  d'un  certain   bois 
33  noir     qu'ils     appellent 
33  Caabefi  ,  c'eft-à-riire  , 
33  Bois  de  fer  ,  parce  qu'il 
33  el\  extrêmement  fort  j 
33  joinr  que  chaque  Etan» 
33  fOM   elt  de    la  grofleur 
)3  d'une  pipe,  &  très  h.vjr, 
»  tellement  que  ces  gi'C* 
33  rites  fon:  beaucoup  plus 
33  fortes    qu'elles    ne    fe- 
33  roient  de    pierre  te  àe 
33  chaux.  Or  cette  murail- 
33  le,  qu'ils  appellent  Chea- 
33  facam  ,  c'eft  -  à    dire  , 
13  forte  rcfiRance  ,    s'étend 
;>  en  hauciur  égale  jafqti'à 


des 


montagnes 


ctt'eni 


» 
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tant  qu'on  croit  devoir  d'admiration  à  m  e  n  d  e  ^ 
fon  récit ,  parce  qu'il  ctalle  en  effet  une  ^'  ^  ^  "^  ®' 
fcene  continuelle  de  merveilles ,  autant 
paroît-il  étrange  qu'on  ait  foupçonné 
fa  bonne  foi ,  loifqu'il  ne  celfe  pas  de 
s'accorder  avec  nos  Voyageurs  les  plus 
graves ,  qui  n'auroientpas  trouvé ,  peut- 


»  va    joindre  ,  qui  pour 
5î  fervir  elles  -  mêmes  de 
3j  muraille  ,    font    efcar- 
»  pécs  à  potnce  de  pic  j  ce 
î)  (.jui    rend     tcuce    cette 
3)  granje     machme    plus 
3)  Forte    que    la    muraille 
3î  même.  Il  eft  à  rtmar- 
3}  quer  que  dans  toute  cct- 
3>  te  longueur  de  trois  cens 
3ï  quinze  iieues  ,   il  n'elt 
3>  pjs  davantage  que  cinq 
35  entrées,  par  où  pailcnc 
33  les  rivières  de  Tartarie 
33  formées   des  impcrueux 
33  torreas  qui   defceadcnc 
33  de  ces  montagnes  ,    Se 
33  (jui  faifant  plus  de  cinq 
33  cens  lieues  dans  la  pays, 
33  Te  vont  rendre  dans  les 
33  mers  de  la  Chinée  de 
33  la  Cochinchine.  Or  en 
33  toutes     ces     avenues  , 
33  l'Empereur  Je    la  Chi- 
35  ne  tient  une  garr.ifon  , 
53   &  celui  de  Tartarie  une 
13  airre  5  (*)  en  chacune 
33  defquelles    le     Chinois 
33  entretient      fept     mille 
33  hommes  ,  &  leur  donne 
33  une  grande  paye  ,  donc 


33  il  y  a  fïx  mille  hommes 
33  de  cheval  ,  &  les  autres 
33  font  gens  de   pied,    La 
33  plûp.irt  de  ces  hommes 
,,  de  guerre    font    étran- 
,,  gers ,  comme  Mogols  , 
,,  Pancrus,  Champas,  Co- 
,,  raçones  ,     Gizares    de 
,.  Perle  Se  autres  Narions 
,,  diiîèrentes  ,    qui    tou- 
,,  chent  à  cet  Empire  ,  6c 
,,  que  cette   grandeur  de 
,,  leurs  gages  porte  à  fer- 
,,  vir   les  Chinois  ,  qui , 
,,  pour  en   dire  le  vrai, 
,,  font   peu    courageux  , 
,,  pour  n'être  pas  accou- 
,,  tumcs     à   la    guerre    ; 
,,  joint  qu'ils    n'ont   pas 
,.  beaucoup     d'armes    ni 
,,  d'aitillsrie.     En    toute 
,,  cette  longueur  de  mu- 
,,  raille,  il  y  a  crois  cens 
^,  vingt  Compagnies,  cha- 
,,  cune  de  cinq  cens  fol- 
,,  dats  i  ce  qui  fait  en  tout 
j,  cent      foixante     mille 
,,  hommes  ,  faiis  y  corn» 
,,  prendre     les    Officiers. 
,,  F  âges  437  Ci?"  précedetl" 
,,  tes. 


(  *  )    Il  faut  faire  attention  que  le  rêtit  dt   PintO^,ë 
^réeedé  U  conquête  des  Tartauf, 
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M  E  N  D  E  2çcre  j  plus  de  difpoficion  à  fe  faire  croU 
p  1  N  T  o.  j.^  ^  ^.^,^  avoient  écrie  les  premiers  ,  ou 
û  leur  proleiTion  n'avoir  beaucoup  fervi 
à  leur  accirer  de  la  confiance.  Il  fait  une 
defcription  de  Pékin,  qui  ne  peut  fem- 
bler  incroyable  qu'à  ceux  qui  n'ont  pas 
lu  celle  des  plus  célèbres  Jefuites.  11  re- 
levé la  charité  des  Chinois ,  avec   des 
traies ,  dans  lefquels  on  remarque  fans 
ceffe   qu'il   l'avoit  éprouvée.  Ce  qu'il 
dit  de  leurs  Villes  flortanres ,  des  tor- 
malités  de  leur  Jullice  ,  de  la  magnifi- 
cence de  leurs  monumens  publics ,  de 
la  grandeur  de  leur  Capitale  6c  du.  nom- 
bre de  fes  habitans,  de  la  dive:  fité  des 
Tribunaux  de  Juftice  Se  des  Seôtes  de 
Religion  ,  de  Tordre  ad.ni table  qui  rè- 
gne dans  cecte  variété ,  de  la   majefté 
de  l'Empereur  &  de  la  fagelTe  du  Gou- 
vernement 5  ne  diffère  du  récit  des  Mif- 
fionnaires ,  que  par  de  légères  circon- 
ftances  qui  ne  changent  rien  à  la  con- 
formité du  fjnd  ,  S.  qui  ne  méritent 
pas  mcme  d  erre  relevées. 
H  cftmené     II  avoit   paHTé  deux  mois  &  demi  à 
^Shé^^d'ef"i'.^^i"  '  lorfqu'un   Samedi ,  i  5  de  Jan- 
çiâve.         vier    1544,   en  vertu  d'une  Sentence 
du  Tribunal  fuprême  ,  il  fut  conduit  , 
avecfes  Compagnons ,  dans  îa  Ville  de 
Quanfy,  pour  v  fer  vit  penda-r  'e  temps 
^  uquel  ils  écoienc  condamnés,  il  parok 
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qu  après  avoir  été  juftifiés  des  principa-  m  e  n~d  e  2 
les  accufacions.5  le  feul  crime  qui  leur    ^^^^^0. 
attiroit  ce  châriment,  étoit  d'avoir  pé- 
nétré dans  l'intérieur  de  l'Empire  fans 
une  permillionde  la  Cour.  En  arrivant 
à  Quanfy ,  un  Prince  Tartare  ,  qui  fai- 
foic  fa  réfîdence  dans  cette  Ville ,  fou- 
haita  qu  ils  lui  fufïent  préfentés  -,  &  leur 
ayant  tait  diverfes  queftions  ,  il  les  mit 
au  nombre  de  quatre-vingt  Hallebar- 
diers  que  l'Empereur  lui  accordoit  pour- 
fa  garde.  C'étoit  une  faveur  du  Ciel; 
parce  que  cet  office  n'étoit  pas  pénible, 
&  qu'outre  la  douceur  de  leur  condi- 
tion 5  ils  étoient  fùrs  de  la  liberté  à  l'ex- 
piration du  terme.  Mais  tandis  qu'ils 
attendoient  paifiblernent  une  meilleure 
fortune  ,  &  qu'ils  vivoient  entr'eux  avec 
une  intelligence    fraternelle  ,  l'Enfer  ,' 
que  l'Auteur  accufe  toujours  de  (ts  dif- 
graces ,  comme  il  fait  honneur  au  Ciel 
de  toutes  {c$  profperités ,  leur  fit  trou- 
ver dans  eux  -  mêmes  la  fource  d'une 
infinité  de  nouveaux  malheurs.  Deux  Querelle en- 
à(zs  neuf  Portugais  prirent  querelle  fur  p^^ J-U?"* 
l'extraction  des  Madurcyras  6c  des  Fon- 
fecas ,  deux  illuftres  Maifons  de  Por- 
tugal ,  auxquelles  ils  étoient  fort  éloi- 
gnés d'appartenir  :  &:  fans  autre  intérêt 
que  celui  de  la  difpute ,  ils  s'échauffe- 
renc  fi  vivement  fut  la  prééminence  de 
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j^  F.  N  D  E  z  ces  deux  noms  ,  qu'après  s'être  empof- 
i'iNT«.    tés  à  quelques   injures,  l'un  donna  un 
fouttlec  à  l'autre  ,  qui  lui  repondit  d'un 
coup  de  fabre   dont  il  lui   abbarit  la 
moitié  de  la  joue.  Le  blelTé  prit  une 
hallebarde  ,    avec  laquelle  il  perça  le 
bras  de  fon  adverfaire.  Les  autres ,  pre- 
nant parti  fuivant  leur  afFeâîion  ,  dans 
un  fi  ridicule  démêlé  ,  en  vinrent  aux 
mains  à  leur  tour  •,  &  de  neuf ,  fept  fu^ 
•tent  dangereufement  blelTés.  Ce  com- 
bat ne  manqua  point  d'attirer  un  grand 
nombre  de  Spectateurs  ,  entre  lefquels 
le  Prince  Tartare   accourut  lui-même. 
Il  fit  faidr  tous  les  Portugais  \  ôc  leur 
ayant  fait  donner  fur  le  champ  trente 
coups  de  fouet ,  qui  farent   plus  fan- 
glans  que  toutes  leurs  bleffures ,  il  or- 
donna qu'ils  fuirent  enfermés  dans  un 
cachot  fouterrain ,  où  ils  demeurèrent 
chargés  de  chaînes ,  l'efpace  de  quarante 
fix  jours.  Rien  ne  leur  fut  plus  fenfible 
que  les  reproches  qu'on    leur  fit  ef- 
Repro- fuyer. On  leur  repetoit  continuellement, 
des  iDju-  „  qu'ils  étoieut  fans  crainte  &  fans  con- 

rieuxquils      ^    -rr  J     i^'    t         *  J       L^ 

•fluycnc.  »  noilianceduCiei  ;  pires  que  des  betes 
»  ferocesj&fans  douted'un  Pays  &  d'une 
}>  Nation  barbares ,  puifqu'avec  un  mê- 
»>  me  langage  &  les  mêmes  ufages  ils 
a  avoient  été  capables  de  fe  blefler  ôc 
V  de  s'entrecucr  fans  raifon  :  qu'ils  me". 


©ES  Voyages.  Liv.  //.    171 


'*  ricoient  d'êcre  bannis  du  commeixeM  e  n  d  e  a 

^»  àQs  hommes,  comme  les  plus  dan-  ^' ^  "  ^  *• 

^•»  gereux   ferpens  -,    &  qu'ils  dévoie  ne 

»  s'attendre  d'être  confinés  dans  les  mi- 

"  nés  de  Chahaquai  ,  de  Sumbor  ,  ou  de 

«  Lamau  y  lieux  faits  pour  des  monilres 

"  de  leur  efpece  ,  &  dans  lefquels  ils 

"  auroient  le  plailir   d'heurler  avec  les 

>^  animaux  qui  n'étoient  pas  plus  farou- 

»>  ches  &  plus  vils  qu'eux. 

Ils  parurent  enfuite  devant  un  Tri  leu.- puni-. 
bunal  fort  majeftueux  ,  qui  leur  fic^'°^^' 
donner  encore  trente  coups  de  fouet , 
mais  qui  les  renvoya  dans  une  prifon 
plus  douce  5  où  ils  palTerent  deux  mois 
entiers.  Enfin  ,  dans  une  Fête  publique 
où  l'ufage  du  Pays  eil:  de  faire  beaucoup 
d'aumônes  pour  les  Morts ,  le  Prince  le 
fouvint  d'eux  avec  quelques  fcntimens 
de  pitié.  Il  leur  fit  grâce  de  la  vie,  en 
faveur  de  leur  mifere  &:  de  leur  qualité 
d'Etrangers  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
être  conduits  dans  une  forge  de  fer , 
&  pour  y  être  employés  aux  ouvrages 
les  plus  pénibles.  Ils  y  pafferent  fix 
mois ,  nuds ,  &  prefque  fans  nourritu- 
re. Une  maladie  dont  ils  furent  tous 
attaqués  ,  &  dont  on  craignit  la  conta- 
gion ,  leur  fit  obtenir  la  liberté  de  for- 
tir  pour  fe  faire  traiter, &  celle  de  men- 
dier les  néceffités  de  la  vie  jufqu'â  leiK 
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M  E  N  n  E  z  guérifon.  Dans  cette  extrémité  ,  ils  pro- 
^^1"^°-.,  tniL-ent  entr'eux  par  un  ferment  folem- 

Urarc  qu  ils  .  r 

mcttenr   en- nel ,  de  vivre  en  bonne  intelligence, 
■?"^'  &  de  reconnokre    pour  leur  chef  un 

des  neuf,  qui  feroit  choili  chaque  mois 
par  les  huit  autres ,  avec  le  pouvoir  de 
régler  leur  conduite.  Cet  ordre  fe  (oii- 
tint  conftamment ,  &  fervit  beaucoup 
a  foulager  leur  mifere.  Ce  choix  étant 
tombé  fur  Chriftophe  Boralho,  fa  pru- 
dence lui  fit  didribuer  les  offi.es  qui  fe 
rapportoient   au  bien  commun.    Deux 
furent  charges  de  mendier  dans  la  ville. 
Deux  autres  d'ailer  à  l'eau  ,  &  d'apprê- 
ter les  alimens.  Le  refte  devoir  s'em- 
ployer à  couper  du  bois  dans  une  Forêt 
voifine  ,    non  feulement  pour  l'ufage 
domeftique ,   mais  pour  rirer  quelque 
profit  de  ce  qu  on  pourroit  vendre. 
Rencontre      Pinto ,  qui  étoit  de  ce  dernier  nom- 
qui   effraye  |^j.g     revcuoit  un  jour  du  lieu  du  tra- 
vail  avec  fon  fardeau  fur  le  dos.  Il  ren- 
contra un  vieillard ,  vêtu  d'une  robbc 
de  damas  noir  ,  doublée  d'une  fourure 
blanche.  Cet  air  de  propreté  lui  parut 
fufpe6b  ,  dans  un  homme  fans  fuite  ,  &C 
dans  un  chemin   détourné  *,  fur  -  tout 
lorfque  l'Inconnu  fe  retirant   un  peu  à 
l'écart  5  l'eut  appelle  d'un  hgnede  m.iin. 
Il  le  prit  pour  un  voleur,  qui  n'étoit 
pas  fans  quelques  aiTociés  de  la  mêms 
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profcluoii ,  ^  qui  vouloir  lai  ôcer  fa  m  î  n  d  e  a 
charge  de  bois.  Dans  cette  idée  ,  il  prie  p^^to. 
ie  parti  de  jetter  Ton  fardeau  à  terre  *, 
&  tenant  en  main  le  bâton  fur  lequel 
il  s'appuyoit,  il  marcha  lentement  vers 
le  vieillard ,  qui  fe  mit  alors  à  marcher 
lui- même  pour  l'attirer  à  fa  fuite.  Pin- 
t.o ,  furpris  de  ce  fpeclacle  ,  fe  confirma 
dans  l'opinion  que  c  etoit  quelque  vo- 
leur ,  &  prit  le  parti  de  retourner  fur 
fes  traces ,  pour  gagner  promptemenc 
le  grand  chemin  qui  conduifoit  à  la 
ville.  Mais  cette  homme  ,  jugeant  de 
fon  intention  ,  fe  mit  aufli-tôt  à  crier. 
Pi.iro  tourna  ia  tête ,  &  remarqua  que 
s'écant  jette  à  genoux ,  il  lui  montroic 
de  loin  une  petite  croix  d'argent,  avec 
des  geftesfoumis,par  lefquels  ilfembloic 
implorer  fa  pitié. 

Alors  ne  balançant  point  à  le  loin-  i^  troave 
dre^  quoiquil  contmuat  de  le  prendre 
pour  un  Chinois,  il  fut  extrêmement 
lurpris  de  lui  entendre  dire ,  avec  au- 
tant de  larmes  que  de  fanglots ,  »  Béni 
»'  foit  la  mifericorde  du  Ciel ,  qai  m'a 
"  fait  la  grâce  ,  après  un  fi  long  exil , 
»'  de  voir  un  Chrétien  ,  un  homme  qui 
•^*  fait  profelÏÏon  de  la  Loi  de  mon  Diea 
r>  crucifié.  Je  te  conjure  ,  lui  répondit 
"  Pinro  dans  fa  première  furprife  ,  aa 
i>  nom  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift^ 
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41  I  N  D  E  z  "  de  me  dire  prompcement  qui  ru  es; 
p  ï  N  T  o.  „  Mon  frère ,  répliqua  l'autre  ,  je  fuis 
"  un  pauvre  Chrétien  ,  Portugais  de 
i>  Nation  ,  &  je  me  nomme  Vafco  CaU 
»*  vo ,  frère  de  Diego  Calvo ,  qui  fut 
*»  autrefois  Capitaine  du  Navire  de  Dom 
»  Nano  Manuel.  Je  fuis  natif  d'Alco- 
••  chete  ;  tombé  ici  dans  l'efclavage  ,  il  y 
yyZ  vingt  fept  anSjavecTomé  Ferez, qui 
»  avoir  été  envoyé  dans  ce  Pays  pour 
»  AmbafTadeur ,  &  qui  périt  miférable- 
M  ment  par  l'imprudence  d'un  Capitaine 
»  Portugais  (97). 
Comment      Pinto    réconnoifTant  alors  le  même 

Vafco  Calvo  y^^^^  Q^^^^    ^^^^^  Incz.De-Leyria  lui 

craite  les  neuf  .  ,     ,,.     ^  \    r  • 

]?®uugais.  avoit  raconte  l  mrortune  a  Sempitay  , 
l'embralTa  comme  un  frère  ,  &  verfa 
long-temps  des  larmes  avec  lui.  Ils  fe 
racontèrent  mutuellement  leurs  mal- 
heurs. Tout  le  refte  du  jour  fut  emploie 
à  ce  récit.  Vers  le  foir  ,  ayant  repris  le 
chemin  de  la  Ville ,  Calvo  montra  fa 
démeure  à  Pinto  (98)5  &  le  prelTa  de 
lui  amener  fur  le  champ  tous  {q.s  Com- 
pagnons. Il  fe  hâta  de  leur  porter  une 
{\  douce  nouvelle  -,  &  les  ayant  trouvés 
dans  le  miferable  logement  qu'ils  oc- 
cupoient  ,  ils  fe  rendirent   enfemble 

(97)Pagcs  5p  &  préce-     que  pas  comment  Calv» 
dentés.  l'avoit  reconnu   pour  ua 

(^8)  t' Auteur  u'e;cpli'    Portugais, 
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dans  une  maifon  fort  commode ,  où  ils  mTTTTJ, 
furent  reçus  avec  des  tranfports  de  joie.    ^  ^  «  t  •• 
Vafco,  qui  connoilToit  leur   mifere, 
avoit  déjà  fait  couvrir  une  table.  Il  com- 
mença par  leur  préfenter  fa  femme  ,  ôc 
quatre  enfans  qu'il  avoit  d'elle.  Enfuite 
ils  paiîerent  à  table  une  parti  de  la  nuit. 
Cette  Dame  ,  qui  étoit  Chinoife ,  mais 
Chrétienne ,  quoique  la  crainte  lui  fit 
déguifer  fa  religion  aux  yeux  du  Pu- 
blic 5  leur  ouvrit  après  le  fouper  un 
oratoire  fecret ,  qui  contenoit  un  petit 
autel  y  avec  une  croix  d'argent ,  une 
lampe  &  deux  chandeliers.  Là,  s'étanc 
mis  à  genoux  avec  fes  quatre  enfans , 
elle  prononça  quelques  prières  fort  tou- 
chantes en    langue  Portugaife.   Toute 
l'alTemblée  y  joignit  les  tiennes ,  avec 
la  même   ferveur  ;  &  l'Auteur  peine 
cette  tendre  fcene ,  comme  le  plus  grand 
bonheur  qu'il  eut  goûté  depuis  long- 
temps {ç)^), 

La  generofité  de  Calvo ,  qui  jouiiîbit  Pvevoiutîo» 
d'une  fortune  honnête ,  fit  trouver  aux  "a^ure^s^"^  ^^* 
neuf  Portugais ,  beaucoup  moins  de 
rigueur  dans  leur  efclavage.  Ils  étoient, 
à  Quanfy ,  depuis  plus  de  huit  mois  , 
»  lorfqu'un  Mercredi  ,  troifieme  jour 
w  de  Juillet  15445  un  peu  après  mi- 

(??)  P3ges  J54  &  précedenteSi 
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XI V  N  D  E  2  "  niiit  5  il  fe  répandit  dans  la  Ville  un 
PiNTo.    »,  bruit  ôc  des  mouveniens  Ci  terribles , 
»  qu'on  auroit  crû  le  monde  au  dernier 
»  moment  de  fa  ruine. 

Les  Portugais  ,  n'ofant  prendre  con- 
fiance à  perfonne ,  fe  rendirent  chez 
Vafco  Calvo,  pour  lui  demander  la 
caule  de  ce  tumulte  -,  mais  ils  ne  le 
trouvèrent  pas  plus  tranquille  que  les 
autres  habitans.  Il  leur  apprit ,  la  larme 
â  l'œil,  qu'on  étoit  informé,  par  des 
voies  certaines ,  que  le  Kham  de  Tar- 
tarie  venoit  fondre  fur  Pékin  ,  avec  la 
plus  nombreufe  armée  qu'on  eût  jamais 
vue  depuis  que  les  hommes  s'entredé- 
chirent  par  des  guerres  (i)  j  5c  qu'un 


(i)  Ici ,  ceux  qui  trou- 
veront peu  de  vraifem- 
blance  dans  le  récit  de  Pin* 
lo  ,  d©ivenr  compter  qu'il 
parle  fur  !e  témoignage  de 
Calvo  ,  &  Calvo  fur  le 
bruit  commun.  Cependant 
ces  prodigieufes  armées  ne 
font  pas  farjS  exemple  ,  en 
Tanarie  ,  où  l'on  fçair  que 
les  Hordes  entières  mar- 
chent à  l'ordre  des  Souve- 
raine. T^oy£\  cideflus  les 
conquêtes  de  Jenghiz-kam 
au  'Tome  iç.  D'ailleurs 
Pinto  ct'nfcfle  que  depuis 
uidam  on  n'^t'oit  vas  -vu 
if  armée  femblrble.  ,,  Il  y 
j,  avoit ,  dit-il ,  vingt  fept 
j,  Rois  ,  qui  tous  en'"em- 
,,ble   menoieiît  dix  huic 


cens  mille  hommes, donc 
fix  cens  mille  étoient  de 
cheval  ,  venus  par  terre 
de  Lançame  ,  de  Famftir, 
&  de  Mecuy  ,  d'où  ils 
étoient  partis  avec  un 
prodigieux  nonibre  de 
Rhinocéros  ,  qui  tiroienc 
les  chariots  du  bagage. 
Quant  aux  douze  cens 
mille  hommes  de  pied  , 
on  les  tenoic  arrivés  par 
mer  en  dix  fept  mille 
Vailfeaux  ,  Lantées  & 
Tangas,  aval  la  rivière 
de  Eatampina  j  à  caufe 
de  quoi  1  Empereur  de  la 
Chine ,  fe  ferrant  trop 
foible  pour  de  Ç\  grandes 
forces  ,  s'étcit  réfugié 
avec  peu  de  gens  dans  la 

décachemenc 
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décachement  de  foixante  dix  mille  che  iJTTTTa 
vaux  étoit  dt^ja  venu  fe  pofter  dans  la  r  ^^t»- 
Rvêcde  Malicataran,  éloi^^née  de  Quaii- 
fy  d'environ  deux  lieues  ,  fous  la  con- 
duite du  General  Tarcare,  nommé  Nau- 
ticor  ,  donc  le  deifein  apparemment 
étoit  d'attaquer  la  Ville ,  où  l'on  pou* 
voie  arriver  dans  refpace  de  deux  ou 
trois  heures. 

Cette  ixjuvelle  jctta  les  Portugais  La  viiic  de 
dans  un  trouble,  qui  leur  ht  oublier *^"^"'^^ftf^- 
combien  de  fois  ils  avoient  oublié  la  " 
mort ,  comme  le  plus  heureux  terme 
de  leur  mifere.  Ils  confulterent  Calvo , 
fur  les  movens  de  fauver  leur  vie.  Mais 
l'embarras  ,  où  il  étoit  pour  lui-même 
6c  pour  fa  famille  ,  leur  fit  comprendre 
qu'ils  ne  pouvoient  l'importuner  de 
bonne  grâce.  Il  les  aiTura  que  les  murs 
de  la  Ville  ,  étant  déjà  bordés  de  trou- 
pes, &  les  portes  foigneufemenc  gar- 
dées 5  il  avoir  tenté  inutilement  d'en 
fortir.  Le  tumulte  ne  fit  qu'augmenter 
pendant  le  refte  de  la  nuit.  Au  lever  du 
foleil  5  les  Ennemis  fe  firent  voir  avec 
une  contenance  effroyable.  Ils  étoient 
divifés  en  feize  efcadrons  -,   leurs  dra- 

j',  ville  de  Nanquin    Page  ,,  té.  Mais  le  fond  del'ex- 

j,  5^î.  Ce  grand  nombre  ,,  pédition   efl  veriiié  pac 

j,  de  Rhinocéros  &  les  dix  ,,  d'autres      témoignages, 

j,  fept     mille     VailTeaux  ^^  Voye\leTome  zi% 
jj  font  une  autre  dirticul- 

Tome  XXXF.  I 
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TZ  psaux  écartelés  de  verd  ôc  de  blanc  , 

p  IN  T  0.  qui  loiic  les  couleurs  du  Kham  de  Tar- 
tarie(i}.  Dans  cet  ordre,  ils  s'appro- 
chèrent des  murailles,  en  poufTani:  àts 
cris  affreux  ',  ils  dreirerent  plus  de  deux 
mille  échelles ,  qu'ils  avoienc  apportées*, 
ëc  montant  de  toutes  parts  avec  autant 
de  légèreté  que  de  courage ,  ils  com- 
mencèrent un  aifaur  (1  terrible  ,  que 
toute  la  refiftance  des  alliégcs  ne  pue 
les  arrêter  long- temps.  Les  portes  fu- 
rent enfoncées ,  Ôc  toute  la  Ville  fut 
bientôt  remplie  de  ces  barbares  ,  qui 
firent  main-baOe  fur  les  habitans,  fans 
dillinclion  d'âge  ni  de  fexc.  Le  ma(fa- 
cre  dura  fept  jours  *,  après  lefquels  s'é- 
tant  contentés  d'enlever  for  &c  l'areenc 
des  maifons  Se  des  Temples ,  ils  ache- 
vèrent de  les  détruire  par  le  l'eu  (5). 
L'Auteur  L'Auteur  n'explique  pas  nerceoiect 
dcviencefci.i-  par  quel  bonheur  il  évita  la  mort.  Mais 
V2  des  Taru-  ^^^^^  tombé  au  pouvciï  du  vainqueur 
avec  fes  huit  Compagnons  ,  il  lai(îè 
entendre  que  la  qualité  d'Etrangers  ht 
refpeder  leur  vie  ,  tandis  que  Calvo  dc 
fa  famille  furent  enfevelis  apparem- 
ment dans  'les  ruines  de  Quanfy.  Les 
Tartares  fe  mirent  en  marche  vers  Pé- 
kin. Deux  jours  après ,  s'etant  fouvc- 

^5;    i'^i^C    )jS. 
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mis ,  qu'A  la  vue  d'un  Château  nommé  m  ?.  >.-  n  e  z 
Nixoamcou  ,  qu'an  de   leurs  pai'tis  y    ^'i^^^- 
avoir  été  taillé  en  pièces  ,    dans  une 
embufcade  des  Chinois ,  ils  réfolurenc 
de  l'emporrer  par  cfcalade.  On  com- 
manda un  détachement  pour  cette  ex- 
pédition 5  &  toutes  les  mefures  furent 
prifes  avec  beaucoup  de  fageiîè.  Cepen-  Evénement 
dant  les  Chinois  fe  défendirent  fî  cou-  vortu™" 
rageufement,  qu'après  avoir  tué  trois  f^^<^"^ 
nulle  Tartares    dans  l'efpace  de  deux 
heures ,  ils  forcèrent  leur  General  de 
faire  fonner  la  retraite.  Cette  difgrace 
lui  caufa  d'autant  plus  de  chagrin  ,  que 
les  flèches  Chinoifes  étoient  empoifon- 
nées  d'un  fuc  fort  fubtii ,  qui  rendoic 
la  guerifon  des  blelTés  prefqu'impofli- 
ble-,   fans   compter  qu'il  craignoit  la 
dirgrace  du  Kham  ,  pour  avoir  facrifié 
{ts  meilleures  troupes  dans  une  fi  légère 
occaiion.  Il  penfoit  à  renouveller  l'af- 
faut  ,   dans   la  réfolution  de  laver  fa 
honte  ou  d'y  périr  lui-même  *,  mais  il 
s'éleva  un  murmu'e  dans  le  Camp-,  & 
les  plus  braves  refuferenc  de  marcher 
fans  une  délibération  grenerale  du  Con- 
feil.  Nauticor  (4)  ne  tut  pas  fâché  de 
cette  ouverture  ,   qui  pouvoir  fervir  à 
le  décharger  du  fuc':ès.  On  s'alïembla. 

^4^*  Il  fe  nommoit  nuflî  Mitaquer.  Mais  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  noms  croie  '.c  titic  de  Cow  emploi. 

.    lij 
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iï  F.  N  P  F.  z  L'aiîaire  fut  difciuée  avec  uue  grande 
TiNTo.  variété  d'opinions.  Pendant  qu'on  s'a- 
gictoit ,  un  Officier  de  confiderarion  , 
qui  avoit  la  garde  des  Prifonniers ,  en- 
tendant raifonner  les  Portugais  fur  l'en- 
treprife   qui  occupoit  route  l'armée  , 

leur  derp.anda  (i  Ion  faifoit  la  guerre 

• 
dans  leur  pays  ,  Se  s'ils  avoient  de  fin- 

Georges  cUnatîon  pour  les  armes.  Un  d'entreux , 
Mendez  pto-  ,^q.^j^^  Gcorses  Mendez ,  repondit  avec 
dre  le  chà-  alfez  de  veritc  ,  que  toute  leur  vie  s'e- 
teau  de  Ni-     •     p^(f^g  j^^^5  jgj  combats ,  3c   que 

depuis  i'enrance  ils  n  avoient  pas  eu 
d'autre  exercice.  Si  dans  une  11  longue 
expérience  ,  reprit  le  Tartare  ,  vous 
aviez  appris  quelque  moyen  de  prendre 
le  Château  ,  il  n'y  a  point  de  faveurs 
que  vous  ne  puifliez  attendre  du  Géné- 
ral. Alors  Georges  Mendez  ,  fans  con- 
fiderer  à  quoi  fa  préfomption  pouvoir 
l'expofer  ,  aiTura  fort  hardiment  que  (î 
Nauticor  vouloir  s'engager  au  nom.  du 
Kham  ,  par  un  écrit  figné  de  fa  main  , 
à)  le  faire  conduire  ,  avec  (es  compa- 
gnons ,  dans  rifle  d'Aynan  ,  pour  re- 
tourner de  -  là  dans  leur  pays  ,  il  fc 
croyoit  capable  de  lui  faire  aifcmenc 
farmonter  toutes  les  difficultés  du  fiege. 
Cette  offre  fut  reçue  avidement  de  l'Of- 
ficier  5  qui  fe  hica  d'en  donner  avis  au 
Général, 
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Il  eft  temps  de  remetcre  dans  la  bon-  m  e  n-  d  f  s 
che  de  l'Auteur  la  fuite  de  fon  redc.  ^'^^'^o- 
Pendant  qu'on  informoit  le  Confeil  du 
difcours  deMendez,  nous  demeurâmes 
il  furpris  de  fon  audace,  qu'appréhen- 
dant déjà  la  vengeance  des  Tartarss  , 
nous  lui  reprochâmes  amèrement  de 
s'être  rendu  l'inftrument  de  notre  per- 
te ,  par  des  promeiTes  que  nous  n'étions 
pas  capables  de  remplir.  Il  nous  repon- 
doit  avec  une  conhance  qui  augmenta 
notre  admiration ,  qu'il  feroit  bien  éton- 
nant que  neuf  Portugais  ,  exercés  en 
etlet  depuis  long-temps  au  métier  àzs 
armes  ,  &  qui  dévoient  trouver  dans 
leur  mémoire  le  fouvenir  d'une  inil- 
nité  d'exploits  de  leur  Nation  ,  ne  taf- 
fent  pas  mieux  infrruits  que  des  bar- 
bares :  qu'en  joigna-nt  nos  lumières  6c 
nos  rePxexions  ,  il  fe  promettoit  que 
nous  leur  ouvririons  du  moins  c]ueique 
voie  qu'ils  ignoroient  *,  &  que  peut- 
être  nou6  fuffiroit-il  de  paroître  un  peu 
moins  grofliers  qu'eux  ,  pour  obtenir 
une  coniideration  qui  pou  voit  nous  con- 
duire à  la  liberté.  Il  ajouta  ,  pour  exci- 
ter notre  courage  5  que  dans  l'excès  de 
miiere  ou  nous  étions ,  notre  vie  ne  me- 
ritoit  d'être  confervée  qu'autant  qu'el- 
le pouvoir  fervir  â  nous  procurer  ua 
meilleur  fort, 

I  iij 
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M  E  N  D  E  z      Nous  commenc.imes  à  le   regarder 

Is^vonu-^'^'^^  autre  œil  j  (3^  fa    témencé  nous 

gais  lont  pre- parut  Une  infpiration  du  Ciel ,  qui  vou- 

Jencés  au  Gé-  |_'_  '>i  j  •!       ^ 

iicrai  larcare.  ^^^  peut  -  être  la  rendre  utile  a  notre 
délivrance.  Nauticor  n'étanc  pas  fatif- 
fait  du  Confeil  ,  prêta  volontiers  i'o- 
reiile  à  l'offre  qu'on  lui  ht  de  nos  fer- 
vices  ;  fur-rout  iorfqn'il  eut  app.is  que 
nous  crions  d'une  Na:ion  dont  les  con- 
quêtes avoienc  fait  du  bruit  dans  les 
Indes.  Il  nous  fie  amener  dans  fa  ten- 
te 5  chargés  de  chaînes  comme  nous  l'é- 
tions encore.  Les  principaux  OfEciers 
du  Camp  croient  autour  de  lui ,  quoi- 
que la  nuit  fût  très  avancée.  Après  di- 
verfes  quedions  ,  aufquelles  Mendez 
repondit  avec  affurance  >  il  nous  fie 
ô:er  une  partie  de  nos  liens  •,  &c  s'inté- 
reifant  déjà  pour  notre  confervation  ,  il 
nous  fit  apporter  quelques  alimens ,  fur 
lefquels  nous  nous  jettames  avec  une 
avidité  qui  paru:  le  rejouir  beaucoup. 
Un  de  fes  Officiers ,  jaloux  peut-être  de 
lui  voir  tant  de  confiance  pour  notre 
fecours ,  lui  dit ,  en  raillant  notre  mi- 
fere  »  que  quand  fa  bonté  ne  ferviroic 
w  qu'à  nous  délivrer  de  la  faim  ,  ce  n'é- 
"  toit  pas  l'employer  inutilement-,  qu'el- 
»'  le  nous  eînpêcheroic  de  mourir  de 
w  langueur  ,  ^  qu'elle  lui  vaudroit  an 
«  moins  mille  laeis  ,  quli  cirerûic  d« 


END 
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w  notre  vente  à  Lançam  (5).  «  Cette  m 
plaifanterie ,  qui  lit  rire  allez  long-temps  p  ^  ^^  ^  *>. 
les  autres  parut  p^u  lui  plaire.  Il  conti- 
nua de  s'entretenir  avec  Mendez  ;  oz 
ne  dilîimuiant  point  qu'il  étoit  fatisfaic 
de  fes  reponfes  ,  il  lui  promit  ,  non 
feulement  la  liberté,  mais  toutes  fortes 
d'honneurs  de  de  bienfaits ,  s'il  lui  fai- 
foit  emporter  le  Château  avec  peu  de 
perte.  Mendez  eut  la  prudence  de  lui 
dire  qu'il  ne  pouvoir  s'expliquer  fans 
avoir  obfervé  la  place.  Tout  le  monde 
loua  ce  langage  ;  Se  ceux  qui  s'étoienc 
défié  de  nos  ofties  en  prirent  une  meil- 
leure opinion. 

On  nous  fit  palTer  le  refte  de  la  nuit    i^?  obfec- 
ans  une  tente  voiline  ,  ou  nos  cr;^in-  ^ 

tes  furent  aulîî  vives  que  nos  efperan- 
CQs.  Mendez  apprenant  que  le  Général 
avoit  commandé  trente  hommes ,  pour 
l'accompagner  dans  fes  obfer varions  , 
demanda  que  fes  Compagnons  fulTent 
du  nombre.  Cette  faveur  nous  fut  ac- 
cordée ,  mais  fans  armes  &c  toujours 
chargés  dune  patrie  de  nos  chaînes. 
Après  avoir  obfervé  la  fituation  du  Châ-  Leunrefoi- 
teau  ,  lur  laqueiie  nous  tenions  conieu 
en  Portugais  ,  pendant  notre  marche  j 
nous  conçûmes  qu'étant  environné  d'un 

(  î  )  Pages  î5(î  Se  préceden:es. 
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M  t  N  D  E  z  fodé  plein  d'eau  ,  qui  taifoit  fa  princî- 
i>  I N  T  o.    p^ig  défenfe  dc  que  les  Taitares  avoient 
tenté  inutilement  de  palfer,  nous  pou- 
vions le  faire  combler  aifément  de  faf- 
cines ,  dont  ils  ne  connoidbient  pas  l'u- 
fage  -,  &  qu'à  l'aide  de  quelques  atta- 
ques feintes  ,  qu'on  fomieroit  de  di- 
vers côtés  pour  divifer  les  forces  de  la- 
garnifon  ,  le  verirable  aifaut ,  qui  fe 
feroit  par  le  palîage  que  nous  aurions 
ouvert  5  ne  pouvoit  manquer  de  fuccès. 
Cette  délibération  nous  ayant  peu  cou- 
re, on  fut  furpris  de  notre  diligence  j 
Se  plus  encore  ,  de  nous  entendre  af- 
furer  à  Nauticor ,  que  le  Château  fe- 
roit bien-tôt  à  lui ,  avec  auflî  peu  de 
travail  que  de  hafard.  Il  nous  fit  ôter 
aufîi-tôt  le  relie  de  nos  fers,  &; ,  dans 
le  mouvement  de  fa  reconnoiflance ,  il 
jura  qu'en  arrivant  à  Pékin  ,  il  nous 
prefenteroit  au  Kham  ,  pour  nous  faire 
recueillir  les  plus  glorieux  fruits  de  fcs 
promelTes. 
commentiis      Mendez  fut  regardé  à  l'inflant  corn- 
l'txécucenr.    me  un  fecond  Général ,  dont  toute  l'ar- 
mée devoir  reconnoître  les  ordres.  Il 
donna  un  modèle  de  fafcines ,  fur  le- 
quel on  fe  hâta  d'en  hiire  un  prodigieux 
nombre.  Nauticor  étant  intormé  feul 
de  notre  projet  ,   les  Tartates  raifon- 
Roient  fur  leur  ufage.  Les  uns  siiBa^ 
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gînoient  que  nous  allions  faire,  autour  menues 
du  foiTé  ,   un   feu  immenfe  ,  dont  la    ^'  ^  "  ^  *• 
flamme  envelopperoit  la  place  ,  &  con- 
fumeroit   les    afliegés.    D'autres  ,  qui 
fentoient  rimpodibilité    de   cette  en- 
treprife  5  fe  hguroient   que  nous  vou- 
lions élever  fur  les  bords  du  fofTé  un 
rempart  de  bois ,  d  la  hauteur  du  mur, 
pour  accabler  les  ennemis  >  à  cette  di- 
ftance  ,  par  la  multitude  des  flèches  & 
des  zagayes.  Perfonne  ne  comprit  que 
dQS  fafcines ,  dont  chacune  furnageoic 
fur  l'eau ,  pulfent  former  par  le  nom- 
bre ,  un  poids  capable  de  remplir  le 
folTé ,  à  laide   des  traverfes   &  de  la 
terre  qu'on  y  mêle.  On  ne  devina  pas 
mieux  i'ufage  des  paniers  de  des  boyaux, 
qtie  Mendez  fit  rapporter  des  villages- 
éc  des  bourgs  voiiins ,  d'où  la  suerre' 
avoir  fait  fuir   les  Habitans.  Tout  le 
jour  fur  employé    à   ces    préparatifs. 
Mendez  parut  fans  celle  à  coté  de  Nau-  "Mendezcau- 
ticor ,  qui  le  combloit  de  faveurs.  Nous  r '^^V^  l^^'''^'' 

r,  ^  1  r  lie  a  le.  coma 

crames  remarquer,  aans  la  contenan- pagnous, 
ce  5  un  air  de  fierté  ,  qui  s'étendoit  juf- 
qu'à  nous  5  Se  que  nous  ne  pûmes  fouf- 
frir  fans  murmure.  Qui  fçait  ,  difions- 
nous,  dans  quelles  nouvelles  diferaces- 
fa  temerite  peut  nous  engager  >  Si  fon 
entreprife  réulTu  mal ,  nous  devons  nous 
a^uendre  à  mourir  ^  par  la  vengeance  de^ 


1  S(j        H  I  s  T  O  I  R  E    G'E  N  E  R  A  L  E 

iTTv  D  E  z  Tarcares.  S'il  a  le  fuccès  que  nous  de- 

i>i  NTo.    jifQj^j  ^  [[  jouira  de  toute  la  faveur  du 

Kham  *,   ik  notre  p'us  grand   bci.heur 

fera   peut-ctre  de  nous  voir  employés 

à  lefervir  (6). 

Cependant  toutes  Tes  mefures  furent 
prifes  avec  tant  de  fageiTe ,  que  dès  le 
matin  du  jour  fuivant  l'armée  hit  mife 
en  ordre  de  bataille ,  de  divifée  en  plu- 
sieurs corps ,  qui  s'approchèrent  des 
murs ,  d'autant  de  côtés  differens.  Cha- 
que diviiion  devoir  feindre  de  com- 
mencer fon  attaque  5  avec  auili  peu  de 
précaution  que  celle  du  premier  jour , 
tandis  que  le  principal  corps  ,  donc 
Mendez  avoir  avoit  pris  le  commande- 
ment 5  jetteroit  les  fafcines  ,  cC  fe  ha- 
teroit  de  palier  le  foifé  ,  pour  commen- 
te cii-îteau  cer  brufquement  l'efcalade.  Cette  ope- 
•ft force.  ration  fut  achevée  avec  tant  de  dili- 
gence ,  que  l'Ennemi  reconnut  à  peine 
cîe  quel  danger  il  étoit  menacé.  Men^ 
dez  fut  le  premier  qui  planta  l'échelle 
au  pied  du  mur.  Nous  y  montâmes 
avec  lui ,  dans  la  réfolution  de  périr  5 
ou  de  (îgnaler  notre  valeur.  La  refillance 
des  aiîiegés  fut  d'abord  aifez  vive  :  mais 
l'effroi  dont  ils  furent  bien-tôt  faifis  , 
ia  vue  d'un  (i  grand  nombre  de  Tarta- 
res ,  qui  ne  ceifoienc  pas  de  traverfer 
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le  folTe  far  nos  traces ,  leur  fie  perdre  m  e  k  d  &  » 
ie  courage  avec  rerpcraiice.  Nous  plan-  ^  ^  ^  ^  "• 
tames  le  premier  drapeau  l\ir  la  mu- 
raille. Naucicor  ^-c  fes  principaux  Offi- 
ciers 5  qui  nous  regardoienc  de  l'autre 
bord  5  le  difoient  entr'eux  ,  avec  autant 
de  joie  que  d'étonné  ment  :  D'où  nous 
vient  ce  merveilleux  fecours  ?  Une  ar- 
mée de  tels  guerriers  feroit  capable  de 
conquérir  la  Chine  &  la  Tartarie  (7). 

Le  découragement  des  Chinois  n'ayant 
fait  qu'échauffer  la  furie  du  vainqueur  y 
on  vit  prefqu  auilî-tôt  fur  les  murs  5 
plus  de  cinq  raille  Tartares,  qui  for- 
cèrent l'Ennemi  de  fe  retirer  -,  &;  ie  car- 
nage devint  fi  fanglant  ,  qu'en  moins 
d'une  demi-heure  dix  mille  Chinois  y. 
ou  Mogols  y  périrent  dans  toutes  les 
parties  du  Château.  Nauticor  ne  perdit  Namicorrï- 
que  iix  vingt  hommes.  On  lui  ouvrit  ponti-ak» 
les  portes  avec  les  acclamations  de  la 
vidtoire.  Il  fe  rendit  fur  la  place  d'ar- 
mes ,  accompagné  de  tous  fes  Capitai- 
nes. Son  premier  foin  fut  d'y  briller 
les  drapeaux  Chinois,  Enfuite  ,  faifant 
approcher  Mendez ,  il  joignit  à  l'éloge 
de  fa  conduite  &  de  fa  valeur ,  un  pre- 
fenc  de  deux  bracelets  d'or.  Nous  re- 
çûmes aulîl  des   témoignages   de   (on 

(7^  l'AuteiU"  îxs  dit  i^s  il  c'étoîc  feulenient  la  Gaj»  ~ 

I  vj 
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M  E  N  D  E  z  eftime  ,  mais  la  plus  haute  marque  id 
^^^^°'    coniîderation ,  au  jugement  des  Tarra- 
res ,  fut  de  nous  faireman'^er  tousà  fa: 
table  ,  dans  le  Château  mcnie  ,  fur  le- 
quel il   voulut  remporter  cette  efpece' 
Xarbarie  du  de  triomphe.  Après  le  feftîn  ,  il  fouilla- 

€encrai  Tar-  £^  gloire  pat  UH  excès  de  barbarie.  Non- 
feulement  il  fit  mettre  le  teu  à  la  Pla- 
ce j  avec  quantité  de  cérémonies  odieu- 
fes  ;  mais  ayant  fait  couper  la  tcte  aux 
Chinais  morts,  il  fit  airofer  de  leur 
fang  tous  les  lieux  que  la  flamme  avoir 
ravagés.  Lorfqu'il  fut  retourné  à  fa 
tente  ,  il  donna  mille  taels  à  Mendez^ 
Chacun  des  autres  Portugais  en  reçue 
cent.  Cette  inégalité  devint  un  nouveau 
fujet  de  murmure ,  pour  ceux  qui  fe 
croyoient  au-deflus  de  lui  parla  naif- 
fance  •-,  quoiqu'ils  ne  puflent  defavoucr 
que  nous  lui  devions  l'honneur  de  la* 
l\berté  (8). 
HTerend        Nauticot  leva  fon   eamp^  Se  deux. 

idîia.  ijoms  de  marche  ^  pendant  lefquels  il 
repandit  la  déiblation  fur  fes  traces  y 
le  firent  arriver  à  deux  lieux  de  Pékin. 
Il  trouva  ,  fur  le  bord  d'une  rivière  , 
nommée  Palamxitau  ,  un  Prince  Tar- 
tare  ,  qui  venoit  le  féliciter  de  Ç^s  vic- 
toires au  nom  du  Kham  ,  &  qui  luv 
înienoit  un  cheval  richement  équipé». 

4^8)  Page  n^. 
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iu  nombre  de  ceux  que  le  Kham  mon-  m  e  n  d  e  * 
toit  5  pour  faire  fon  entrée  dans  la  Ca-  ^  ^  ^  ^  •* 
pitale  de  l'Empire  Chinois.  Cette  caval- 
cade fut  relevée  par  toutes  les  marques 
d'honneur  qui  pouvoient  flatter  fon 
ambition.  Il  envoya  les  Portugais  >  fous 
la  conduire  d'un  de  fes  gens ,  au  quar- 
tier qu'il  devoir  occuper ,  avec  proraeiîe 
de  les  prefenter  le  lendemain  au  Kham. 
Ce  Prince  ,  auquel  il  parla  d'eux  le  me-    obûaciesa 

kj-  j     1      TL^  ^'   la  liberté  des 

^       ^     S  jugea  dignes  de  la  liberté,  portu^^ais. 

Mais  une  faveur  li  jufte,  que  Nauticor 
même  s'emprelïa  de  leur  annoncer  , 
trouva  àts  obftacles  de  la  part  d'un  Sei- 
gneur fort  refpedé ,  qui  repréfenta  com- 
bien il  éroit  important  pour  le  bien 
public,  de  ne  pas  laitrer  fortir  du  pays  ,  • 
^ts  Etrangers  dont  on  admiroit  le  cou- 
rage &  les  lumières.  Il  exagéra  l'utilité 
qu'on  pouvoiî  tirer  de  leurs  feivices  \ 
écœ  qu'on  devoir  craindre  de  leur  ha- 
bileté 3  fi  d'autres  vues  les  faifoienc 
palTer  dans  le  parti  des  Chinois.  Nau-- 
ricor  reconnut  la  force  de  ces  raifons. 
Cependant  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fa 
parole  ,  &  1  honneur  du  Kham  ,  qu'il 
n'en  crut  pas  moins  engagé  à  tenir  la 
fîenne  ,  lui  nrent  refufer  d'en  faire  i'ou* 
verture  à  la  Cour.  Il  nous  recomm.andâi 
de  nous  tenir  prêts  le  lendemain  à  r^ 
çevoir  fès  ordres> 
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M  E  N  u  E  z  Avec  quelque  diftinckion  qu*on  nous 
ilsfuntom-^^i^  traices  depuis   le  Château   de  JSii- 

iuicsàiacen- xoamcoii ,  iious  fumes  furpris  de  voir 
arriver ,  a  i  heure  qu  li  nous  avoir  mar- 
quée ,  neuf  chevaux  bien  équipés  ,  fur 
lefquels  nous  fumes  invités  à  monter  , 
pour  nous  rendre  à  fa  tente.  Il  fe  mie 
dans  une  litière ,  autour  de  laquelle  mar- 
choient  foixanre  Hallebardiers  pour  fa 
garde  ,  5c  iix  Pages  de  fa  livrée ,  fur 
des  chevaux  blancs.  Nous  marchâmes 
après  les  Pages.  Ce  cortège  étoit  fermé 
par  une  troupe  de  Domeftiques  à  pied  , 
avec  quantité  de  Muficiens  fur  les  ailes. 
En  arrivant  aux  premières  tranchées  des 
tentes  du  Kham  (  v  )  5  Nauticor  fortic 
de  fa  litière,  pour  demander  au  Capi- 
taine des  portes  la  permilîion  d'entrer. 
Nous  defcendimes  à  fon  exemple.  En- 
fuite  ,  étant  rentré  dans  fa  litière ,  il 
s'avança ,  par  la  première  enceinte  5  juf- 
qu'à  l'entrée  d'une  longue  galerie,  011 
il  nous  ordonna  de  l'attendre.  Nous  y 
palTames  quelque  temps  à  voir  fauter 
êc  voltiger  des  Bateleurs ,  qui  nous 
cauferent  peu  d'admiration.  Enfan  Naa- 
ticor  ,  reparoifTant  avec  quatre  Pages  , 
nous  iatroduilîc  par  divers  appattemens 


f  9  )  Il   fe  nommoit  Xnvinpom  .  ou  gluiôc  Chf^ 
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interieursdanslachambreduKham(io).  m  t  k  d  h  * 
Apres- nous  être  avances  de  dix  ou 


(ic)  Toutes  ces  dipofî- 
tions  ne  demanùenc  pas 
d'ècic  fappriiiiées.  Celle  ci 
a  non  reulcment  des  grâ- 
ces ,  dans  les  termes  du 
vieux  TraJudeur  ,  mais 
repiefente  ft  vivement  la 
grandeur  de  ce  Kham  des 
Tarcares  ,  eju'elle  paroit 
mériter  une  exception. 
„  Nous  vîmes  fo.tir  ,  ra- 
5,  conte  Pinto  ,  le  Géne- 
„  rai  Nauticor  ,  menant 
yy  avec  foi  quatre  j^^unes 
3,  garçons  fort  beaux  ,  vé- 
„  tus  de  j^uppes  à  la  Tr.r- 
„  que  ,  couverte  de  baii- 
yj  des  vertes  6c  blanches  j 
„  portant ,  au  -  deifus  de 
j,  la  cheville  du  pied  ,  de 
j,,  petites"  bandes  d'or  en 
,j  torme  de  ceps.  Les  Gen- 
jy  tilshommes,  qui  croient 
^,  là  prefens  ,  ne  les  vi- 
yy  rent  pas  plutôt  qu'ils  fe 
„  levèrent  fur  pied  j  5:  ti- 
,,  rant  jeurs  coutelas  ,  ils 
3,  les  ruirenc  par  terre  avec 
j,  une  cérémonie  qui  nous 
3,  fembla  fort  belle  Cepen- 
j,  dant ,  comme  nous  te 
yy  nions  La  tête  panchée 
„  vers  terre  ,  un  de  ces 
yy  jeunes  garçorts  nous  die 
j,  tout  haut  de  nous  re- 
j,  jouir  ,  parce  que  1  heure 
,,  étoic  arrivée  où  notre 
5,  defir  devoir  erre  accom 
,,  pli  ,  &:  que  fiiivant  la 
^,  promtiTe  de  Nauticor  , 
,,  leur  maître  alloit  nous 
^  dcliyrer.  A  ces  mots  , 


,,  tout  profterncs  que  nous 
,,  étions  ,  nous  'eur  hmes 
,,  cette  reponfe  ,  dans  le 
,,  goût  de  leur  paysjveuil- 
,,  le  le  Ciel  nous  combler 
,,  df  tant  de  fortune  ,  que 
,,  fon  pied  foule  nos  iê~ 
,,  ces.  A  quoi  ils  repîi- 
,j  querent  \  Votre  fouhait 
j,  n'cit  pas  petit  ■■,  6c  plaife 
,,  au  Seigneur  vous  accor- 
,,  der  ce  don  de  richeiie. 

,,  Ils  nous  conduilircnt 
,,  de-là  dans  une  autre  ga- 
jj  lerie  ,  élevée  fur  vingt 
j,  cinq  colomnes  de  bron- 
,j  ze  ,  par  I.iquelle  nous 
j,  entrâmes  dans  une  gran- 
,,  de  fâlle  où  il  y  avoic 
„  quantité  de  Gentiishom- 
yy  mes  ,  ôc  parmi  eux  ,. 
,,  pluiîeurs  étrangers,  Mo- 
,,  gores,  Perfans,  Bardios  ^ 
,.,  Calaniinhans  ,  &  Bra- 
yy  maas  de  Sornam.  Après- 
yy  que  nous  eûmes  traver- 
j,  fé  certe  falle  ,  fans  nous 
„  y  arrêter  pour  aucuns 
,,  cérémonie}  «ous  entra- 
,,  mes  dans  une  autre,  qui 
,,,s'appelloit  Tigihipau ,  oii 
„  il  avoir  quantité  d'hom- 
„  mes  armés  ,  qui  fe  te- 
,,  noient  debout  ,  ratigés 
,,  en  cinq  files  le  long  de 
,,  lafalie.  Ceux-ci  avoienc 
„  fur  l'épaule  leurs  coute- 
5,  las  ,  garnis  de  plaques 
,,  d'or.  Ils  arrêtere:  t  un 
,,peu  Nauticor,  avec  de 
„  grands  complimens  3^ 
;y^aufquels    ils  joigniremt 


x^  îr  Histoire  g  b  m  e  r  a  l  z- 

j^  £  ^  j^  E2  douze  pas  dans  la  falle ,  nous  fîmes  na^ 
FiNTo.    tre  compliment 5    avec  diverfes  cere- 


„  quelques  demandes ,  ôc 
,,  reçurent  fon  ferment  fur 
,j  les  mades  que  porcoient 
„  les  jeunes  garçons  j  cho- 
„  fe  qu'il  fit  à  genoux  ,  & 
j,  baifa  la  terre  par  trois 
„  diverfes  fois.  Après  ce- 
,,  la,  l'entrée  lui  fut  don- 
„  née  par  une  autre  porte , 
,,  qui  étoit  de  front,  par 
,,  où  nous  arrivâmes    en 
y,  une  grande  Place  faite 
j^,  en  quatre  ,  comme  un 
,,  cloîcre.  Là  Ce  voyoienc 
3,  quatre  rangs  de  ftaïues 
3,  de  bronze  ,    en  façon 
,,  d'hommes  fauvages,avirc 
5,  avec  des   mafles  èc  des 
j,  couronnes     toutes    do- 
j,  rées.  Ces  Idoles ,  ou  ces 
,,  Geans,  avoient  chacun , 
3,  de   hauteur  ,   vingt  ûx 
,,  empans,    &  lîx  de  lar- 
„  ge,  tant  fur  la  poitrine 
3,  que  fur  les  épaules.  Ils 
jy  avoient    la   mins   afiez 
,,  mauvaife  de  diiiorme  , 
,^  &  les  cheveux  crèpelus  , 
j,  en  façon  de  Caiires.  Le 
y,  defîr  que  nous  eûmes  de 
,,  fçavoir    ce    que    figni- 
3,  fioient  ces  figures  ,  nous 
3,  le  fit  demander  aux  Tar- 
5,  tares  ,    qui  nous  dirent 
y,  dabord  que  c'étoient  les 
J,  trois  cens  foixante  dieux 
5,  qui  avoient  fait  les  jours 
,,  de  l'année,  qu'on  avoir 
„  mis     là     exprès  ,     afin 
„  qu'en    leurs  effigies   un 
.,,  chacun  les  adorât  con- 
^rinuellement^p.oui:  avoir 


,,. créé  les  fruits  de  la  ter- 
,,  re  :  qu'au  refle  le  Kham- 
,,  de  Tartarie  les  avoit  fait 
,,  là  tranfporter  d'un  grand 
,,  Temple  appelle  ^ngi' 
„  camoy  ,  qu'il  avoit  pris- 
„  en  la  ville  de  Xi^oton  ^ 
,,  en  la  Chapelle  des  Roifr 
,,  de  la  chine,  pour  triom  -• 
,,pher  d'eux  iorfqu'il  s'eiv 
,,  reiourncroit  dans  fon 
,,  pays,  afin  qu'il  fût  cop- 
,,  nu  dans  le  monde  qu'en 
,,  dépit  du  Roi  de  la  Chi- 
,,  ne  il  avoit  captivé  fes 
,,  dieux. 

,,  En  cette  même  place  , 
„  dans  un  lieu  planté  d'o- 
„  rangers ,  environné  d'u- 
,,  ne  palilTade  de  lierre,  de 
,,  roiiers  ,   de   romarins  ,, 
,,  &  de  diverfes  fleurs  que 
,,  nous  n'avons  point  en 
,,  Europe  ,  fe  voyoit  une 
,,  tente  faite  à  plaifir ,  fut' 
„  douze  baïuftres  de  boiî 
,,  de  camphre  ,    chacune' 
,,  en  quatre  tronçons  d'ar- 
,,gent,  en  façon  de  cor- 
,,deliere,  plus  grslfe  que 
,,  le  bras.  Dans  cette Tri- 
,,  bune  ,   il    y  avoit   un 
,,  trône  afTez  bas ,  en  fa- 
,,  çon   d'Autel ,  garni  de 
,,  feuillages  de  fin  or,  avec 
,,  fon  dais  au  haut  ,  par- 
.,  ferré  d'étoiles  d'argent  ,. 
,,  où  fe  voyoient  le  Soleil , 
,,  là  Lune  ,   Se    quelquesr 
,,  nuées  ,    les  unes   b!an- 
,,ches  ,   d'autres   comme 
,j  celles  qui  ^acxjiiltrit-atl* 
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monies ,  qu'on  nous  avoic  enfcignées.  m  f  n  d  e  a 
Alors  le  Kham  dit  à  Naucicor  ;  «  De-    ^  ^  ^  ^  •. 


y,  temps  de  pluie  ;  tou- 
3,  tes  cmaillées  lî  au  na- 
„  turcl  ,  avec  tant  d'at- 
j,  tiHce  ,  qu'elles  ttom- 
3,  poient  Jes  yeux  de  ceux 
,,  qui  les  tegardoiciit,  car 
,j  elles  fembloicnc  pleu- 
,,  voir  vérirablemcnc.  Au 
,,  milieu  de  ce  trône  éroit 
,,  couchée,  fur  uulit  ,uue 
,,  grande  fticue  d'argent  , 
,,  nommée  Abican  Nilan- 
,,  cor,  qui  fignifîe  Santé  des 
„  Hois  y  qu'on  avoit  en- 
,,  core  prife  dans  le  Teni- 
„  pk  dAngicamoy.  Or  , 
,.,  tout  à  l'encour  de  cette 
,,  memerraj;ue,rc  voyoient 
,,  tren:e  quatre  Idoles  ,  de 
,,  la  hauteur  d'ua  enfant 
,,  de  cinq  ou  fix  ans,  lef- 
„  quelles  étoient  rangées 
,,  en  deux  files ,  ce  miles  à 
„  genoux  ,  avec  les  mains 
,,  haulTécs ,  comme  pour 
,,  l'adorer,  A  l'entrée  de 
,,  cette  même  tente  ,  il  y 
„  avoit  quatre  j?unes  Gcn- 
,,  tilshommes  richement 
,,  vctus  ,  lefquels  avec 
,j  leur  encenfoir  à  la  main 
,,  faifoieiit  la  ronde  deux 
„  à  d;ux  ;  puis  au  fon  d'u- 
,,  ne  cloche  qu'ils  frap- 
,,  poient ,  fe  prolkrnoient 
,,  ôc  s'encenibient  les  uns 
,j  les  autres.  A  la  garde 
„  (le  cette  tente  ,  étoicnt 
^,  foixante  Hallebardi'îrs , 
,,  qui  en  étant  un  peu 
>,  éloignés, l'environnoient 
^  loue    à    l'entour.     Us 


5,  étoient  vêtus  de  cuir 
,,  bronzé,  ôcpcrtoient  fur 
,,  leurs  têtes  des  morions 
,,  fort  bien  travaillés;  tcu- 
„  tes  lefquelles  choies  > 
,,  jointes  enfemble, étoicnt 
,^des  objecs  fore  agréables- 
j,  ôc  majcfmeux. 

,,  Au  fortirde  cette  pla- 
,,  ce  ,.  nous  entrâmes  en  un 
,,  autre  appartement,  où  il 
,,  y  avoit  quatre  grande* 
,,  chambres ,  fort  riches  ëc 
j,  bien  parées  ,  dans  lef- 
„  quelles  éroienr  plufîeurs" 
,,  Gentilshommes  ,  tarit 
,^  étrangers  que  du  pays. 
,,  De-là  paifant  outre,  ou 
,,  le  Naut;cor  tk  ies  jeu- 
,^^  nés  garçons  nous  coa- 
,j  diiiibienr  ,  nous  atri- 
j,  vames  à  la  porte  d'une 
,,  grande  falle  baûe  ,  faite 
,,  en  façon  d'Eglife  ,  où  il 
^,  y  avoit  fix  Huifliers 
,,  avec  leurs  maffes ,  lef- 
,,  quels  ,  avec  un  nou- 
,,  veau  compliment  qu'ils 
,,  firent  au  Nauticor,nous 
,,  fiient  tous  entrer.  En 
,,  cette  fall.^  é:o;t  le  Kham 
,,  de  Tartarie,  accompa- 
,,  gné  de  plufîeurs  Prin- 
,,ces,  Seigneurs  Se  Capi- 
,j  taines  ,  encre  lefquels 
,,  éioient  les  Rois  de  Paf- 
,,  na  ,  Mecuy  ,  Capinper  ,. 
j.  Raja-  Benam  ,  Anche- 
,,  facoray ,  Se  autres  Rois^^ 
,,  au  nombredequarotze,. 
,,  lefquels  ,  avec  des  vête- 
j,  mc:is  fort  riche Sj^étokiis 


Î94    H  I  s  T  O  I  R  E   G  E  N  E  R  A  L  E 
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^  Queiiions  "  ^^^  ^"^^  ^^^  Roljô^  Comment  fe  nomme 
du  Khani  &  »  leur  Pays  j  &  de  combien  il  eft  éloi- 
ïvTuuglis.''" "  g"^  ^^  1^  Chine,  on  je  fuis  à  pre- 
>^  lent  ?  Un  de  nous  re pondit  que  no- 
»  tre  Pays  fe  nommoit  Portugal  ,  que 
5^  nous  avions  un  Roi  fort  pui^Tant ,  ^ 
"  que  depuis  fa  Capitale  jufqu'à  Pékin , 
♦»  le  voyage  écoit  de  trois  ans  <«.  Cette 
reponfe  étonna  beaucoup  le    Kham , 


,,tous  afTîs  au  pied  de  la 

j,  Tribune  ,    éloignés  de 

j,  deux  ou  trois  pas.   Un 

„  peu  plus  à    récarr  ,  fe 

^,  voyoienc     trente    d"'jx 

,j  fem.nes  ,  fore  belles,  qui 

,,  jouant  de  divers  inllru- 

j,  mens  de  mudqi.ie  ,  fai- 

,  foient   un  concert  fort 

,  doux  à  l'oreille  Le  Roi 

j  ctoii  aiûs  dans  fon  trô- 

,  ne,  fous  un  riche  dais, 

,  &  a'/oit  autour   de  lui 

,  douze    enfans  ,   qui  fe 

^,  tenoient  à  genoux  ,  avec 

j,  de   petites    malTes  d'or 

,,  en   façon  de    fceptres  , 

,  qu'ils  portoient  fur  leurs 

épaules.  Plus  en   arrie- 

j,  re ,  étoit  une  jeune  fil- 

,,  le  ,  grandement  belle  & 

j,  fort  richement   vêtue  , 

,j  avec  un  éventail   à   la 

^,  main  ,  donc  elle  éven- 

,,  toit  le   Kham.  Celle    ci 

j,  étoit  fœur  de  Naucicor  , 


,,  notre  General  ,  &  fort 
,,  aimée  du  Kham  ,  qui 
j,  étoit  âgé  d'environ  qua- 
,,  ranre  ans  ,  de  haute 
,,  taille,  allez  maigre  ,  8c 
,,  de  bonne  raine.  Il  avoir 
,,  la  barbe  fort  courte  , 
,,  les  moufUches  àlaTur- 
,,  que  ,  les  yeux  à  la  Cni- 
,,  noife  ,  &  le  i égard  fe- 
,,  vere  Se  majeltueux. 
„  Quant  à  fon  vétemcnr  , 
„  il  étoit  violet  ,  en  fa- 
„  çon  de  foutane  à  la 
,,  Turque  ,  en  broderie  de 
„  perles  j  5c  a  la  tête  ,  une 
,,  falade  de  fatin  de  même 
,,  couleur ,  avec  une  riche 
,,  broderie  de  diamans  6c 
j,  de  rubis  entremêlés.  Eu 
,,  fes  pieds  ,  il  avoit  des 
„  fandales  vertes  ,  ouvra- 
,,  gées  de  canerilles  d'or  y 
,,  avec  quantité    de   pet- 


(*)  P.î^ff  ^Pç  ç(sr  précédentes.  Les  Tétrtares  tenoient 
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qui  ne  croyoit  pas  le  monde  (1  vafte.  mTTTTz 
Il  fe  frappa  trois  fois  la  cuiiTe ,  d'une  p^»^'^*^- 
baguette  qu'il  avoit  à  la  main  -,  &:  le- 
vant les  veux  vers  le  Ciel,  iltémoiî^na 
fon  admiration  par  quelques  mors ,  dans 
lefquels  il  nomma  les  hommes  dcmïfi- 
rables  fourmies.  Enfuire  ,  nous  ayant 
fait  figne  d'approcher  jufqu'au  premier 
degré  du  throne ,  où  les  quatorze  Rois 
étoient  afîis ,  il  nous  deman:^a  ,  àa 
même  aird'étonnement ,  Combien^  Com- 
bien ?  Nous  lui  repérâmes  trois  ans.  Il 
voulut  fçavoir  pourquoi  nous  n'étions 
pas  venus  par  terre  ,  plutôt  que  par 
mer ,  où  les  dangers  éroienr  continuels  î 
Nous  repondimes  ,  Qu'ils  éroient  enco- 
re  plus  grands  par  terie ,  dans  une  im- 
menfe  étendue  de  Pays  qui  étoient  peu- 
plés de  différentes  nations.  Que  venez- 
vous  donc  chercher  ici ,  ajouta  le  Kham, 
6c  pourquoi  vous  expofez-vous  à  tant 
de  périls  ?  Lorfque  nous  eûmes  repon- 
du à  cette  queftion  (11  )  ,  il  demeura 
quelque  temps  en  filence.  Enfuite ,  bra- 
lant  trois  ou  quatre  fois  la  tête ,  il  dit 
à  ceux  qui  étoient  près  de  lui  ;  •#  qu'il 
**  y  avoit  fans  doute  beaucoup  d'ambi- 
«  tion  &  peu  de  juftice  dans  notre  Pays , 
w  puifque  nous  venions  de  fî  loin  pour 

(11)  L'Auteur  ne  naus  apprend  pas  q^uellc  fut  cetîg 

acpoufe. 
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M  E  N  DE  z  "  conquérir  d'autres  terres.  «  Ce  dit 
p  I N  T  o.  cours  5  &  la  reponfe  d'un  vieux  Seigneur 
auquel  il  éroit  particulièrement  adreiTé, 
excitèrent  beaucoup  d'applaudiiremens. 
Ils  furent  interrompus  par  la  mudque, 
qui  dura  quelques  momens  '■,  ôc  le  Kham 
palfa  dans  une  chambre ,  avec  une  jeu- 
ne fille  qui  le  rafraichilToitpar  le  mou- 
vement d'une  forte  d'éventail.  Nauti- 
cor  reçut  ordre  de  demeurer  :  mais  il 
nous  fit  dire  de  retourner  d  notre  tente  , 
&  de  nous  repofer  fur  les  bons  ofHces 
qu'il  nous  rendroit  auprès  du  Kham. 
lesTartares      Cependant  il  fe  palTa  quarante  trois 

lèvent  le  fie-  jouts ,  faus  aucun  chan^rement  dansno- 

gc  de  Pékin.   *         n  ^         ,-  ,  °  -  ^, 

tre  lort.  Le  liegc  etoit  poulie  avec 
beaucoup  de  vigueur  *,  mais  les  Chi- 
nois n'en  apportoient  pas  moins  à  leue 
défenfe.  Il  s'étoit  répandu ,  dans  le 
Camp  5  des  maladies  qui  emportoient 
chaque  jour  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes •,  Se  le  débordement  des  deux  ri- 
vières >  dont  ce  Pays  eft  arrofé  ,  rendoic 
le  tranfport  des  vivres  extrêmement 
difficile.  D'ailleurs  l'hiver  approchoit. 
Il  faifoit  envifager  d'autres  obllacles  , 
qui  commençoient  à  décourager  les 
Tartares.  On  tint  un  Confeil  gênerai  , 
dans  lequel  on  fit  fentir  au  Kham  la 
neceflîté  de  lever  le  fiege  pour  fauver 
l^arméc.  Cette  humiliation   lui  parue 


y 
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inévitable ,  lorfqu'il  eut  appris  que  de-  mTTTT* 
puis  fix  mois  ôc  demi  qu'il  étoit  devant  p  '  ^^  ^  ». 
la  Place ,  il  avoit  perdu  le  tiers  de  Tes 
troupes  (11)  5  &  qu'une  partie  de  fon 
•Camp  étoit  inondé.  Toute  l'Infanterie 
fut  embarquée  ,  avec  le  refte  des  mu- 
nitions -,  &:  le  Kham  fe  mit  en  marche 
à  la  tête  de  trois  cens  mille  chevaux  , 
■2i\x  lieu  de  fix  cens  mille  avec  lefquels 
il  étoit  entré  dans  la  Chine  (13). 

Sts  ravages  continuèrent  jufqu'a  la  ^  Retour  du 
grand  muraille  ,  qu'il  repalTa  fans  op.-  ^^^^  ^  ^^*' 
pofition  5  à  la  porte  de  Singrachiratu 
De-là  5  s'étant  rendu  à  Panquïnor  ^  pre- 
'Tniere  Ville  de  fes  Etats ,  qui  n'étoit 
qu'à  trois  lieues  de  la  muraille ,  il  ar- 
riva le  lendemain  à  Pjipator ,  où  il  con- 
gédia fes  troupes.  Son  chagrin  éclatoit 
dans  toutes  fes  réfolutions.  Il  n'avoic 
gardé  que  dix  ou  douze  mille  hommes , 
avec  leiquels  il  s'embarqua  ii  mécon-  i 

tent  5  qu'en  arrivant  fix  jours  après  à 
Lançame ,  il  y  defcendit  pendant  la 
riliit,  après  avoir  défendu  toutes  les 
marques  de  joie  par  lefquelîes  on  vou- 

(  iz  )    Il  éioit  mort  de  mangé    trois    cens    mii!e 

inalaiie  ou  par  les  armes  chevaux  ,  &  quarante  mil' 

environ  quatre  cens  cin-  le  Rhincceros.  Le   ilege  fut 

quante  mille  hommes ,  &  levé,  un  Lundi ,  7  du  rr.ois 

trois    cens    mille    étoienc  d'Oftobrc,    Pages  58^  gif 

palfés    dans   le  parti   des  jyo. 

.Chinois.  En  deux  mois  &  dO  Pages  y^a  ôc  pr«^ 

iàpnii  de  famine ,  on  avoir  cedenres. 
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loir  célébrer  fon  retour  (  1 4). 

li  attendit  dans  cette  Ville  l'arrivée 
de  fon  Infanterie ,  qui  employa  vingc 
iix  jours  à  rentrer  dans  fcs  Etats.  En- 
fuire  fon  inquiétude  le  conduifit  à  Tuy^» 
m'ccau  ,  autre  Ville  de  fon  Empire  ,  où 
il  reçut  la  vifite  des  Princes  voilins  ,  & 
les  Ambalfadeurs  de  plufieurs  grands 
Rois  fort  éloignés  (i  5).  Les  fctes ,  pat 


(14)  Page  Î9I. 

(10  On  doit  retourner 
au  fivieme  Tome  de  ce 
Recueil  ,  pour  fe  former 
une  jufte  idée  de  la  gran- 
deur des  Tartares  pendant 
ce  (jecle.  Ici  ,  Pinto  fait 
une  defcription  des  Am- 
balfa  ^es  ,  qui  mérite  i'e- 
ti  e  remarquée  ,  en  faveur 
<ie  la  Géographie  du  mê- 
me temps.  ,,  Les  princi- 
jj  pa'.es  ,  furent  celle  de 
j,  Cha  -  tamas  ,  Roi  des 
,,  Perfes  \  celle  de  Siamon, 
,,  Empereur  des  Gucos  , 
j,  dont  !e  pays  ell  limi- 
j,  trophe  à  celui  Je  Brama 
,,  &  de  Tangu  -,  celle  du 
,,  Calaminham  ,  dont  je 
,,  parlerai  dans  la  fuire  j 
,,  celle  du  Sornau  ^Qàï.ty 
,,  (f  )  qui  fe  fait  nommer 
,,  Roi  de  Siam,  dont  le 
,,  Royaume  s'avoiîine  de 
,,  fept  cens  lieues  de  Côte 


,,  :^vec  celui  de  Tanafîe- 
,_,  rim  ,  &  du  côté  de 
,,  Champa  avec  les  Ma- 
,,  lays  ,  les  Bcrdios  &  les 
„  Patanes ,  &  par  le  cœur 
,,  du  Pays  avec  PafTiolo- 
„  que,Capinper  &  Chiam- 
,,  may  ,  comme  avec 
,,  les  Laos  &  les  Gu- 
,,  cos  ,  de  manière  qu'il 
,,  compte  dix-fept  Royau- 
j,  mes  dans  Tes  Etats  j celle 
j,  du  Roi  des  Mogores  , 
,,  dont  l'Etat  eft  dans  le 
,,  cœur  des  terres  ,  près 
,,  des  Corazones  ,  Provin- 
,,  ce  voifîne  de  Perfe ,  & 
,,  près  du  Royaume  de 
,,  Dely  &:  àz  Chiroi  -,  enfin 
,,  celle  d'un  Empereur 
,,  nommé  Catav.  ,  coinlBe 
,,  nous  l'apprimes  ici  ,  qui 
,,  a  les  bornes  de  fa  fouve- 
,,  raineté  dans  les  Monra- 
,,  gncs  de  Goncalidau  , 
,,  foixante  degrés  plus  loin. 


(C)  Odia  efi  le  vr>it  Indien  de  la  Taille  même  de  Siar», 
On  A  dejn  rsmarntir  nt'.e  cet  Etat  Avoit  été  beaucoup  f>lu.f 
(cnfiderabîe ,  fous  le  nom  de  Sori'.a-t  ^  qi-.t  n'jf  Voyitgev.rt 
■ve  le  rctyr-efevtent  Aujourd'hiù,  Voyez  ci-dejfus  les  Relu' 
tiarif  de  Siam. 
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lefqaelies   il  afiuda  de  taire  éclater  f a  mTnTT^ 
puiliance  j  &  celie  même  qu'il  donna    ^'^^^o* 
pour  le  maria;^e  de  la  PrinceiTe  Meica- 
yidau  ,  fa  fœar  ,  que  TEmpereiir  Ca- 
ran  taiioic  demander  par  fon  Ambalfa- 
deui:,  ne  rendirent  pas  la  paix   à  (on. 
efprit.  Il  n'étoit  occupé  que  du  iiege 
de  Pékin  ,  qu'il  vouloit  recommencer 
à  l'entrée  de  la  belle  faifon.  Il  alfembla 
les   Etats  de  ion  Empire.  Il  forma  de 
nouvelles  ligues  avec  fes  voifins.  L'hon- 
neur qu'il  nous  faifoit  quelquefois  de 
nous  confulter ,  fembloit  éloigner  de    obfîacîe?  a 
jour  en  jour  nos  efperances  de  liberté,  ia  liberté  des 
Nojs  primes  le  parti  de  preiTer  Nauti- ^°""^^'^* 


„  &  dont  les  fu  jets  s'appel- 

,,  lenc   Mofcovkcs.  Nous 

,,  en  vimcs  quelques  -  uns 

,,  en     cecce     Ville  ,    qui 

„  écoienc  blonds  ,  de  bel- 

,,  le   taille  ,   &  vétas  de 

„  haut  -  de  -  chauires  ,  de 

j,  cafaques  Se  de  chapeaux, 

,,  comme  les  Flamans  &: 

,,  les  Suiifes.  Les  plus  ho- 

„  notables  avoient  des  ro- 

,,  bes  fourrées  de  peaux,  6^ 

,,  de  marttes  zibelines.  Ils 

j,  portoient  tous  de  gtan- 

,,  des  &■  larges  épées  :   Se 

,nous  remarquâmes  qu'en 

,  leur  langage  ils  ufoient 

,  de  quelques  mots  latin  ; 

,  même    qu'en    baaiîUut 

,  ils   répetoicnt  tiois  rois 

,  D) minus  ,  D  ni'-n-.'.s ,  D- 

^j  minas  ,  ce  qui  fembloic 


,,  avoir  en  eux  plus  d'ap- 
yy  parence  d'Idolâtrie  que 
,,de  Keîigion.  Ce  qu'il  y 
,,  avoir  de  pire,  étoit  le 
,,  décelhiblc  péché  de  S(y~ 
j,  domie, auquel  ils  écoienc 
,,  grandement  aionncs. 
Pages  s 91  ,  f9  5.  L'Au- 
teur décrit  auili  l'entrée 
de  rAmbaiTadeur  de  Mof- 
covle  ,  ave^c  autant  d'admi* 
ration  que  Ci  ce  pavs  Se  Tes 
Habicans  n'eufTenc  pas  été 
connus  alors  du  relie  de 
l'Europe.  ,,  L'équipage  de 
,,  cet  Ambairadeur,  dit-ii  » 
,,  étoit  Cl  majelhieux  Se  û 
,,  gtind  ,  qu'on  jugcoic 
,,  bien  qu'il  appartenoit  à 
,,  queloue  Prince  riche  Sc 
,,  puilTant.  Ibidtm. 
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'm EN  r>  E  z  cor ,  qui  s'étoit  l'endu  comme  le  garant 
PiNTo.  cle  Tes  promelTes.  Il  nous  tîc  craindre 
d  autant  de  difficulté  ,  que  le  Kham  lui 
avoir  propofé  ,  depuis  Ion  retour ,  de 
de  nous  attacher  à  Ton  fervice  par  rou- 
tes fortes  de  bienfaits.  Georges  Mendez^ 
ne  s'étoit  pas  fait  pretfer  pour  acceptée 
un  établiiîemenr.  On  commencoit  à  fe 
perfuader  que  fss  Compagnons  oublie- 
roient  aulli  facilement  leur  Patrie  *,  ôc 
j'avois  déjà  remarqué  que  dans  cette 
idée,  les  Tartares  nous  traitoient  avec 
plus  de  confiance  &  d'alrccflion. 
A  qu'^î  ils  Cependant  Nauticor  ne  fe  crut  pas 
Jadoivem.  moins  engagé  par  fa  parole,  à  nous 
fervir  de  tout  fon  crédit.  En  nous  pro- 
mettant de  parler  de  nous  au  Kham  , 
il  nous  dit  que  pour  le  difpofer  mieux 
en  notre  faveur ,  il  lui  reprffenteroit 
que  nous  avions  en  Europe  des  enfans 
orphelins,  qui  ne  pouvoient  fubfifter 
fans  notre  fecours ,  èc  qu'il  ne  doutoit 
pas  que  ce  motif  ne  fiit  capable  de 
rattendrir.  Nous  étions  fort  éloignés 
d'en  attendre  cet  etfet ,  après  tant  d'e- 
xemples que  nous  avions  eus  de  la  du- 
reré  des  Tartares  -,  &  nous  eûmes  occa- 
fîon  d'admirer  le  mélange  de  tendrelTe 
ôc  de  férocité  qui  entre  dans  le  caractère 
humain.  Nauticor  ayant  donné  à  notre 
demande  le  tour  qu'il  s'étoit  propofé  , 

le 
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le  Khâm  parut  l'entendre  avec  quelques  mTTTTT 
fentimens  de  pitié.  Il   lui  die  :  »   Hé  ^^^^«« 
••bien,  je   fuis  fort  aife  qu'ils   ayenc 
»■»  dans  leur  Pays  de  Ci  juftes  raifons  d'a- 
»  bandonner  mon  fervice.  Elles  me  font 
»j  confentir  plus  volontiers  à  leur  accor- 
M  der  ce  que  tu  leur  a  promis  en  mon 
«•  nom.  Nous  étions  derrière  Nauticor , 
qui  nous  avoir  ordonné  de  le  fuivre.  Le 
mouvement  de  notre  joie  nous  fît  bai- 
fer  trois  fois  la  terre  ,  en  difant  dans  le 
langage  &  le  ftyle  du  Pays ,  »  Que  tes 
*>  pieds  fe  repofent   fur  mille  gênera* 
••  tions,  afin  que  tu  fois  Seigneur  de 
»>  tous  ceux  qui  habitent  la  terre.  Cette 
cxprelîion  parut  plaire  au  Kham.  Il  die 
aux  Seigneurs ,  dont  il  étoit  environ- 
né •,    "  Ces  f^ens  parlent   comme  s'ils 
"  avoient  été  nourris  parmi  nous.  Alors, 
jettant  les  yeux  furMendez  ,  qui  étoic  Mendiez ^11! 
à  coté  de  Nauticor-,  &:roi,  lui  dit-il  jjîjj"."^^     au 
penfes-tu  aufli  à  nous  quitter  ;  MendezKhaai.      * 
qui   s'étoit  attendri  à  cette  queftion  , 
repondit  :  «  Pour  moi ,  Seigneur  ,  qui 
»»  n'ai  point  de  femme   ni  d'enfans  ,  à 
»*  qui  mon  fecours  foit  nécelTaire ,  ce 
«  que  je  defire  uniquement,  c'ell  de  fer- 
«  vir  Votre  Majefté  y  &  je  ne  donne- 
»rois  pas  ce  bonheur,  pour  celui  dette 
«Empereur  de  Pékin  pendant  mil'e 
>♦  ans.  Le  Kham  lui  marqua  fa  facif- 
T^mi  XXKK  K 
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M  F.  N  D  E  2  '^  fadlion    par    ua    foudre. 

piNTo.  Nous  nous  retirâmes  avec  une  vive 
joie  ,  pour  nous  préparer  au  déparr. 
Trois  jours  après ,  a  la  follicitation  de 
Nauticor,  Sa  Majefté  nous  envoya  deux 
mille  taels ,  Se  nous  remit  aux  Ambaf- 
fadeurs  qu'elle  envoyoic  à  la  Cour  d'U- 
zanguay  ,  Capitale  de  la  Cochinchine. 
Entîn  ,  nous  partimes  avec  eux.  Geor- 
ges Mendez  nous  fie  prefent  de  mille 
taels  •,  libéralité  qui  ne  pouvoir  l'appau- 
vrir, parce  qu'il  en  avoir  déjà  fix  mille 
de  rente.  Il  nous  accompagna  pendant 
le  premier  jour  de  notre  voyage,  fans 
pouvoir  retenir  fes  larmes  ,  lorfqu'il 
envifageoic  l'éternel  exil  auquel  il  s'é- 
toit  condamné  volontairement  (i6). 

§  V. 

Retour  de  r Auteur   aux  Indes  y  apreS. 
fon  efclavage, 

Fiflto5:fes  y^Tant  partis  de  Tuymicam  ,  le  9 


qai:r*enc     la  ^  '^^  '^'^^  M  4  5.  '  "^'^^  arrivâmes  le 

Tsruric.       foir    dans  une  Ville  nommée  Guaty- 

pamear  ,  célèbre  par  fon  Univerfité  ,  où 

nous  fumes  traités  fort  civilement  fous 

laprotedlion  dts  AmbalFadeurs^  Le  len- 

(  i^)  Pages  (îoi  Se  précédentes.  Les  AmbafTadeurs 
S'cmbartiuersnt  fur  une  rivière  don:  Pinto  ne  nous  a^- 
|>ren.i  pas  le  nom. 
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demain ,  nous  allâmes  palTcr  la  nuit  à  mTTdT» 
Puchangiiim ,  pecice  ville  ,  mais  défen-    l' ^  ^  t  •. 
due  par  àcs  folTés   très  larges ,  &  par 
quancité  de  tours  &  de  boulevards.  Nous  Leur  route* 
nous  rendîmes  le  troifieme  jour  ,  dans 
une  Ville    plus   conlîderable  ,  qui  fe 
nommoir  Euxellu,' 

Cinq  joars  après  ,  n'ayant  pas  ceffé 
de  fuivre  la  rivière  ,  nous  arrivâmes  à 
la  porte  d'un  grand  Temple,  nommé 
Singuafatur  ,  près  duquel  on  voyoit  ua 
enclos  de  plus  d'une  lieue  de  circuit , 
qui  contenoit  cent  foixante  quatre  mai- 
fons ,  longues  &  larges  ,  ou  plutôt  au- 
tant de  magafms  remplis  de  têtes  de 
morts.  Hors  de  ces  édifices ,  on  avoic 
formé  de  (î  grandes  piles  d'autres  o(ïè- 
mens  ,  qu'elles  s'élevoient  de  plufieurs 
braiïes  au-deflfus  des  toits.  Un  petit  ter-  Temple  & 
tre  5  qui  s'élevoiî  du  côté  du  Sud  ,  of-^,'^"  "^^  "^- 

r     '  r  ^        \         r  v   i?       leniens      de 

troit  une  lorte  de  plate-rorme  ,  ou  1  on  morrs.  ' 
montoit  par  neuf  rangs  de  degrés  de 
fer  5  qui  conduifoient  à  quatre  portes. 
La  plate-forme  fervoit  comme  de  piede- 
(lai  â  la  plus  haute  ,  la  plus  difforme  , 
&  la  plus  épouvantable  ftarue  que 
l'imagination  puiiïe  fe  repréfenter  , 
qui  étoit  debout ,  mais  adotfée  contre 
un  donjon  de  forte  pierre  de  taille. 
Elle  étoit  de  fer  fondu.  Sa  difformité 
jî'empêchoit  point  qu'on  ne  remarquât 
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uTTvTz-  beaucoup  de  proportion  dans  tous  fei 
PiN  X  o.  jîiembres ,  à  l'exception  de  la  tère ,  qui 
paroiiïbic  trop  petite  pour  un  fi  grand 
corps.  Ce  monftre  foutenoit ,  fur  {qs 
deux  mains ,  une  prodigieufc  boule  de 
fer.  Nous  demandâmes  à  l'Ambaflàdeur 
de  Tartaric  l'explication  d'un  monu- 
ment Cl  bifarre.  Il  nous  dit  que  ce  per- 
fbnnage,  dont  nous  admirions  la  gran- 
deur ,  étoit  le  gardien  des  oiîemens  de 
tous  les  hommes ,  8c  qu'au  dernier  jour 
du  monde ,  où  les  hommes  dévoient 
renaître ,  il  nous  rendroit  à  chacun  les 
mêmes  os  que  nous  avions  eus  pendant 
notre  première  vie ,  parce  que  les  con- 
îioillànt  tous ,  il  fcauroit  diftinçzuer  à 
quel  corps  us  auroient  appartenu  ;  mais 
qu'à  ceux  qui  ne  lui  rendoient  pas  d'hon- 
neur &  qui  ne  lui  faifoient  pas  d'au- 
mônes fur  la  terre ,  il  donneroir  les  os 
les  plus  pourris  qu'il  pourroit  trouver  , 
êc  même  quelques  os  de  moins,  pour 
les  rendre  eftropiés  ou  tortus.  Après 
cette  curieufe  inftruccion  ,  l'Ambada- 
deur  nous  confeilla  de  lai  lier  quelque 
tumône  aux  Prêtres ,  &  fe  fit  honneur 
de  nous  en  donner  l'exemple.  Les  fables 
qu*il  nous  avoir  racontées,  excitèrent 
notre  pitié  :  mais  nous  eûmes  plus  de 
foi  pour  fon  témoignage,  lorfqu'il  nous 
^lura  que  les  aumônes  «ju'oa  f^ifoii:  i 
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ce  Temple ,  montoient  chaque  année  à  mTTtTTT 
plus  deux  cens  mille  taels ,  fans  y  corn-  ?  i  ^  t  ♦• 
prendre  ce  qui  revenoic  des  Chapelles 
ôc  d'autres  fondations  dts  principaux 
Seigneurs  du  Pays.  Il  ajoura  que  l'idole 
«toit  fer  vie  par  un  très  grand  nombre 
de  Prêtres ,  auxquels  on  faifoit  dts  pré- 
fens  continuels,  en  leur  demandant  leurs 
prières  pour  les  morts  dont  ils  confer- 
voient  les  olTemens  y  que  ces  Prêtres  ne 
fortoient  jamais  de  l'enclos  fans  la  per- 
miflion  de  leurs  Supérieurs ,  qu'ils  nom- 
moient  Cklfan^ucs  ;  qu'il  ne  leur  étoic 
permis  qu'une  fois  l'an ,  de  violer ,  dans 
l'enclos,  la  chafteté  à  laquelle  ils  s'é- 
toient  engagés ,  &  qu'il  y  avoir  auflî  dea 
femmes  delïinces  à  cet  office  ;  mais  que 
hors  de  leurs  murs,  ils  pouvoient  fe 
livrer  fans  crime  à  tous  les  plaifirs  des 
fens  (17). 

Nous  arrivâmes ,  le  jour  d'après ,  dans 
une  fort  belle  Ville ,  nommée  QuangU 
nau ,  ou  les  AmbalTadeurs  paiferenc 
trois  jours  entiers ,  pour  afîifter  aux  fê- 
tes ,  que  les  Habitans  cclebroient  à 
l'honneur  du  Goua-Talapicor  ,  c'eft-d- 
dire,  de  leur  Souverain  Pontife  (iS)  , 

(17)  Page  ^oy.  être  fuppofee  entre  Tibet 

(  1^ )  Apparemment  ce-  &  k  Chine.   Vo\c\  la  De- 

J!ui    que    d'autres    Voya-  fcripciondu  Tibec.  au Tù». 

geurs  nomment   le  grand  me   zj. 

JLuiia ,  car  cette  route  doit 

,K  iij 
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2^  E  N  o  E  2  q'-ii  ^c  rendoit  à  la  Cour  du  Kham,pouî:lc 

p  I  N  T  o.   confoler  de  fa  difgrace  au  fiege  de  Pékin. 

Tous    if^Hncre  diverfes  faveurs  que  le  Talapi- 

Habicausd'u-  ,  r,^  ^       r^  • 

ne  vi'.ie  Tar-cor  accorda  aux  1  arrares  de  Quangi- 
tai^e fonc créés nau,  pour  recompcnfe  de  leur  zèle, 
il  les  créa  tous  Prêtres ,  avec  le  pouvoir 
d'eiî  exercer  les  fondions  dans  toutes 
fortes  de  lieux  ,  ôc  de  recevoir  les  au- 
mônes confacrces  à  cette  profeiîion.  Un 
Ambalfadeur  de  la  Cochinchine ,  qui  rc- 
tournoit  de  Tuymicam  à  fa  Cour ,  avec 
celui  de  Tartarie  ,  ayant  donné  au  Ta- 
lapicor  quelques  témoignages  extraor- 
dinaires de  refpect  d<,  de  zele  ,  en  reçut 
auiîi-tôt  le  prix  5  qui  fut  le  pouvoir  dé 
légitimer  par  de  nouvelles  parentés  ceux 
qui  acheteroient  de  lui  cette  faveur ,  de 
le  droit  de  donner  aux  Seigneurs  de  la 
Cour  d^s  ticres  &  des  marques  d'hon- 
neur. Deux  grâces  de  cette  importance 
enflèrent  tellement  l'AmbalTadeur ,  que 
malgré  l'avarice  qu'on  lui  avoit  repro- 
chée jufqu'alors  ,  il  donna  tout  fon  ar* 
gent  au  Grand-Prêtre,  jufqu  a  fe  mettre 
dans  la  nécclîité  d'emprunter  de  nous 
les  deux  mille  taels  que  nous  avions 
reçus  du  Kham  ,  &  dont  il  nous  paya 
l'inrerèt  dans  fa  Patrie  à  quinze  pour 
cent  (19). 

Nous  continuâmes  de  defcendre  la 

(i>)  Page  69€^ 
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rivière  ,  refpace  de  quatre  jours ,  peu-  m  e  n  r  e  * 
danc  lefquels  nous  vîmes  fur  les  deux    1'^^^°' 
bords  5  quantité  de  villes  &  de  grands 
bourgs.  Notre  premier  fejour  fut  à  Le-      lechune , 
chune  5    Capitale  de  la  Religion  Tar- p^^[,'^fo^^jac. 
rare  (  20  }.  On  y  voyoit   un   Temple  utc 
fomptueux ,  accompagné  de  divers  édi- 
fices ,   qui   conrenoient  les   tombeaux 
de   vingt  fept    Khams ,  ou  Empereurs 
de  Tartarie.  L'intérieur  des  Chapelles 
étoit  revêtu  de  lames  d'argent ,  avec 
diverfes  idoles  du  même  métal.  A  quel-       icrargc- 
quediftance  du  Temple  vers  Is  Nord  ^  *^^" ^'^V^^^'J]" 
on  nous  fit  remarquer  un  enclos    de 
vafte  étendue ,  dans  lequel  il  y  avoic 
alors  deux  cens  quatre  vingt  Monafte- 
res  de  iun  5c  de  l'autre  fexe  ,    dédiés 
au  même  nombre  d'idoles ,  où  l'on  nous 
alTura  qu'on  ne  comptoit  pas  moins  de 
quarante  deux  mille  perfonnes  consa- 
crées à  la  vie  Religieufe  ,  fans  y  com- 
prendre   les  Dometliques   qui  étoienc 
employés  a  leur  fervice.  Nous  vimes  , 
entre  les   édiiîces ,  une  inhnité  de  co- 
lomnes  de  bronze  j  &  fur  chaque  co^ 
lomne ,  une  idole  dorée.  Un  de  ces      Kem-ûc 
Monafteres,  dédié  â  Quiay  -  Frigau  ,  ^^^ 
c'eft-à  -  dire  au  dieu  des  atomes  du  £0- 
leil  5  avoit  été  fondé  par  une  foear  du 

{»o)  Page  611» 
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mTTTTT  Kham ,  veuve  d'un  Roi  de  Pafna  ,  qui 
^^^'^^'    la  more  de  fon mari avoit  portée  â  s'en- 
fermer avec  fix  milles  femmes  qui  l'a- 
'  voient  fuivie.  Elle  avoit  pris  par  hu- 
milité 5  un  nom  Tartare  ,  qui  fignific 
Bala^  de  la  maifon  de  Dieu,  Les  Am- 
bilTadeurs  fe  firent  un  devoir  de  lui 
aller  baifer  les  pieds.  Elle  reçut  ce  té- 
moignage de  leur  refped  avec  beau- 
coup de  bonté.  Mais  ayant  jecté  la  vue 
fur  nous ,  &  s  étant  informée  qui  nous 
étions ,  elle  parut  apprendre  avec  beau- 
coup detonnement,  par  le  récit   àt% 
Ambafïadeurs ,  que  nous  étions  venus 
de  l'extrémité  du  monde ,  &  d'un  pays 
dont  les  Tartares  ne  connoilToient  pas 
Son  entre-  le  nom.  Sa  curioiité  devint  fi  vive  , 
forcutlL^  '^^  ^^^'e^^le  nous  arrêta  long-temps.  Sesque- 
fîions  étoient  ingenieufes.  Elle  raifon-» 
noit  jufle  fiir  nos  reponfes  j  &  dans  la 
farisfadion  qu'elle  en  reçut ,  elle  dé-» 
clara  «  que  nous  avions  été   nourris 
•»  parmi  des  Peuples  plus  éclairés  que 
»'  \^s  Tartares.  Enfin  ,  nous  ayant  con* 
gediés  5  avec  des  remercimens  fort  ci- 
vils ,  elle  nous  ^z  donner  cent  taels  (21). 
Cinq  jours  après ,  nous   arrivâmes 

(x  I  )  Les  conj3£ïures  i^c-  Tomes  if,  i€,  27,  iS  ,  les 

Xoient    inutiles     fur    des  révolutions  de  ]z  Tartaric 

noms   &:  des  Royaumes,  &:despaysvoifins,&Iepeu 

^ont  la  p'ûparc  ne  fublî-  de  connoilTânce  ^ui  îiyii 

ébenc  plus,  Qn  a  yû  j  aux  en  ell  ce^. 
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iâans  une  grande  Ville ,  nommé  Ren-  i^e  n  d  e  a 
dacaUm  y  fituée  aux  derniers  confins  de  p  ^  >^  ^  ^. 
la  Tartarie.  De-là  ,  étant  entrés  dans  le 
Royaume  de  Chinaygrau  y  quatre  jours 
de  marche  nous  condui firent  à  VouUm^ 
où  les  AmbalTadeurs  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  carefies^  &  pourvus  de  gui- 
des ou  de  pilotes,  qui  nous  étoient  né- 
cefiaires  pour  fuivre  les  rivières  par  un- 
grand  nombre  de  communications. Nous 
continuâmes  d'avancer  pendant  fepc 
jours  ,  qui  ne  nous  offrirent  rien  de  re-* 
marquable,  jufqu'au  détroit  de  Catz-- 
neur ,  par  lequel  nos  Pilores  jugèrent 
à  propos  de  palier ,  autant  pour  abré-- 
ger  la  route  que  pour  éviter  la  rencon- 
tre d'un  fameux  ,  Corfaire ,  qui  avoir 
ravagé  routes  ces  contrées.  De- là  ,  goti-  ls^^^sm^ 
vernant  d'abord  a  l'Eft  ,  ^  variant  en-  f2T^^ 
luite  avec  les  détours  de  1  eau ,  nous 
entrâmes  dans  le  Lac  de  Sinc^apamor  y 
que  les  habitans  du  Pays  nommenr  Cu^ 
ntbuay  ^  Se  dont  l'étendue  ,  fuivant  le 
témoignage  des  Pilotes,  eft  d'environ 
trente  fix  lieues  (  22  ).  Nous  y  vimes 
un  prodigieux  nombre  de  toute?  fortes^^ 
d'oifeaux.  De  ce  Lac ,  que  la  nature  a  Qn^it^siè^ 
placé  au  centre  des  terres  ,  forcent  qua-  ^^"  e^'^'S» 
jre  rivières  très  larges  ôc  très  pofoa-  £§at^ 

(it)  L'Auteur,  dans  un  autre  en drof?  »  liii  dwjjîç? 
|ff  ^î'ia  :fe -vingt  lieues  de  îcui:. 


iio  Histoire  générale 
Rendez  dcs  ,  cîont  k  première,  nommée  Vcn^ 
ffjNTo.  iinau y  traverfe  droit  a  l'Oueft  tout  le 
pays  de  Sornau  ,  &  fait  fon  entrée  dans 
la  mer  par  la  barre  de  Chiantabu  ,  à 
vingt  iîx  degrés.  Le  féconde  qui  fe 
nomme  langumaa  ,  coule  du  Sud  au 
Sud-Efl ,  &  traverlant  les  Royaumes  de 
Chiamnay ,  de  Laos ,  des  Guers  ,  &: 
une  partie  du  Dambambiure  ,  arrive  à 
la  mer  par  la  barre  de  Martaban  au 
Royaume  de  Pegu.  De  l'une  à  l'autre 
embouchure  ,  on  compte  plus  de  fept 
cens  lieues  de  diftance ,  par  les  degrés 
de  ces  climats.  La  troifieme ,  fous  le 
nom  de  Pomphileu ,  traverfe  le  pays 
de  Capimper  &  de  Sacotay  ,  arrofe  en- 
fuite  tout  l'Empire  de  Monginoco ,  avec 
une  partie  de  Melcytay  &  de  Savady  , 
&  va  fe  rendre  dans  la  mer  par  la  barre 
de  Cofmim ,  près  d'Arrakan.  Le  nom 
de  la  quatrième  ,  n'étoit  pas  connu  de 
nos  Pilotes ,  ni  à.t%  Ambaltadeurs  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft 
le  Gange ,  qui  defcend  au  Royaume  de 
Bengale.  Après  avoir  traverfe  le  Lac , 
nous  ;y:rivames  dans  l'efpace  de  fepc 
jours ,  à  la  vue  d'une  Ville  nommée 
CaUyput ,  dont  les  habirans  nous  éloi- 
gnèrent de  leur  rive  à  coups  de  dards 
&  de  pierres.  Comme  les  vivres  com- 
mençoienc  à  nous  manquer ,  nous  cik^ 
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crames  bien-tôt,  parle  confeil  de  nos  m  ?.  n  d  e  z. 
Pilotes,    dans  une  rivière  plus  lar^e  ,    ^'^^J°' 
qui  nous  conduilu  en  neur  jours  zl  I  a-  gaJs    enrrcnc 
rem  ,  ville  confiderable  ,  dont  le  Sei-  ^;^"^  /^  ^T 
gneur.ie  reconnoniant  lujet  de  la  L>o- 
chinchine  ,  reçut  l'Ambairadeur  du  Roi 
{on  Maître  avec  tons  les  témoignages 
pollibles  de  refpefi:  de  d'amitié  (2. 3  ). 

Le  lendemain  ,  étant  partis  au  cou-  xo'or,oùrc 
cher  du  Soleil ,  nous  continuâmes  de  ^l^J^  émS- 
defcendre  la  rivière  pendant  iept  jours  >  i^c. 
à  la  fin  defquels  nous  mouillâmes  au 
Port  deXcî/or^  grande  Ville,  cii  fe  fait 
la  porcelaine  émaillée  ^  qu'on  tranfpor- 
te  à  la  Chine  (24).  Les  Ambafladeurs 
s'y  arrêtèrent  cinq  jours,  dont  ils  em- 
ployèrent une  partie  à  vifîter  àes  mi- 
nes d'argent  fort  riches  ,  que  le  Roi  de 
la  Cochinchine  avoir  fait  ouvrir  dans 
ce  canton.   Nous  en  vimes   fortir  une 
quantité  confiderable  de  minerai  ;    ôc 
plus  de  mille  hommes  étoient  employés 
à  ce  travail.  Les  AmbalTadeurs  ayant  de- 
mandé quelle  quantité   d'argent  elles 
rendoient  chaque  année  ,  on  leur  ré- 
pondit que   jufqu'alors    elles    avoienc 
fourni  fix  mille   picots  ,  qui  font  huiî 
inille  quintaux  deTEarope  (25)» 

(îj^Paj^es  ^iç  &  précédentes. 
(14)  Ibidem. 
(i  j j   Ibidem, 

K  vj 
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M  E  N  D  E  2     E,n  fortant  de  Xilor ,  les  deux  borJi 
FiNTo-   de  la  rivière  nous  offrirent  ,  pendanc 

Richefîe  ôc     ,  ,         •  .  i  ^  , 

beauté  au  pl^-^s  de  Cinq  jours  ,  un  grand  nombre 
^ay«.  de  gros  Bourgs  &  de  belles  Villes.  La 
terre  ell  excellente  dans  ce  climat  -,  ÔC 
de  toutes  parcs ,  les  champs  y  font  cou- 
verts de  bled ,  de  riz ,  de  toutes  fortes 
de  légumes,  3c  de  grandes  cannes  de 
fucre  ,  qu'on  y  voit  particulièrement 
dans  une  merveilleufe  abondance.  Aufll 
le  Pays  ell-il  riche  Se  fort  peuplé.  Les 
Habitans  y  font  ordinairement  vêtus  de 
foie  5  Se  montés  fur  des  chevaux  bien 
cquippés.  Les  femmes  font  belles  ,  Ôc 
d'une  extrême  blancheur  {i6). 

Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  tra^ 
Tail  ôc  de  danger  que  nous  fuivimcs 
dans  ce  lieu  la  rivière  de  Ventinau» 
parce  qu'il  y  remonte  ordinairement 
quantité  de  Pirates.  Cependant  noua 
defcendimes  heureufement  jufqu  a  Ma- 
fiaquileu  ,  Ville  lituée  au  pied  cfes  mon- 
tagnes de  Chomay  ,  qui  feparent  la  Co- 
chinchine  de  l'Empire  Chinois.  Nous 
quittâmes  ici  nos  barques  ,  pour  aller 
coucher  le  lendemain  a  Quinancaxi , 
Domaine  d'une  tante  du  Roi ,  que  les 
AmbafTadeurs  vidcerent.  Elle  leur  ap- 
prit que  le  Roi  fon  neveu  étoit  leveiiu 

\x()  Page  6ii  èç  i>ré«4eût«3, 
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âe  la  guerre  de  Timochocos  ,  après  l'a-M  i  n  d  e* 
voir  heureufement  terminée  5  &  qu'il  ^^^^^^ 
s'écoit  retiré  depuis  un  mois  à  Fanaa- 
grem ,  pour  y  prendre  le  plaiiir  de  la 
chaiïe ,  dans  le  delfein  d'aller  paflcr  l'hi- 
ver à  Uzanguay, Capitale  de  fon  Empire. 
Cet  avis  leur  fit  prendre  la  refolution 
d'envoyer  des  Barques  à  Uzanguay ,  tan^ 
dis  qu'avec  une  fuite  peu  nombreufe  ils 
iroient  rendre  leurs  premiers  devoirs 
au  Roi.  Nous  fumes  nommés  pour  les 
accompagner. 

On  employa  treize  jours  à  faire  qua-    Route  juCi 
tre-vingt  iix  lieues ,  au  travers  de  plu-a^em.^^^"^ 
iîeurs  montagnes  où  les  chemins  étoienc" 
fort  difficiles ,  &  d'où  nous  defcendi- 
lîies  dans  un  grand  village  ,    nommé 
Tornadachu  y  fur  le  bord  d'une  rivière, 
De-lâ,  nous  nous  rendimes  le  lende- 
main à  Lindapamo  ^  dont  le  Gouver- 
neur 5  parent  de  l'AmbaiTadeur  Cochin* 
chinois ,  éroit  arrivé  depuis  quelques 
jours  de  Fanaugrem  ,  qui  n'en  eft  qu'a 
quinze  lieues.  Il  lui  apprit  que  pendant     Une  /îiJ« 
le  fcjour  qu'il  avoit  fait  à  la  Cour  du  l'^',^ J^^^^jjj: 
Kham,  fa  fille  ^  ayant  perdu  fon  mari  ^  chinois  feb.ù- 
s'étoic  jettée  dans  le  bûcher  qu'on  avoit  j^^J"'"^  ^'^ 
allumé  pour  lui  ,  &  qu'elle  y  avoit 
fini  genereufement  fes  jours.  Loin  de 
pleurer  fa  mort ,  l'Ambafladeur  levant 
\t^  yeux  au  Ciel ,  >»  la  félicita  de  foa 


ir4  Histoire  gênerais 
M  E  N  E  E  2  "  courage  ,  de  fe  félicita  lui-même  d'à- 

tiNTo.  „  yoir  une  fille  aufejourdu  bonheur  &c 
«»  &  de  la  fainteté.  11  lui  promit  folem- 
f>  nellement  de  lui  faire  bâtir  un  Tem- 
>*  pic  11  magnifique  ,  qu'il  lui  prendroit 
»  envie  de  quitter  le  Ciel  pour  le  venir 
^  habiter  f<.  Enfuite  s'ccant  prorterné  ,  le 
vifage  contre  terre  ,  il  attendit  dans 
cette  fituation  la  vifite  des  Religieux 
du  pays  ,  qui  vinrent  l'alTurer  que  fa 
fille  étoit  bainte  ,  ôc  lui  accorder  la 
permillion  d  élever  une  ftatue  d'argent 
a  fon  honneur.  Ces  difcours  le  flattè- 
rent fi  fenfiblement ,  qu'il  leur  témoi- 
gna fa  reconnoifTance  par  de  grandes  li- 
béralités. Nous  afiiftames  aux  cérémo- 
nies funèbres  par  lefquelles  il  fatisht  fa 
tendre  (Te. 
Entrée     Le  lendemain  ,  nous   nous  rendîmes 

'de  rAmbâf-  ^^^^^  ,^^  Monafcere  nommé  Latiparau  , 

tare  à  Vi- cciï-SL-QivG  ,  Rcmcdc  dcs  TauvrcSy  ou 
.«augiem.  ^qs  deux  An:îba(raGeurs  ,  qui  avoienc 
déjà  fait  avertir  le  Roi  de  leur  arrivée , 
fe  propofoient  d'attendre  fes  ordres. 
Ce  Prince  leur  fit  dire  de  s'avancer  juf- 
qu'à  la  ville  à'Jgimpur ,  qui  n'eft  pas 
à  plus  d'une  lieue  de  Fanaugrem  -,  & 
trois  jours  après ,  il  envoya  au-devant 
de  l'Ambafifadeur  Tartare  un  Prince 
nommé  PaJJilau-vacam^  proche  parent 
de  la  Reine.  Nous  admirâmes  la  magni- 
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ficcnce  de  fon  cortège.  Il  étoic  monté  m  e  n  d  e  a 
fur  un  chariot  qui  avoir  trois  roues  de  ^^^'^^^^ 
chaque  côté,  garni  de  plaque  d'argent, 
&  tiré  par  quatre  chevaux  blancs,  donc 
les  harnois  étoient  enrichis  d'une  épaif- 
fe  broderie  d'or.  Soixante  valets  de 
pied ,  qui  Tenvironnoient  en  deux  fi- 
les ,  avoient  des  habits  de  cuir  verd  , 
êc  des  cimeterres  dont  les  fourreaux 
étoient  couverts  de  plaques  d'or.  Ces 
deux  files  étoient  fuivies  d'une  autre 
troupe  ,  armée  de  hallebardes  ôc  de  ci- 
meterres garnis  d'argent ,  &  vêtue  de 
foie  verte  &  grife.  Quatre-vingt  éle- 
phans  ,  richement  équipés ,  fuivoienr 
cette  garde  ,  avec  de  petits  Châteaux 
d'argent  fi.ir  le  dos ,  &  plufieurs  cloches 
du  même  métal  qui  leur  pendoient  au- 
tour du  cou.  Ils  étoient  précédés  de 
plufieurs  Officiers  a  cheval  ;  Se  fuivis 
de  douze  chariots ,  couverts  de  houlfes 
de  foie.  Les  Muficiens  ,  qui  étoient 
mêlés  en  grand  nombre  dans  cette  mar- 
che 5  avoient  des  tymbales  &c  d'autres 
inftrumens  d'ar^enr. 

Le  Prince  ,  étant  arrivé   dans  cette   sareccrtio» 
équipage  au  logement  de  l'AmbaiTa- ^u  roI^^^^'^ 
deur  Tartare  ,  lui  offrit  ,  après  quel- 
ques ccmplimens ,  le  chariot  dans  le- 
quel il  étoit  venu.  Enfuite  ,  étant  mon- 
té â  cheval,  il  fe  mie  à  fa  droite,  ôc 


|l:i  ND  E*  l'Ambafladcur  de  la  Cochinchine  à  & 
fANTo.    gauche.  On   marcha  dans  cec  ordre  , 
avec    le   mcme  cortège  &c  la    même 
pompe  ,  jufqu'â  la  première  cour  du 
Palais  du  Roi  ,  où  toute  la  NoblelTe 
formoit  une  brillante  affemblée.  De-là  , 
les  deux  AmbafTadeurs  s'avancèrent  à 
pied  jufqua  la  porte  du  Palais.  Un 
vieux  Seigneur  y  oncle  du  Roi  y  s'étant 
prefentc   pour  les  recevoir  ,  ils  baife- 
rent  le  cimeterre  qu'il  portoit  à  fa  cein- 
ture 5  honneur  qu'il  leur  rendit  à  fon 
cour  ,  mais  auquel  il  en  joignit  un  au- 
tre ,  qui  palfe  pour  une  grande  diftin- 
ékïon  à  la  Cochinchine ,  ce  fut  de  leuc 
mettre  la  main  fur  la  tête ,  tandis  qu'il» 
étoient  profternés  devant  lui  (27).  Alors,. 
il  fe  hâta  de  relever  le  Tartare  i  &  le 
faifant  marcher  à  fon  côté  ^  il  le  con- 
duiiit,  par  une  falle  fort  longue,  vers 
la  porte  qui  la  terminoit.  Il  y  frappa 
trois  fois.  A  la  troifieme  ,  on  demanda 
qui  il  étoit ,  comme  s'il  n'eût  point  été 
attendu ,  &  ce  qu'il  deliroit  dans  l'ap- 
partement du  Roi.  Il  repondit  :  "  Par  un 
o»  ancien  ufage  d'amitié  ,  un  Ambafla- 
•>  deur  du  ^rand   Chinarau  de  Tarta- 
ii*ne  (iS),  efi:  venu  pour  obtenir  au- 

(  17  )  On  croit  devoir         (  18  )    Chlnarau  &  P»**» 

fonfcrver     cetce       defcri-  clan  foui  des  tiires.  Cha»- 

ption  ,  eu  faveur  de  falîn-  que  Souverain  de  l'Oiiexi^ 

j^ulariic,  a  la  lien. 


V>  dicnce  du  Prcchau  Guimïam  ,  Sei-  mTwTTJ 
w  gneur  de  nos  têtes  «.  Auiîi-tôt  les  por-  p  »  ^  x  o* 
tes  furent  ouvertes.  L'oncle  du  Roi 
paiTa  le  premier  ,  tenant  l'AmbaiTadeur 
deTartarie  parla  main.  L'AmbaflTadeur 
du  pays  fuivit  immédiatement  ,  con- 
duit par  le  Capitaine  des  Gardes ,  qui 
le  tenoit  de  même.  Tous  les  gens  de 
leur  fuite  reçurent  ordre  de  pafler  trois 
à  trois.  Nous  entrâmes  dans  une  falle 
beaucoup  plus  belle  que  la  première  y 
oii  nous  vimes  foixante  quatre  ftatues 
de  bronze  &  dix  neuf  d'argent ,  toutes 
attachées  par  le  cou  à  des  chaînes  de 
fer.  On  nous  apprit  >  pour  fatisfaire 
notre  curiofîté  ,  que  c'étoicnt  les  qua- 
tre-vingt trois  dieux  des  Timochocos» 
que  le  Roi  leur  avoit  enlevés  dans  la 
dernière  guerre  ,  &  qu'il  devoir  con- 
duire en  triomphe  à  fon  entrée  dans  fa 
Capitale. 

De  cette  falle ,  nous  pafTames  dans 
une  chambre  fort  fpacieufe ,  où  quan- 
tité de  belles  femmes  étoient  aflîfes^ 
les  unes  travaillant  à  divers  ouvrages  , 
d'autres  chantant  >  ou  jouant  de  quel- 
ques inftrumens  de  mufique.  Plus  loin  , 
à  l'entrée  de  la  chambre  même  du  Roi , 
nous  trouvâmes  (ix  autres  femmes  , 
qui  faifoient  l'office  de  nos  Huilliers  de 
U  Chambre,  avec  des  maflçs  d'argent* 
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M  B  N  D  E  s  Elles  nous  ouvrirent  la  porte.  Nos  yeux 
tombèrent  d'abord  fur  le  Roi,  ôc  fur 
quelques  vieillards  qu'il  avoir  autour 
de  lui.  Il  étoit  aiîis  fur  un  thrône  de 
huit  degrés ,  en  forme  d'Autel ,  cou- 
vert d'un  dais  foutenu  par  des  colonnes. 
Le  thrône  &  les  colonnes  étoient  revê- 
tus de  plaques  d'or.  Six  petits  enfans  , 
à  genoux  près  de  lui ,  tenoient  des  fcep- 
tres  d'or  à  la  main.  Un  peu  plus  loin  , 
quelques  femmes  âgées ,  qui  avoient  de 
~gros  chapelets  au  cou,  rafraîchifToient 
l'air  de  leurs  éventails.  Pluiiears  autres 
femmes ,  mais  plus  jeunes ,  qui  étoient 
répandues  dans  la  chambre  ,  jouoienc 
de  certains  inftrumens  ,  au  fcn  def- 
quels  elles  faifoient  chanter  de  petites 
filles  (29). 

Le  Roi  de  la  Cochinchinc  paroiflToit 
âgé  d'environ  trente  cinq  ans.  Il  avoir 
les  yeux  grands  ,  la  barbe  blonde  ,  la 
phyfionomie  grave  &  fevere  ,  Se  tou- 
tes les  apparences  d'un  grand  Monar- 
que. Les  cérémonies  de  l'Audience  fu- 
rent auiîi  fimples^que  le  prélude  avoic 
été  majeftueux.  Après  un  compliment 
fort  court ,  auquel  le  Roi  repondit  en 
peu  de  mors ,  la  mufiqae  recommença 
jufqu'au  départ  de  rÂmbalTadeur  -,  ÔC 
ce  Prince  lui  die ,  en  le  congédiant  3 

(i;>)  Page  ûiz. 
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«ju'il  liroit  la  lettre  du  Chinarau ,    fon  m  e  n  d  e  a 
frère  ,  pour  repondre  aux  témoignages   ^  ^  ^  ^  ^'^ 
de  fon  amitié. 

Treize  jours  après  ,  il  partit  pour  Déparrdu 
Uzanguay.  Mais  dans  une  autre  Au-  ^°^angu^y! 
dience  ,  l'AmbafTadeur  lui  parla  de 
nous,  fuivancfes  inllructions.  Le  prière 
qu'il  lui  fit  au  nom  du  Kham  ,  de  nous  "^ 
accorder  les  moyens  de  retourner  dans 
notre  Patrie,  fur  reçue  avec  d'autant 
plus  de  bonté  ,  qu'elle  ne  l'engageoic 
qu'à  nous  faire  conduire  dans  quelque 
Port  5  où  nous  euHions  l'efperance  de 
trouver  un  Vaiffeau  Portugais.  Nous 
fimes  5  avec  lui ,  le  voyage  d'Uzan- 
guay.  Le  premier  jour  ,  il  alla  dîner 
dans  une  petite  Ville ,  nommée  Benau , 
où  s'étant  arrêté  jufqu'au  foir  ,  il  paflfa 
la  nuit  dans  un  Monailerevoifin  ,qui  fe 
nomme  Pomgatur.  Le  jour  fuivant,  il      DiTapiix-îr 

r  j-  L      r        1  qu'il  fait  ob-t 

le  rendit ,  pat  une  marche  tort  lente  ,  fecvcr. 
à  Mecay  ;  &  pendant  neuf  jours  ,  il 
continua  de  pafTer  par  un  grand  nom- 
bre de  Villes ,  fans  permettre  qu'on  y 
fît  les  moindres  frais  pour  fa  réception. 
c«  Ces  rejouiffances  publiques ,  difoit-il , 
«  étoient  une  occafion  ,  pour  les  Offi- 
»  ciers ,  d'exercer  leur  tyrannie  fur  les 
»>  pauvres  «.  Sa  fuite  ,  compofée  d'en- 
viron trois  mille  chevaux  ,  obfervoit 
une  difcipline  qui  repondoic  à  l'huma- 
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X  E  v  t.  E  z  nicé  de  ce  principe.  Il  arriva  le  neu=» 
^ IN T o.    yiej^e  JQm-  ^  Llngator ,  Ville  (ituée fur 

une  large  &  proïonde  rivicre ,  où  les 
Vailïeaux  fe  raderablent  en  grand  nom- 
bre. Son  amufement  dans  cette  route  j 
croit  la  chalTe  -,  fur-tout  celle  de  l'oi- 
feau  5  que  Ç&s  Officiers  tenoicnt  prête 
dans  les  lieux  de  fon  palfage.  Il  s'arrè- 
toit  peu  *,  &  fouvent  il  palfoit  la  nui: 
>.        dans  une  tente ,  qu'il  fe  faifoit  drelTer 
au  milieu  des  bois.  En  arrivant  à  la  ri- 
vière de  Baguetor ,  une  des  trois  qui 
forrent  du  Lac  de  Famftir  ,  en  Tarta- 
rie  5  il  continua  le  voyage  par  eau  juf- 
qu'â  Natlbafoy  ,  grande  Ville,  où  il  def^ 
cendit  fans  aucune  pompe  ,  pour  ache- 
ver le  refte  du  chemin  par  terre  (^o). 
Son  entrée       L'entrée  qu'il  fit  dans  fa  Capitale 
^liiicaircdans  j^'guj  qu'un  éclat  militaire.  On  y  vis 
paroitre  toutes  les  dépouilles  des  enne- 
mis qu'il  avoit  vaincus ,  dont  les  prin» 
cipales  ,  ou  celle  du  moins  qu'il  efti- 
moit  le  plus  ,  étoient  les  Idoles  que 
nous  avions  admirées  à  Fanaugrem.  Les 
Prêtres  captifs   marchoicnt  enchaînés 
autour  àts  chariots.  Après  eux  ,  fui- 
voient  quarante  autres  chariots,  traî- 
nés chacun  par  deux  Rhinocéros ,  & 
remplis  d'armes  ôc  d'enfeignes.  Vingt 
Rutres  5  qni  venoienc  a  la  fuite ,  por* 
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Soient  vingt  grandes  cailTes ,  barrées  de  mTTTT* 
fer  ,  dans  lefquelles  on  nous  dit  qu'il    p  ^  ><  t  o.j 
avoir  fait  renfermer  le  threfor  des  Ti- 
mochocos.  Elles  étoient  fuivies  de  deux 
cens  élephans  qu'il  leur  avoir  enlevés  , 
avec  leurs  Châteaux  &  leurs  Panourcs 
de  guerre ,  qui  font  une  forte  d'épées 
qu'on  leur  met  entre  les  dents  poun 
combattre.  Cette  marche  étoit  fermée 
par  un  grand  nombre  de  chevaux  ,  qui        - 
portoient  dans  des  facs  les  têtes  ôc  les 
oiîemens  des  morts  (31). 

Pendant  un  mois  entier,  que  nous    L'Auteur» 
paiïames  dans  cette  Ville  ,  nous  fumes  ^"    coœpa- 

■^  •        j  •    '     T     Cf^  \  4    '  gnons  obrien* 

temoms  de  quantité  de  retes-  Mais  ces  nent  la  liberté 
rejouilTanccs  barbares ,  &  ks  offres  par  ^^  s'embaw 
lefquelles -on  s'efforça  de  nous  retenir '^"^'^* 
au  fervice  de  la  Cour ,  ne  nous  firent 
pas  manquer  l'occafion  d'un  Vaifîeau. 
qui  partoit  pour  les  côtes  de  la  Chine , 
d'oïi  nous  comptions  de  pouvoir  retour- 
ner facilement  à  Malaca.  Nous  mimej 
à  la  voile  le  1 2  de  Janvier  1 5  4(j  ,  avec 
ime  extrême  fatisfadion  d'être  échap- 
pés à  de  fi  longues  infortunes.  Le  Ne-^ 
coda  5  ou  le  Capitaine  de  notre  bord , 
avoir  ordre  de  nous  traiter  humaine- 
ment &  de  favorifer  toutes  nos  vues.  Il 
employa  fept  jours  à  fortir  de  la  rivie-» 
le  ,  qui  a  plus  d'une  lieue  de  largeur  ^ 
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M  E  N  p  E  z  &  qui  s'allonge  par  un  grand  nombre» 
^  n^  T  ^r   àt  décours.  Nous  obfervames  ,  fur  ces 

qu'ils  aimi-  deux  rivieres ,  quantité  de  grands  Bourgs 

5ent,  ^  pluùeurs  belles  Villes.  La  iomptuo- 

(îté  des  édifices ,  fur-cout  celle  d^s  Tem- 
ples 5  donc  les  clochers  écoient  couverts 
a  or ,  &c  la  multitude  des  VailTeaux  ôc 
des  Barques  ,  qui  paroifFoienc  chargés 
de  toutes  forces   de  provifions    &  de 
marchandifes  ,   nous    donnèrent    une 
haute  idée  de  l'opulence  du  pays.  Dans 
une  grande  &c  belle  Ville  ,  nommée 
Qjiangoparu ,  où  le  Necoda  fut  arrêté 
douze  jours  par  fon  commerce  ,  il  trou- 
va fur  fes  perles  un  profit  de  quatre 
pour  un  :  &  ion  nous  aflTura  que  des 
feules  mines  d'argent  de  ce  canton  ,  le 
Roi  tiroit  un  revenu  annuel  de  quinze 
cens  picots  ,  qui  montent  à  quatre  mil- 
le de  nos  quintaux.  Quangoparu  n'a- 
voir ,  pour  routes  fortifications ,  qu'u- 
ne foible  muraille  de  brique  ,  &  un 
folfé  large  de  fix  bralTes ,  fans  aucune 
artillerie   pour  fa  défenfe.  Cinq  cens 
Portugais    bien   refolus   auroient    fait 
paflfer  aifément  tant  de  richeffes  à  Lif- 
bonne  (32). 
ih  arrivent      Nous  fortîmes  enfin  de  la  rivière  *,  & 

ûrriiedesan-^j.gJ2e  jours  de  navigation  nous  firenc 

(51)  rages  6%^  &:  précédentes* 
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arriver  à  l'Ifle  de  Sancian  ,  où  les  Vaif-  mTnTeT 
féaux  de  Malaca   relâchoienc   louvent    p^^'^o» 
dans  leur    palTacie.   Mais    les  derniers 
croient  partis  depuis  neur  jours.  Il  nous 
rcftoit  quelque  elperance ,  dans  le  Porc 
de  Lampacau  ,  qui  n'eft  que  fept  lieues 
plus  loin.  Nous  y  trouvâmes  en  effet 
deux  Jonques    Malaiennes  ,  l'une  d^ 
Lugor  6c  l'autre  de  Patane ,  difpofées 
toutes  deux  à   nous   prendre  à  bord  : 
mais  '»  nous  étions  Portugais ,  c  eft-â-      Querellé» 
"  dire ,  d'une  Nation  ,  dont  le  vice  eft'"^^^  ^"  ^"^^ 
>*  d'abonder  dans  fon   fens  ,  &  d  être 
>»  obflince  dans  fes  opinions.  Nos  avis 
»*  furent  fi   partagés ,  lorfqu'il  étoit  fî 
»'  necelTaire  pour  nous  d'ctre  unis  ,  que 
>'  dans  la  chaleur  de  cette  contrariété 
3»  nous  faillimes  de  nous  entretuer.  Le 
»'  dérail  de  notre  querelle  feroit  hon- 
»  reux.   J'ajouterai    feulement  que  le 
»'  Necoda  d'Uzanguay  ,  frappé  de  cet 
9>  Q-^chs  de   barbarie  ,  nous  quitta  fore 
"  indigné  ,  fans  vouloir  fe  charger  de 
«  nos  meiTages  ni  de  nos  lettres ,  &  pro- 
w  teftant  qu'il  aimoic  beaucoup  mieux 
iy  que  le  Roi  lui  fit  trancher  la  tête  , 
"  que  d'offenfer  le  Ciel  par  le  moindre 
»i  commerce  avec  nous.  Notre  mauvai- 
se fe  intelligence  dura  neuf  jours ,  pen- 
w  dant  lefquels  les  deux  Jonques ,  aulîî    - 
»•  ettrayées  que  le  Necoda  ,  partirent 
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>i  E  N  D  E  z  »  après  avoir  retraâ:é  leurs  offres  (55^;.' 
^iNxo.  Notre  fore  fut  de  demeurer  dans  un 
lieu  defert ,  où  le  fentimenc  d'une  mi- 
fere  prefente  ôc  la  vue  d'une  infinicc 
de  dangers  eurent  enfin  le  pouvoir  de 
nous  faire  ouvrir  les  yeux  fur  notre 
folie.  Dix  fept  jours ,  que  nous  avions 
déjà  palTés  fans  fecours ,  commenœienc 
à  nous  faire  regarder  cette  Ifle  comme 
notre  tombeau  *,  lorfque  la  faveur  du 
Ciel  y  fit  aborder  un  Corfaire ,  nom- 
mé Samipochcca  ,  qui  cherchoit  une 
retraite  après  avoir  été  vaincu  par  une 
Flotte  Chinoife.  D'un  grand  nombre 
de  Vaiiïeaux ,  il  ne  lui  en  reftoit  que 
deux  ,  avec  lefquels  il  s  etoit  échappé, 
La  plupart  de  fes  gens  étoient  fi  cou* 
verts  de  blelfures  ,  qu'il  fut  obligé  de 
s'arrêter  vingt  jours  à  Lampacau  pour 
Ils  s'enaa-les  rétablir.  Une  cruelle  necefïité  nous 
genc  avec  unfQj-ç^  ^q  prendre  parti  à  fon  fervice.  Il 
€or  âue.  ^-^  ^^^^  d'entre  nous  dans  de  fes  Jon- 
ques ,  d<,  trois  dans  l'autre. 

Son  intention  étoit  de  fe  rendre 
dans  le  Port  de  Lailou ,  à  fept  lieuei 
de  Chinchen ,  ^  quatre-vingt  de  Lam- 
pacau. Nous  commençâmes  cette  route 
avec  un  fort  bon  vent  ,  &  nous  fui- 
vimes  pendant  neuf  jours  la  côte  de 

Ùî)  Page  ^;fs 
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L&man.  Mais ,  vers  la  rivicre  du  Sel  y  ^ 
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qui  eft  à  cinq  lieues  de  Chabaquay  ,   piht«. 
nous  fumes  attaqués  par  lept  Jonques , 
qui  dans  un  combat  fort  opiniâcre  brû- 
lèrent celle  des  deux  nôtres  où  le  Cor-     tinq  des 
faire  avoit  mis  cinq  Portugais.  Nous^"'^    portu- 

j  /•  !  A  gais  peciflear, 

ne   dûmes   notre    laiut   nous  -  mêmes 
qu'au  fecours  de  la  nuit  &:  du  vent. 
Ainfî  ,  dans  le  plus   rrifte   état ,  nous 
fîmes  voile  devant  nous  pendant  trois 
jours  ,  à  la  fin  defquels  un  impétueux 
orage  nous  pouffa  vers  l'Ille   de  Le- 
quios.  Le  Corfaire  ,  qui  étoi:  connu 
du  Fvoi  &  des  Habitans ,  remercia  le 
Ciel  de  lui  avoir   procuré  cet   afyle. 
Cependant   il  ne  lui  fur  pas  poiîible 
d'y  aborder  ,  parce  qu'il  avoit  perdu 
fon  Pilote  dans   le    dernier    combat. 
Après  vingt  trois  jours  de  travail  & 
de   dangers  ,  nous  fumes   jettes  dans 
une  anfe  inconnue  >  où  deux  petites 
Barques  s'approchèrent  auiîi-tôt  de  no- 
tre Jonque.  Six  hommes ,  qui  les  mon- 
toient  5  nous  demandèrent  ce  qui  nous 
avoit  amenés  dans  leur  Ifle.  Samipo-       L'Auteur 
checa  les  reconnut  à  leur  lan^aee  pour  f/? n 'T^  "^-^^^ 
des  Japonois  ;  &  le  railant  palier  pourxuma. 
un  Marchand  de  la  Chine  ,  qui  cher- 
choit  l'occafion  du  commerce  ,  il  ap- 
prit d'eux  que  nous  étions  dans  ilile  de 
Tanixuma. 

Tome  XXXV.  ,     L 
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>î  E  M  D  E  z      lis  nous  montrèrent ,  dans  réloignc- 
p  j  N  T^.    jy^gj-j{-  ^  1-^  grande  terre  du  Japon  ,  donc 
ils  dépendoient.  Ils  nous  promicenc  un 
accueil  favorable  de  leur  Seigneur  ,  au- 
•    quel  ils  donnoienc  le  titre  de  Nauta- 
tquin  ;  &c  remarquant  le  defordre    de 
nocre  Jonque  ,    ils  nous   montrèrent 
un    Port   du  côté  du  Sud  ,  fous  une 
gravide  ville  qu'ils  nom  inoient  M'iay- 
epimri.  Nous  étions  preirés  par  tant  de 
befoins  ,  que  nous  levâmes   aulîi  -  toc 
l'ancre  pour  fuivre  leurs  informations. 
Notre  arrivée  fut  remarquée  par  quan- 
tité d'autres  barques  ,  qui  nous  appor- 
jerentdes  rafraîchiiremens.  Le  Corfaire 
ne  prit  rien  fans  en  compter  le  prix» 
Avant  la  fin  du  jour ,  le  Nautaquin  , 
ou  le  Prmce  de  l'Iile  vint  a  bord  de 
notre  Jonque  ,  avec  quantité  de  Mar^ 
chands  &  d'Olîiciers ,  qui  apportoienc 
des  cailTes  pleines  de  lingots  d'argent, 
pour  nous  propofer  à^s  échanges.  Ils 
ne  s'approchèrent  qu'après  s'être  alTurés 
de  la  bonne  foi  du  Capitaine  *,  mais 
devenant  bien-tôt  libres  &  familiers  , 
ils  didinguerent  le  vifage  ces  Portugais 
de  celui  des  Chinois  -,  &  le  Nautaquin 
demanda  curieufemenr  qui  nous  étions. 
Samipochecha  lui  repondit  que  n.')us 
étions  d'un  Pays  qui  fe  nommoit  Ma- 
laca ,  où  nous  étions  venus  depuis  plu- 
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(leurs   années  d'an  autre   pays  nommé  mITTTT 
Portugal,  dont  le  Roi  j  fuivant  nos  re-    i'iNto, 
cits ,  avoit  fon  empire  à  l'extrémité  du 
monde.  Ce  difcours  parut  caufer  beau- 
ccup  d'éconnement  au  Nautaquin.  Il  fe 
tourna  vers  Tes  gens  :  '^  Je  fuis  trompé  ^ 
>'  leur  dit- il ,  il  ces  Etrangers  ne  font 
»^  pas  les  Chinckicops  ,  donc  il  eft  écrie 
»j  dans   nos    Livres  ,   que  volant  par- 
"  delFus  les  eaux  ils  fubjugueront   les 
5>  Terres  où  Dieu  a  créé   \ts  richefies 
»  du  monde.  Nous  fommes  heureux  s'ils 
»ï  viennent  parm.i  nous  à  titre  d'amis. 
Là-delTus ,  il  hc  demander  au  Necoda  , 
par  une  femme  de  Lequios  ,  qui  lui  fer- 
voit d'Interprète,  dans  quel  lieu  il  nous 
avoir  trouvés ,  ôc  fous  quel  titre  il  nous 
amenoit  au  Japon  r  Le  Necoda  répon- 
dit que   nous  étions  d'honneces  Mar- 
chands ,  qu'il   avoit  trouvés  à  Lampe- 
eau  ,  où  nous  nous   étions  brifés ,  & 
que  la  pitié  lui  avoit  fait  prendre  fur 
fon  bord.  Ce  témxoignage  parut  fuitire 
au  Nautaquin.  Il  fe  ht  donner  un  fie-    F'-'-vaur  quij 
ge  5  fur  lequel  il  s'afllt  près  le  pont  ;  &:rro.ivenrd^nx 
la  curiofité  devenant  fa  ppiîlon  la  plus^'^'^'-'^'^Tani 
vive  5  il  nous  ht  quantité  de  queltions , 
avec   beaucoup   d'empreffement    pour 
entendre  nos  reponfes.  En  nous  quit- 
tant ,  il  nous  propofa  de  lui  faire  quel- 
que relation  de  ce  grand  monde   où 

Li, 


xutna. 
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^TTTdTT  nous  avions  voyagé  *,  marchandife ,  nous 
PiNTo.  dit-il,  qj'il  acheteroit  plus  volontiers 
que  celles  de  notre  VailTeau.  Le  lender 
main  ,  à  la  pointe  du  jour ,  il  nous  en- 
voya une  petite  barque  ,  remplie  de 
toutes  fortes  de  rafraîchilfemens  ,  pour 
lefquels  notre  Capitaine  lui  fit  porter 
quelqae's  pièces  d'étoffe  ,  avec  promelTe 
de  defcendre  au  rivage  ôc  de  lui  mener 
fes  trois  Portugais. 

Nous  nous    apperçumes   effeutive- 
ment  que  cette  avanture  nous  attiroic 
plus  de  confidération  des  Chinois,  qui 
ne  penfoient  qu'à  profiter  de  i'occahon 
peur  reparer  leur  vail^Teau  ,  de  pour  fe 
défaire  avantagcufement  de  leurs  mar- 
chandifes.  Ils  nous  prièrent  d'entrete- 
nir le  Nautaquin  dans  l'opinion  qu'il 
avoit  de  nous.  Leurs  bienfaits  dévoient 
repondre  à  nos  fervices.  Nous  defccn- 
dimes  avec  le  Necoda  ôc  douze  de  {q$ 
gens.    L'accueil   que    nous    reçûmes , 
augmenta  beaucoup  plus  leurs  efperan- 
ces.   Tandis  que  les  principaux  Mar- 
chands du  Pays  traitoient  avec  eux  pour 
leurs  marchandifes ,  le  Nautaquin  nou« 
prit  dans  fa  maifon  ,  &  recommença 
fort  curieufement  à  nous  interroger  fur 
tout  ce  que  nous  avions  obfervé  dans 
Fables  qui  nos  voyages.   Nous   nous    étions  pré- 
aux Ja£pnois' P^'^^s  à  iacisfaire  fon  gQÛc ,  fuivanp 
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le  tour  de  {es  demandesjplûtot  qu'à  nous  MTTTTi 
affujettir  lidellement  à  la  vérité  (  3  4  )*  ^'  ^  ^  "^  ^-" 
Ainfi  5  lorfqu'il  voulut  fçavoir  s'il  étoïc 
vrai  5  comme  il  l'avoit  appris  des  Chi- 
nois &  des  Lequiens ,  que  le  Portugal 
étoit  plus  riche  $c  plus  grand  que  l'Em- 
pire de  la  Chine  ,  nous  lui  accordâmes 
cette  fuppoiition.  Lorfqu'il  nous  de- 
manda il  le  Roi  de  Portugal  avoir  con- 
quis la  plus  grande  partie  du  monde  j 
comme  on  l'en  avoit  aiTuré  ,  nous  le 
confirmâmes  dans  une  idée  fi  glorieufe 
pour  notre  Nation.  Il  nous  dit  aufTî 
que  le  Roi  notre  Maître  avoit  la  ré- 
putation d'être  fi  riche  en  or ,  qu'on 
lui  attribuoit  deux  mille  maifons ,  qui 
en  étoient  remplies  jufqu'au  toit.  A 
cette  folle  imagination,  nousrepondi- 
mes  que  nous  ne  fçavions  pas  exadte- 
ment  le  nombre  des  maifons ,  parce 
que  le  Royaume  de  Portugal  étoit  (î 
grand,  fi  riche  Se  fi  peuplés  que  le  dé- 
nombrement de  (es  thréfors  ôc  de  {es 
habitans  étoit  impofîible.  Après  deux 
heures  d'un  entretien  de  cette  nature , 
le  Nautaquin  fe  tourna  vers  {es  gens , 
Se  leur  dit  avec  admiration  :  »  Aifuré-* 
»  ment  aucun  des  Rois  que  nous  con- 
«  noiffons  fur  la  terre  ne  doit  s'eftiraer 
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3M  E  N  D  F  2  »  heureux,  s'il  n'eil  valTal  d'un  Ciuffi 
?-*^^*^-  »  grand  Monarque  que  l'Empereur  de 
»  Portugal  (  35  ).  Enfuite,  ayant  laillé 
au  Necoda  la  liberté  de  retourner  à 
bord  ,  il  nous  prelTa  de  pafler  quelque 
temps  dans  fon  Ifle.  Nous  y  con(en- 
times  avec  la  participation  dts  Clii- 
nois  y  l'ordre  fut  donné  pour  nous. pré- 
parer un  logement  commode  *,  de  nous 
fumes  logés  pendant  plufieurs  jours 
chez  un  riche  Marchand  ,  qui  n'épar- 
gna rien  pour  féconder  les  intentions 
de  fon  Prince  (36). 

Le  Necoda ,  n'ayant  pas  fait  difficul- 
té de  débarquer  toutes  fts  marchandi- 
fes ,  profita  fort  heureufement  de  no- 
tre faveur.  Il  nous  avoua  que  dans  l'ef- 
pace  de  peu  de  jours  ,  un  fond  d'envi- 
ron deux  mille  cinq  cens  taels  en  divers 
eftèts  qui  lui  reftoient  de  fa  fortune  , 
lui  en  avoit  valu  trente  mille  ,  &c  que 
toutes  [es  pertes  étoient  reparées.  Com- 
me nous  étions  fans  marchandife  ,  Se 
par  confequent  fans  occupation  ,  notre 
reifource  ,  dans  le  temps  que  la  curio- 
(itédu  Nautaquin  nous  lai(îoit  libres, 
éioit  la  chaiïe  ou  la  pêche.  Diego  Zd- 

(50Pa{;e^Ç7.  du   Japon  au    commerce 

(5(5)  Oi  s'attache  ici  à  Portugais,  quoiqu'ils  l'euf- 

qu'jlque  détail  ,  parce  que  fcnt    découvert   dès    i'aa 

l'Auteur  s'attribue  la  gloi-  IJ41, 

re  d'avoir  ouvert  l'entiée 
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moto  ,  l'un  de  mes  compagnons ,  étoit  mTTTTT 
le  feul   des  trois  qui  fût  armé    d'une    P'-^^- 
arquebufe.  Il  s'étoïc  attaché  foigneufe- 
ment  à  la  conferver  dans  nos  malheurs , 
parce  qu'il  s'en  fervoic  avec  beaucoup 
d'adrerfe.  Pendant  les  premiers  jours,    L'Auteur -5^ 
on  y  avoir  fait  d'autant  moins  d'atren-  ^"    comi-a* 
tion  5  qu  il  en  avoit  tait  peu  dulagejricnc  au.  j.- 
ou  qu'il  s'écartoit  pour  la  chalTe  -,  &  ne  r^^'°''   /'', ' 
nous  figurant  pas  que  cette  arme  rûr  poudre  &  àa 
encore  inconnue  au  Japon  ,  il  ne  nous^^'^'^  *''^"* 
étoit  pas  tombé  dans  refprit  qu'elle  put 
nous  faire  un  nouveau  mérite  aux  yeux 
d^s  Infulaires.  Cependant  un  jour  que 
Zeimoto  s'arrêta  dans  un  marais  voilin 
de  la  Ville ,   où  il  avoir  remarqué  un 
grand  nombre  d'oifeauxde  mer ,  de  qu'il 
y  eut  tué  pluiieurs  canards  \  quelques 
habitans ,  qui  ne  connoifToient  pas  cerre 
manière  de  tirer ,  en  eurent   tant  d'é- 
tonnement ,  que  leur  admiration  alla 
bien-tôt  jufqu'au  Nautaquin.   Il  s'oc- 
coupoit  alors  à  faire  exercer  quelques 
chevaux.  Son  impatience  le  fit  courir 
audi-tot  vers  le  m.arais  ,  d'où  il  .vit  re- 
venir Zeimoco  ,  fon  arquebufe  fur  1  e- 
paule  ,    accompagné  de  deux  Chinois 
qui  portoient  leur  charge  de  gibier.  Il 
avoir  eu  peine  à  comprendre  les  mer- 
veilles qu'on  lui  avoir  annoncées  j  &  la 
vue  d'une  forte  de  bâton  qu'il  vcycLc 

L  iiii 
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M  B  N  D  E  z  porter  au   Portugais ,  ne  fufïîfoir  p5s 
V  I  N  T  o.    pQ^j.   Y^j^  éclaircir.    Lorfque  Zeimoto 
eût  tiré  devant  lui  deux  ou  trois  coups 
qui  firent  tomber  autant  d'oifeaux ,  il 
parut  d'abord  effrayé ,  &   dans  fa  pre- 
mière furprife ,   il  attribua  ce  prodige 
a   quelque    pouvoir   furnaturel.   Mais 
après  avoir  entendu  que  c'étoit  un  art 
de  l'Europe ,  qui  dépendoit  du  fecret 
de  la  poudre ,  il  tomba  dans  un  excès 
de  joie  ôc  d'admiration  qui  ne  peut  êtte 
joieextraor- repréfenté  que  par  fes  effets.  Il  embraf- 
caGon'de  lec-  ^^  Z^eiuioto  avec  tranfport ,  il  le  fit  mon- 
tedccouverte.  ter  en  croupe  derrière  lui-,  &c  retour- 
nant à  la  Ville  dans  cet  état ,  il  fe  fit 
précéder  de  quatre  Huilliers  qui  por- 
toient  des  bâtons  ferrés  par  le  bout ,  Se 
qui  crioient  par  fon  ordre  ,  au  peuple 
dont  la  foule  étoit  infinie  :  »  On  fait  à 
»  fçavoir  que  le  Nautaquin  ,  Prince  de 
"  cette  Ifle  &  Seigneur  de  nos  tètes , 
"  vous  commande  à  tous  d'honorer  ce 
«  Chinchicogis  du   bout   du    monde, 
î^  parce  que  dès  aujourdhui  ôc  pour  l'a- 
»  venir ,  il  le  fait  fon  parent ,  comme 
»  les  Jaccorous  qui  font  affis  près  de  fa 
»i  perfonne  :  &:  quiconque  refuferad'o- 
»  béir  à  cet  ordre ,  fera  condamné  à 
yi  perdre  la  tète  (37}. 

4J7)  Pages  ^}9  ôc  6\9^ 
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Je  demeurai  alTez  loin  par  derrière  ,  m  e  n  d  e  i 
avec  Chriftophe  Boralho ,  qui  étoit  le  ^'  ^  ^  ^  '^^ 
froifieme  Portugais ,  tous  deux  dans  la 
furprife  d'un  événement  fi  fingulier.  Le 
Naucaquin  ,  étant  arrivé  au  Palais ,  prie 
Zeimoto  par  la  main  ,  le  conduifit  dans 
fa  chambre ,  le  fit  alTcoir  à  fa  table  ;  ôc 
pour  comble  d'honneur ,  il  ordonna' 
que  la  nuit  fuivante  on  le  fît  coucher 
dans  un  appartement  voifin  du  fien. 
Nous  participâmes  à  cette  faveur  par 
les  carelTes  Se  les  bienfaits  que  nous  re- 
çûmes aufli  du  Prince  &  des  Habi-- 
tans  (38). 

Zeimoto  crut  ne  pouvoir  mieux  s'ac- 
quitter d'une  partie  de  ces  difticbions  y 
qu'en  faifant  prefent  de  fon  arquebufe 
au  Nautaquin  (59).  Il  choifit ,  pour  ce 
témoignage  de  reconnoiffance,  un  jour' 
qu'il  revenoit  de  la  chalTe ,  après  avoir 
tué  quantité  de  colombes  Se  de  tour- 
terelles 5  qu'il  lui  offrir  avec  l'inftru- 
ment  qui  lui  dcnnoit  cet  empire  fur  leur 
vie.  Le  Prince  lui  fit  compter  .fur  le 
champ  mille  taels  j  mais  il  le  pria  de 
I«i  apprendre  à  faire  de  la  poudre ,  fans 


C58)  Ibidem.  poudre ,  qui  étoit  connue 

(39)  Il  n'eft  pas  trsp  à  la  Chine  ,  avec  laquelle 

Traifetnblable  que  les  Ja-  ils  n'écoient  pas  fans  coiU' 

ponois       ignoralFent     du  merce. 

moins   rinv&ntion   de-  U 
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M  EN  D  K  z  quoi  Tarquebufe  n'écoit   qu'une  pièce 

Tint  o.      (Jg  f^p  inUtlle  (40). 

Le  Pvoi  de      Nous  avioiis  déjà  paiTé  vingt  trois 

de-iia^.dcr  unjo^'^s   dans    riiledc  Tanixuma ,   lorf- 

Poaagais  au  qu'on  avertit  le  Nautaquin  de  l'arrivée 

auu4uu.    ^.^^^  vailTeaa  du  Roi  de    Bungo  ,  qui 

apportoir  avec  pluiieurs  Marchands,  un 

vieillard  refpedtable  ,  auquel  il  (e  hâta 

de  donner  audience.  Nous  étions  pre- 

fens  à  cette  cérémonie.  Le  vieillard  s'é- 

tant  mis  à  genoux   devant  lui  ,  avec 


(40  )  Les  trois  Portu- 
gais lui  apprirent  la  com- 
pofirion     de    la     poudie. 
A    l'égard    de     l'arquebii- 
fo  ,    l'Auteur    ajoj.e    un 
éclaircilTement     curieux  : 
3*  Comme  le  Naucaquin  , 
35  dit  il  ,  en   faifoit  tout 
i)  Ton  amufement ,  Tes  Su- 
jî  jets  cherchant  à  lui  p!ai- 
3>  re,  prirent  raodelle  de 
D)  ctlle-ci    pour    en    faire 
5)  plufîeurs  autres,  &  réuf- 
3j  ilrent  avec  tant  d'indu- 
3J    Ttrie  ,    qu'à  notre    dé- 
3)  part ,  c'ell-à-dire  >  cinq 
>3  mois  Se  demi  après ,  il 
53  s'en  trouva  p!us  de  lîx 
3>  cens  dans  le  pays.  Bien 
î>  plus  ,  en  l'année  lî^^, 
»  lorfque  le  Viceroi  Dom 
3>  AlphonfeDe  Noronha, 
5>  m'envoya  au  Japon  avec 
>3  un  prefent  pour  le  Roi 
»  de  Bango,  les  Japcnois 
3>  m'afrurerent    qu'à    Fu- 
>3  cheo  ,   Capitale  de    ce 
3)  Royaume  ,  il  y  en  avoit 
r>  plus  de  trente  mille.  Je 


30  fus  étonné  que  cette  in- 
33  vcntion  pût  s'être  mul' 
33  tipiiée  juf^u'à  ce  point  : 
)3  mais  j'jppris  de  quel- 
33  quts  Macchâ:ids  ,  gen; 
>3  d'honneur  &  dcqualiré, 
33  que  dans  toute  1  Ule  du 
33  Japon  il  y  en  avoit  plus 
33  de  trois  ctns  mille  ,  Sc 
jj  qu'eux  mêmes  en  avoienc 
33  tranfporté,  en  marchan- 
33  dife  ,  au  pays  des  Le* 
33  quiens  ,  j jfqu'au  nom- 
33  bre  de  vingt  cinq  mille, 
33  Ainfi  lar.]Ucbu'.e  donc 
33  Zeimoto  hc  prefent  aix 
,,  Nauraquin  de  Tanixu- 
,,  ma  en  a  produit  une  d 
,,  grande  abondance  ,  au 
,,  Japon  ,  qu'il  n'y  a  poinc 
,.  aujourd'nui  de  Hameau 
,,  qui  n'en  ait  plus  de  cent, 
,,  ni  de  villes  qui  n'en 
,,  ayent  à  milli:rs.  On 
,,  peut  juger  par  -  là  de 
,,  i'induftrie  de  ce  Peuple, 
,,  &  combien  il  a  de  goûc 
,,  pour  les  armes.  Pages 
„  6^1  (^  641. 
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quelques  difcours  que  nous  ne   pûmes  mITTeV 
entendre,  lui  oHric  une  Lettre  6c  un     ^i^'^^- 
coutelas  garni  d'or.  La  ledture  de  cette 
Lettre  parut  caufer  quelque  embarras 
au  Nautaquin.  Après    avoir  congédié 
celui  qui  î'avoit  apportée  ,  il    nous  tic 
approcher   de  lui  :  »  Mes  bons    amis , 
»»  nous  dit-il ,  par  la  bouche  de  fon  In- 
w  prête ,  je  vous  prie  d'écouter  le  con- 
»»  tenu  de  cette  Lettre  ,  que  je  reçois 
y>  du  Roi  de  Bungo  ,  mon  Seigneur  6c 
»  mon   oncle.  Je  vous  expliquerai  en- 
"  fuite  ce  que  je  defire  de  vous.  L'In- 
terprète nous  fit  entendre  qu'Orgendo- 
no  ,  Roi  de  Bungo  6c  de  Facara  ,  mar- 
quoit  à  Hiafcaran  Goxo  ,  Nautaquin 
de  Tanixuma  ,  fon  gendre  ôc  fon  ne- 
veu ,   qu'ayant   appris   depuis  peu  de 
jours  qu'il   avoir   dans   fon  Ifle    trois 
Chinchigo^is ,  venus  du  bout  du  mon- 
de  ,    gens    de   mérite   &:  d'honneur  ^ 
qui  lui  avoient  parlé  d'un  autre  monde  ^ 
plus  grand  que  celui  qu'on  connoiiîoic 
au  Japon  ,  6:  peuplé  d'une  race  d'hom- 
mes dont   ils    lui   avoient  raconté  è.ts 
chofcs  incroyables ,  il  le  prioit  très  in- 
ftamment    de  lui   envoyer  un   de   ces 
trois  Etrangers ,  pour  le  confoler  dans 
les  dou'eurs  ^^v.ft  longue  maladie.  lî 
ajoutoit    que   fi  notre  inclination    ne 
nous  portoit  peint  à  ce  voyage  ,  il  s'en- 

Lv, 
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gageoit  à  nous  renvo 
lorfque  nous  commei 
ennuyer  dans  fa  Cour. 


M  E  N  D  E  z  gageoit  à  nous   renvoyer   en   fureté  , 
riNTo.    iQj-fq^g    j^Q^jj    commencerions   à  nous 


Le  choix      Le  Nautaquin  nous  dit,  après  cette 

tombe    fur„       i*         •  1      r>     •     i     t^  /      • 

l'Auteur,  explication ,  que  le  Roi  de  Bungo  etoit 
non  feulement  fon  oncle  maternel ,  mais 
fon  père  mcme  ,  parce  qu'il  i'étolc  de  fa  . 
femme  ,.  &  que  dans  la  paflion  qu'il 
avoit  de  l'obliger  ,  il  conjuroit  l'un  de 
nous  d'entreprendre  un  voyage  court  ôc 
peu  pénible  -,  mais  qu'il  ne  ibuhaitoic 
pas  que  ce  fût  Zeimoto  ,  qu'il  avoic 
adopté  pour  fon  parent ,  3c  dont  l'éloi- 
gnement  le  chagrineroit  beaucoup, avant, 
qu'il  eût  appris  à  tirer  parfaitement  de 
Tarquebufe.  Une  invitation  fi  douce  ôc. 
Cl  polie  5  nous  pénétra  de  reconnoiifan* 
ce,  Boralho  &c  moi.  Nous  lui  aban- 
donnâmes le  choix  de  celui  des  deux, 
qu'il  jugeoit  le  plus  convenable  d  fes 
vues.  Il  ne  fc  détermina  pas  tout  d'un 
coup  :  mais  après  quelques  moment 
de  reHexion ,  il  me  nomma ,  comme. 
le  plus  gai ,  Se  par  confequent  le  plus- 
propre  au  commerce  des  Japonais ,  qui 
ont  naturellement  l'humeur  vive.  Bo- 
ralho ,  nous  dit-il  avec  la  mèm.e  civi- 
lité ,  plus  ferieux&  plus  tourné  par  la 
nature  aux  affaires  graves ,  entretien- 
droit  la  mélancolie  du  malade  auliea 
^  la  diiîjper. 
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Il  me  donna  au  vieillard  ,  qui  atteh-  m  e  n  d  e  a 
doit  fa  reponfe.  Après  lui  avoir  recom-  ^n'fj'^^ç^^.^ 
mandé  dans  les  termes  les  plus  affec-  Bungo. 
tueux ,  de  veiller  fans  celle  à  ma  fan- 
té  ,  il  me  fie  compter  deux  cens  taels  > 
pour  les  befoins  particuliers  de  mon 
voyage.  Nous  nous  mimes  le  vieillard 
&  moi  5  dans  une  barque  à  rames  , 
qui  nous  fit  doubler  pendant  la  nuit 
toute  rille  de  Tanixuma.  Le  matin , 
nous  allâmes  mouiller  dans  un  Porr 
nommé  Ihaman^Oj  d'où  nous  nous  avan- 
cames  a  Quanquixuma ,  ville  auez  con- 
fiderable.  De-lâ  ,  nous  étant  rendus  le 
jour  d'après  à  Tanora  ,  nous  arrivâmes 
le  lendemain  à  Minato  ,  &  le  lende- 
main à  Fiun^a.  Enfin  nous  defcendi- 
mes  dans  une  ForterelTe  qui  fe  nomme 
Ofqui ,  à  fix  lieux  de  la  Ville.  Je  n'ap- 
pris que  dans  cette  Place  le  nom  6c 
mon  guide,  qui  s'appelloit  Fijandono. 
Il  s'y  arrêta  quelques  jours ,  &  nous  y 
laifiames  notre  barque  ,  pour  nous  ren- 
dre par  terre  à  la  Cour.  Nous  y  arrivâ- 
mes à  midi.  Cette  heure ,  qui  ne  nous' 
permettoic  pas  de  paroître  au  Palais , 
obligea  Fijandono  de  defcendre  dans  fa 
maifon  ,  où  je  fus  traité  de  fa  femme 
&  de  (ts  enfans  ,  avec  toutes  fortes  de 
careffes.  Vers  le  foir  ,  il  me  conduifit  à' 
l'audience  du  Roi. ,  qui  nous  fit  rece-' 
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2v4  E  N  D  E  z  voir  à  la  porte  du  Palais  par  le  Prince 

précédé  de  quelques  Huijjïcrs  avec  leurs 
maires.   Ce  jeune  Prince  nous   iîc  un 
compliment  ,  qu'on  prit  foin  de  m  ex- 
pliquer 5  pour  me  faire  connoitre  avec 
quelle  impatience  j'étois  attendu. 
Dans  quel      Nous  trouvames  le  Roi  au  lit.  Fi- 
^"j^qI  ""^^'^^  jandono  s'étant  approché  pour  lui  ren- 
dre la  Lettre  du  Nautaquin  ,  eut  avec 
lui  quelques  momens  d'entretien  ,  après 
lequel  il  me  lit  figne  d'avancer.  Le  Roi 
me  dit  d'un  air  &  d'un  ton  fort  doux  : 
>■>  Ton  arrivée  ne  ra'eft  pas  moins  agréa- 
3:)  ble  que  la  pluie  qui  tombe  du  Ciel 
"  eft  utile  à  nos  campagnes  femées  de 
Sonemb-sr-  »  riz.   On  m'expHqua  cts  fermes  *,  &: 
cas.  lem-  nouveauté  m'ayant   caufé  de  l'em- 

barras ,  je  demeurai  quelques  momens 
fans  reponfe.  Le  Roi  regardant  les  Sei- 
gneurs qui  étoient  autour  de  lui ,  leur 
dit  :  «  Qu'il  me  croyoit  effrayé  par  la 
i>  vue  de  fa  Cour  \  que  je  n'étois  pas 
»î  accoutumé  à  ce  fpeclacle  ,   &  qu'il 
»falloit  me  laiifer   le  temps  et  m'ap- 
Commemil  »  privoifer.  Un  excellent  Interprète  que 
Je  repare,      j'^vois  rcçu  du  Nautaquin,  me  fît  com- 
prendre aulli  loi  le  jugement  qu'on  por- 
toit  de  moi.  Je  rappeilai  toutes  les  for- 
ces de  mon  efprit  pour  ralfembler  un 
tas  de  figures  Aùaciques  ^  &  de  com- 
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par-Aifons,   où  tous   les  animaux   fai-xM  e  n  d  e  5 
foienc  leur  rolle  ,  depuis  l'éléphant  juf-  ^'  ^  ^  ^  ®' 
qu'à  la  fourmie.  Peut-être  mon  Inter- 
terprere  y  joignit-il  fes  propres  idées  : 
mais  tous    les    courtifans   marquèrent 
tant  d'admiration   pour  cette  ridicule 
harangue  ,  que  battant  des  mains  à  la 
vus  du   Roi  ,   ils  dirent  a  ce  Prince 
«  qu'on  n'avoit  jamais  parlé  avec  une 
"  éloquence  plus  noble  ;  qu'il  n'y  avoic 
î>  pas  d'apparence  que  je  tutfe  un  Mar- 
»  chand  ,  dont  les  notions   fe  renfer- 
y>  ment  dans  les  affaires  du  commerce  , 
»  mais  plutôt  un  Bonze,  qui  adrninii- 
^>  troit  les  facrihces  au  peuple  ,  ou  du- 
w  moins  oiielque  grand  Capitaine  qiii 
5^  avoit  coqru  long  temps  les  mers.  Le 
Roi  parut  Ç\  fatisfait ,  qu'en  impofanc 
filence  à  tout  le  monde ,  &  déclarant 
qu'il  vouloir  être  leul  à  m'interroger  , 
il  alTura  qu'il  ne  fentoit  plus    aucune 
douleur.  La  Reine  &  les  Princelïes  (ts. 
filles  ,    qui  étoient  aiîifes   près  du  lir 
royal ,  fe  mirent  â  genoux  pour  expri- 
mer leur  fatisfadtion.  Elles  remerciè- 
rent le  Ciel  5  en  y  levant  les  mains  6^ 
les  yeux ,  des  grâces  qu  il  accordoit  au 
Royaume  de  Bungo  (41). 

Alors  le  Roi  m'ayant  fait  placer  p!u5 

(41)  Page  <4«^  &  précédentes. 
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i{  E  N  D  E  z  proche  Je  fa  tète  me  pria  de  ne  pa$ 
L'Auteur  "^'^^'^^y^'^  dc  cctte  fîtuation  ,  parce 
guérie  le  Roi  qu'il  feuhaitoit  dc  me  voir  &  de  me' 
toutes"f«°ma- P^'^l^^  fouvent.  Il  me  demanda  (î  dans 
kdiw.  jnon  pays  ou  dans  mes  voyages5Je  n'a  vois 

pas  appris  (!]uelque  remède  pour  fa  ma- 
ladie ,  fur-tout  fur  un  fâcheux  dégoût 
de  toutes  fortes  de  nourriture ,  qui  né 
lui  avoit  pas  permis  de  manger  depuis 
deux  mois.  Je  me  fouvins  que  dans  là 
Jonque  où  j'étois  arrivé  à  Tanixuma  , 
favois  vu  guérir  diverfes  maladies  par 
l'infufîon  d'un  bois  de  la  Chine  ,  dont 
j'avois  admiré  là  vertu.  Ce  fecours  que 
je  lui  propofai  ,  &c  qu^il  envoya  deman- 
der fur^  le  champ  au  Nautaquin ,  re- 
pondit fi  parfaitement  à  mes  efperan- 
ces ,  que  dans  l'efpace  de  trente  jours 
il  fut  gnéri  de  tous  fes  maux  ,  dont  le 
principal  étoit  une  efpece  de  paralyfie» 
qui  lui  ôtoit  depuis  deux  ans  le  mou- 
vement des  bras.  Après  un  fervice  de 
cette  importance  ,  je  me  vis  prefqu'ait 
au  même  de^ré  de  faveur ,  dans  cette 
Cour ,  que  Zeimoto  à  celle  du  Nauta- 
SonadrefTe-quin.  Mon  feul  embarras  étoir  de  repon- 
foutienc   ^on^     ^  ^'H^  queftions  bifarres  qu'on  me 

prop3ioitcontmuelIement  :  mais  j  ecois 
foulage  pat  la  facilité  avec  laquelle  on 
fe  contentoit  de  mes  plus  frivoles  ex- 
plications. J'emptoyois  le  refte  du  cenïps» 
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à  m'inftruire  des  ufages  du  Pays  ,  à  vi-  m  e  n  d  e  i 
fiter  les  édifices ,  ou  à  me  donner  le  ^'  ^  ^  ^  ®'  . 
fpe6taele  des  fèces  &  des  amufemens. 
Le  Nauraquin  ayant  envoyé  au  Roi 
quelques  arquebufes  de  la  fabrique  de 
fon  Ifle,  l'impatience  que  tout  le  monde 
eut  bien-tôt  d'apprendre  à  tirer  ,  aug- 
menta beaucoup  mon  crédit.  Sans  avoir 
l'habileté  de  Zeimoto  ,  je  m'attirai  de 
l'admiration  en  tuant  quelques  petits 
oifeaux  ,  &  je  fis  valoir  particulière- 
ment mes  connoiirances  pour  la  compo- 
fition  de  la  poudre.  Les  premiers  Sei- 
gneurs de  la  Cour  prenoient  des  leçons 
de  moi.  J'exagerois  la  necelîlté  de  mon 
fecours ,  &  je  n'accordois  de  la  poudre 
aux  plus  emprefTés  qu'avee  beaucoup 
de  ménagement.  Mais  cette  conduite  , 
quoiqu'auilî  fage  en  elle-m.ême  ,  qu'u- 
tile au  foutien  de  ma  fortune ,  devint 
1  occafion  de  ma  ruine. 

Un  à^s  fils  du  Roi,  nommé  Arl-^  Malheur qn^ 
chaudono  ,  âgé  de  feize  à  dix  fept  ans  ,  j"'^'^.^"  ^.^^ 
m  ayant  prie  de  lui  apprendre  a  tirer  jrant  de  l'ai- 
je  difFerois  de  jour  en  jour  à  le  fatif- 'l^^^^^"' 
faire  ,  dans  la  feule  vue  de  lui  faire  at- 
tacher  plus  de   prix  à   mes  fervices  ; 
cependant  le  Roi  fon  père  ,  auquel  il 
fit  quelques  plaintes  de  ce  délai  ,  me 
demanda  plus  de  complaifance  pour  un 
fils  qu'il  aimoit  fort  tendrement.  Me^ 
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M  E  N  D  E  z  premières  leçons  ne  furent  remifes  qu  a 
1*1  N  To.  l'après-midi  du  mèmejour.Mais  le  jeune 
Prince  ,  ayant  accompagné  la  Reine  fa 
mère  dans  un  pèlerinage  qu'elle  fit 
pour  la  fanté  du  Roi  ,  ne  put  venir 
chez  moi  que  le  lendemain.  Il  avoit  à 
fa  fuite  deux  jeunes  Seigneurs  du  mê- 
me âge.  J&  m'étois  endormi  fur  ma 
narre  ,  près  des  arquebufes  ôc  de  la 
poudre.  Comme  il  ni'avoir  vu  tirer 
pludeurs  fois ,  il  fe  fie  un  plailir  de  me 
furprendre  j  Se  fa  hâtant  de  charger  une 
arquebufe  ,  fans  içavcir  quelle  quan- 
tité de  poudre  il  y  falloit  mettre,  il  eut 
l'imprudence  de  remplir  le  canon  juf- 
qu'à  la  moitié  de  fa  hauteur.  Il  voulut  ï 
tirer  contre  un  orani^er.  Un  des  deux 
jaunes  Seigneurs  alluma  la  mèche.  Le 
coup  partit  ,  8c  m'éveilla  :  mais  l'ar- 
quebufe  ayant  crevé  par  trois  endroits, 
le  malheureux  Prince  fut  bleifé  de  deux 
éclats  du  fer  ,  dont  l'un  lui  emporta  le 
pouce  de  la  main.  Je  fortis  à  i'inftanr. 
Il  étoit  tombé  fans  connoiiTance.  Les 
des  deux  Seigneurs  prirent  la  fuite  vers 
le  Palais  ,  en  criant  par  les  rues  que 
l'arquebufe  de  l'étranger  avoit  tué  le 
Prince  (41). 
V  r"î  où  la  Cette  affreufe  nouvelle  repandit  une 
vie  de  l'Au-  {^  yi^g  allarme  dans  toute  la  Ville  * 

leur  ea  expo- 
fée.  "  (41)  Page  6jr. 
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que  la  plupart  des  Habitans  fe  prcci-  mTnTTz 
piterenc  avec  de  grands   cris  vers  ma    Pïn^»- 
maifon.  Le  Roi  même  s'y  fit  apporter , 
dans  une  efpece  de  fauteuil ,  fur  les 
épaules  de  quatre  hommes  i  &  la  Reine 
le  fui  vit  à  pied  ,   fe  fou  tenant  fur  les 
bras  de  deux  femmes  ,  de  fuivie  des 
deux  Princeiïes  fes  filles  ,  qui   mar- 
choient  toutes  échevelées,  avec  un  grand 
nombre  d'autres  Dames.  Dans  mon  pre- 
mier faifilTement,  j'avois  pris  le  Prin- 
:e  entre  mes  bras ,  ôc  je  l'avois  porté 
I  ]ans   ma  chambre  ,  où  je  m'eftorçois 
l'arrêter  fon  fang  &  de  lui  faire  rap- 
)eller  [es  efprits.  On  me  trouva  occupé 
le  ces  deux  foins  :  mais  la  plupart  des 
pedareurs ,  qui  me  voyoient  auiTi  cou- 
ert  que  lui  de  fon  propre  fang ,  con- 
lurent  que  je  l'avois  tué  -,  Se  mille  ci- 
leterres  ,  que  je  vis  briller  autour  de 
loi  5  me  firent  connoître  le  fort  au- 
uel  je  cevois  m'attendre.  Cependant 
'.  Pvoi  fufpendir  les  effets  de  cette  vio- 
■nce  5   pour  fe  faire  expliquer  la  caufe 
un  fi  funefte  accident  \  de  peur ,  ajou- 
-t-il,  que  le  crime  ne  fut  venu  de 
us  loin  ,  3c   que   je  n'eulTe  été  cor- 
)mpu  par  les  parens  des  traîtres  qu'il 
oit  condamnés  depuis   peu  au   der-    comment  iî 
erfupplice  (43}.  Malheureufement^^^YJiucl^^'^ 

43)  Page  ^53. 
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M  E  N  D  E  z  pour  moi ,  la  crainte  avoir  fait  fuir  mon 
p  z  N  T  o.  J^-jterpj-éte  j  &  cette  circonftance  étoit 
capable  d'aggraver  les  foupçons.  On  le 
découvrit  néanmoins  après  de  longues 
recherches.  Il  fut  amené  au  Roi  ,  char- 
gé de  chaînes.  Mais  on  m'avoit  déjà 
livré  aux  Officiers  de  la  Juftice  ,  qui 
m'avoient  fait  lier  les  mains ,  &  qui 
commençoient  à  me  traiter  comme  un 
coupable  avéré.  Le  Prefident  écoit  af- 
fis  5  les  deux  bras  recroulTés  jufqu'aux 
épaules  ,  tenant  de  la  main  droite  un 
poignard  rougi  dans  le  fang  du  Prince. 
J'étois  à  genoux  devant  lui ,  environné 
des  autres  Officiers  -,  &  cinq  bourreaux  j 
qui  étoient  debout  derrière  moi  ,  avec 
leurs  cimeterres  nuds ,  fembloient  n'at- 
tendre qu'un  mot  ou  un  ligne  pour  l'e-  - 
xécution  (44). 

Ces  horribles  préparatifs  s'étoient 
faits  apparemment  pour  l'interroga- 
tion 5  pendant  que  mon  Inrerptete  avoic 
été  conduit  devant  le  Roi.  Il  fut  amené 
au  Tribunal.  Mon  épouvante  redoubla, 
lorfque  je  le  vis  paroître  au  milieu 
d'une  troupe  de  Gardes ,  les  mains  liées, 
auilii  pâle  ,  auffi  tremblant  que  moi.  On 
me  fit  diverfes  queftions ,  aufquelles 

(44)  Le    fupplice    le    plus  ordinaire   au    Japon  j 
eft  de  meccie    les   coupables   en   pièces  à  coups  dtf 
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j€  ne  laiiTai  pas  de  répondre  avec  toute  MTTTTa 
la  force  de  l'innocence.  J'ignore  quelle   piî^t.o. 
impreffion  mes  reponfes  tirent  fur  mes 
Juges.  Mais  le  Ciel  permit  que  le  jeune     a  quoi  a 
Prince  étant    revenu   d'un  Long   éva-'^'^"^*^^^' 
nouiirement  fouhaita  de  me  voir  ;  6c 
qu'apprenant  la  rigueur  avec  laquelle 
j'étois  traité  ,  l'inquiétude  de  mon  fore 
alla  jufqu'à  lui  faire  protefter  qu'il  ne 
recevroit  aucun  fecours  ,  lî  je  n'étois 
délivré  fur  le  champ  des  mains  de  la 
Juftice.  Un  ordre  du  Roi  vint  adoucir 
aufli-tôt  la  féverité  d'un  inflexible  Tri- 
bunal. On  m'ôtâ  mes  chaînes*,  &  je 
fus  conduit  au  Palais ,  où  le  Prince  me 
fît  des  fatisfactions  &  des  excufes ,  qui 
ne  laifTerent  rien  a  defirerpour  ma  ju- 
ftification.  Il  avoit  été  panfé  par  quel- 
ques Bonzes ,  qui  font  l'office  de  Mé- 
decins &  de   Chirurgiens  au  Japon  ; 
mais  la  bleiTiire  étoit  fî  dangereufe  , 
qu'ils  paroiiïoient  douter  eux-mêmes 
de  leur  méthode.  Une  longue  expérien- 
ce ,  que  je  n'a  vois  pu  manquer  d'ac- 
quérir dans  un  fî  grand   nombre  d'a- 
vantures  militaires ,  me  fit  rappeller  la 
çormciirance  de  quelques  remèdes  que 
j'avois  vus  employer  avec  fuccès.  Je  les 
'  pjropofai  avec  d'autant  plus  de  confian- 
ce 5  que  le  jeune  Prince  paroiiToit  at-     lî  guenv 
^1  lendre  de  moi  fa  guedfon.  Le  Roi ,  qui  I^^^q"^^  '^^ 
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M  F.  N  D  E  zcroyoit  me  devoir  la  vie  de  la  fanté, 
PiNTo.   i^e  balança  point  â  me  confier  le  foin 
de  Ton  fils.  Je  m'arraai  de  courage ,  Se 
l'ayant  prié  de   faire  éloigner  tous  les 
Bonzes  :  ^^  Je  fis  fept  points  à  la  main 
^>  droiu  y  qui  me  parut  la  moins  dan- 
"  ^ereufe  des  deux  bleffures.  Un  bon 
"  Chirurgien  en  eut  peut  être  fait  beau- 
»^  coup  moins.  A  la  tête  ,  qui  me  cau- 
"  foit  plus  d'embarras  ,  yV  n  en  fis  que 
3J  cinq  ;  après  quoi  ,  j'y  appliquai  des 
»>  étouppes  trempées  dans  des    blancs 
»>  d'oeuf  5  avec  de  bonnes  ligatures  , 
»  telles  que  je  les  avois  vu  faire  en  mille 
»  occafions.  Cinq  jours  après  ,  je  coupai 
»^  les  points  ,  bc  je  continuai  de  panfer 
"  les  deux  plaies.  Vingt  jours  après,  le 
"  Prince  fe  trouva  fi  parfaitement  gucr 
»^  ri  ,  qu'il  ne  lui  relia  qu'une  petite 
»  cicatrice  au  pouce  (45). 
Recompcn-     Après  cette  dangereufe  opération  , 
Tes  qiii  re-je  reçus  du  Roi  &  de  route  la  Cour, 
^'^^^'  des  honneurs  &:  des  carclîes  qu'il  me  fe- 

roit  difficile  de  reprefenter.  La  Reine  & 
les  Princefies  fes  filles  m'envoyèrent 
quantité  d'étoffes  de  foie.  Les  Seigneurs 
me  firent  prefent  d'un  grand  nombre  de 
cimeterres.  On  mecornptajde  la  part  du 
Roi  5  fix  cens  taels.  Enfin ,  cette  dange- 

(45)  Page  6^^. 
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reufe  audace  me  valut  plus  de  quinze  jJT^TTTz 
cens  ducats  {^6),  p  i  n  t  o. 

Cependant  mes  reflexions  fur  le  pé- 
ril dont  le  Ciel  m'avoit  délivré,  &  l'a- 
vis que  je  reçus  de  mes  Compagnons , 
que  le  Corfaire  Samipocheca  faifoit  fes 
préparatifs  pour  retourner  à  la  Chine  , 
me  déterminèrent  à  demander  au  Roi 
la  permilTion  de  le  quitter.  Il  m.e  Wc-    n  qujtte  le 
corda.  Son  affection  îe  foutint  jufqu  au  ^«^  ^^  ^^'^" 
dernier  moment.  Il  me  donna  une  bar-  ° 
que ,  remplie  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions  5  &  pour  Capitaine ,  un  hom- 
me de  qualité  ,  avec  lequel  étant  parti 
de  Fucheo  un  Samedi  matin ,  j'arrivai 
le  Vendredi  fuivant  au  Port  de  Tani- 
xuma. 

Quinze    jours ,  que   nous  paiTames    lcs  Portu- 
encore  dans  cette  Ville  ,  donnèrent  le  ë^^^  '^^^  u^^n-^ 
temps  au  Corfaire  d'achever  fes  prépara-  noiiroiempas 
tifs.  Il  fit  voile  enfin  pourLiampo.  Nous  ^^  J«ipo"« 
y  arrivâmes  heureufement.  Les  princi- 
paux habitans  nous  reconnurent,&  nous 
rendirent  ce  qu'ils  croyoient  devoir  aux 
amis  d'Antonio  Faria.  Cependant ,  pa- 
roilTant  cronnés  de  notre  confiance  pour 
les  Chinois,  ils  nous  demandèrent  d'où 
nous  étions  venus ,  &  dans  quel  lieu 
nous  nous  étions  embarqués  avec  eux. 
Chriftophe  Boraiho  leur  apprit  libie- 

(46)  Ibidem* 
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il  E  N  D  E  z  ment  nos  avantures.  L'Ifle  de  Tanixu- 
p  I N  T  o.   j^^  ^  jg  Japon  ,  &  toutes  les  richelTes 
que  nous   y   avions  admirées ,  furent 
pour  eux  autant  de  nouvelles  connoif- 
f^nces ,  qu'ils  reçurent  avec    étonne- 
ment.  Dans  la  joie  de  cette  découver- 
te ,  ils  ordonnèrent  une  proceiïîon  fo- 
Icmnelle  5  depuis  l'Eglifede  Notre-Da- 
me de  la  Conception  jufqu'à  celle  de 
Saint- Jaques  ,   qui  étoit  à  l'extrémité 
de  la  Ville  (  47  }.  Enfuite  la  piété  ht 
place  à  l'ambition.  Chacun  s'empreiTa 
de  tirer  les  premiers  fruits  de  nos  lu- 
mières. Il  fe  forma  divers    partis  qui 
mirent  Tenchere  à  toutes  les  marchan- 
difes  j  &  les  Marchands  Chinois  profi- 
tèrent de  cette  fermentation  pour  fairç 
monter  le  Picoi  de  foie  jufqu'à  cent  foi- 
''  Leur  avidi-xante  taels.  En  moins  de  quinze  jours , 

té  à  profice^n£^f  jonques  Portugaifes  ,  qui  fe  trou- 
ée  cette   de-       .  Ta  i     t  •  r  a 

uoavstK.  voient  au  Port  de  Liampo ,  turent  prêtes 
à  faire,  voile  5  quoiqu'en  il  mauvais  or- 
dre, que  la  plupart  n'avoient  pas  d'au- 
tres Pilotes  que  les  Maîtres  mêmes  , 
qui  n'avoient  aucune  connoiirance  dç 
la  navigation  (48). 
Us  font  Elles  partirent  dans  cet  état ,  malgré 
juuffage.  les  fâcheufes  circonftances  de  la  faifon 
^  du  vent.  L'avidité  du  gain  ne  coa- 

(47)  rage  6.S9. 

(48)  Page  6Si, 

noifTôit 
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TioilToic  aucun  danger.  Je  fus  moi-mê-j^f 
me  un  des  malheureux  qui  fe  laiHerent  p  1  n  t  ©. 
engager  dans  ce  tarai  voyage.  Le  pre- 
mier jour,  nous  gouvernâmes,  comme 
a  tarons ,  entre  les  lues  &  la  terre  fer- 
me. Mais  ,  vers  minuit ,  une  alî;  eufe 
lempcte  nous  ayant  livrés  à  la  fureur 
du  vent,  nous  échouâmes  fur  les  bancs 
de  Gotom  ,  ou  des  neuf  Jonques ,  deux 
feulement  eurent  le  bonheur  d  échap- 
per. Les  fept  autres  périrent,  avec  plus 
de  lix  cens  hommes  ,  entre  lefquels  on 
comp:oir  cent  quarante  des  principaux 
Portugais  de  Liampo.  Certe  perte,  en 
mar.:handifes ,  fut  elHméeà  plus  de  trois 
cens  mille  ducars  ('49). 

J'avois  le  bonheur  de  me  trouver 
dans  une  des  deux  autres  Jonques.  Nous 
fuivimes  la  route  que  nous  avions  com- 
mencée ,  jufqu'à  la  vue  de  Tliie  de  Le» 
qulos  ,  où  nous  fumes  battus  d'un  (1  fu- 
riei^  stnx.  àt  Nord-Elî  ,  augmenté  par 
la  conjon'ction  de  la  Lune  ,  que  nos 
deux  bacimens  furent  feparés  pour  ne 
fc  revoir  jamais.  Dans  l'après-midi ,  le 
vent  s'crant  changé  à  rOueH:  -  Nord- 
Eft,  les  vogues  s'élevèrent  fi  furieufe- 
ment ,  qu'il  devint  impoflîble  d'y  re- 
iifler.  Notre  Capitaine ,  qui  fe  nom» 

(49)  A  trente  huit  degrés  de  lacicude  du  Nord. 
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ÏîTTdTz  moit  Gal'pard  Mello  ,  voyant  la  proue 
i'  I  N  X  o.    entrouverte ,  &c  pins  de  neuf  pieds  d'eau 
dans  la    Jonque  5  réfoiut  ,   de  concert 
avec  les  Oiticiers ,  de  couper  les  deux 
macs.   Mais  tous  les   foins  qui  furent 
employés  à  cecre  opération  n  empêchè- 
rent point  que  le  grand  mat ,   dans   fa 
chute  ,  n'écrafât  cinq  Portugais  ^  fpec- 
*  tacle  pitoyable  ,  ôc  qui  acheva  de  nous 
oter  les  forces.  La  tempête  ne  taifant 
qu'augmenter  ,  nous  nous  vîmes  forcés 
de  nous  abandonner  aux  flots   jufqua 
l'arrivée  des  renebres ,  où  toutes  les  au- 
tres parties  de  notre  bâtiment  commen- 
cèrent à  s'ouvrir   (50).  Nous  palTames 
la  nuit  dans   cette   horrible  fuuation. 
Vers  le  jour ,   nous  touchâmes  fur  un 
banc  ,  où  du  premier  choc ,  la  Jonque 
fut  mife  en  pièces ,  avec  des  circonftan- 
ces  fi  déplorables  ,  que  foixante  deux 
hommes  y  perdirent  la  vielles  uns  noyés, 
les  autres  écrafés  fous  la  quille  (5 1)# 
L'Auteur      Entre  tant  de  malheureux  ,  nous  de- 
fe  lauve  avec  î^^e^î-arnes  fur  le  fable  au  nombre  de 

vmer       ircis      . 

autres.  Vingt  quacre ,  ians  y  comprendre  quel- 


(50)  Alors  notre  Capi-  que  nous  priâmes ,  à  force 

tsine,   &  tous  autant  que  de  larmes  Se  de  grands  cris, 

nous  étions  ,    voyant    le  de  nous  obtenir  de  fon  Fils 

miferable  état  où  nos  pe-  la  reraiiTîon  de  nos  péchés, 

chés  nousavoientreJuics  ,  Page  66^. 

nous  eûmes  recours  à  une  (51)  Ibidem. 
îraage  de  Notre  -  Daçie  , 
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qiies  femmes.  Aux  premiers  rayons  du  ÀTTTVTa 
jour,  la  vue  des  monjlres  de  l^Iflc  de  ^''^^'^^* 
fiu  (51)  ,  &  de  la  moncagne  de  Taydi- 
can  y  nous  fit  reconnoîcre  la  grande  Ifle 
de  Lecpios.  Nous  étions  bleirés ,  pref- 
qiie  tous,  par  le  froifTement  des  co- 
c]uilles  &c  des  cailloux  du  banc.  Après 
nous  être  recommandés  à  Dieu  ,  avec  • 
beaucoup  de  larmes ,  nous  marchâmes 
dans  l'eau  jufqu'à  l'eftomach.  En  tra- 
verfanc  quelques  endroits  à  la  nage  , 
nous  employâmes  cinq  jours  à  nous  ap» 
procher  de  la  terre  fans  autre  nourri- 
ture que  les  herbes  qui  nous  étoient 
apportées  par  les  flots.  Nous  arrivâmes 
au  rivage,  il  éroic  couvert  de  bois,  où 
nous  trouvâmes  d'autres  herhcs ,  ::..-lcz 
femblables  à  l'ofeille ,  qui  furent  notre 
unique  relTource  pendant  trois  jours. 
Le  quatrième  ,  nous  fumes  apperçûs 
par  un  Infulaire  qui  gardoit  quelques 
belliaux ,  &:  qui  fe  mit  à  courir  aulli- 
tôt  vers  une  montagne  voiline  ,  pour 
donner  l'allarme  aux  habirans  du  vil- 
lage 5  dont  nous  n'étions  éloignés  que 
d'un  quart  de  lieue.  Bien-tôt  nous  vî- 
mes paroître  environ  deux  cens  hom- 
mes ,  qui  s'éroient  rafTembiés  au  bruit 
des  tambours  6c  des  cornets.  Leurs  Chefs 

(ji)  L'Auteur  ne  s'explique  pas  mieux  fur  ces  moin* 
HïQS.  Le  Monc  Taydican  elt  conau. 
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yUTTTTz  étoient  à  cheval ,  au  nombre  de  qua- 
p  1  N  T  o.    torze.   Ils  vinrenr  droic  à  nous  &  queU 

Comment  r      1  '        i  i 

ils  font  ciaiccs  q'Jes-uns  ie  dcracherenr  pour  nous  ob- 
par  les  infu  ferver.  Lorfcfu'ils  nous  virent  fans  ar- 

laires  de   Le-  ^     ^  ,        ,  ,  a  ^ 

^uios.  mes,  pielque  nuds,  la  plupart  a  ge- 

noux, pour  invoquer  le  fecours  du  Ciel, 
&c  deux  femmes  déjà  mortes  de  mife- 
re ,  ils  furent  touchés  d'une  fî  vive 
compaflîon,  qu'étant  retournés  vers  ceux 
qui  les  fuivoient ,  ils  les  Hrent  arrêter, 
avec  défenfe  de  nous  caufer  aucun  mal. 
Cependant  ils  revinrent  à  nous  ,  accom- 
pagnés de  fix  hommes  de  pied,  qui 
étoient  avec  les  Officiers  de  leur  Jnfti- 
ce ,  &  nous  ayant  exhortés  à  ne  rien 
craindre ,  parce  que  le  Roi  des  Lequiens 
étoit  un  Prince  jufte  &  plein  de  pitié 
pour  les  miferables ,  ils  nous  firent  lier 
trois  à  trois  pour  nous  conduire  à  leurs 
habirarions.  Nous  étions  moins  ralTu- 
rés  par  leurs  difcours  ,  qu'effrayés  par 
un  traitement  fi  rig;oureuX.  Il  nous  re- 
ftoit  trois  femmes  ,  qui  tombèrent  pâ- 
mées de  foiblede  &  de  crainte.  'Quel- 
ques Infuîaires  les  prirent  entre  leurs 
bras  5  <^<r  les  portoient  tour  à  tour  ;  ce 
qui  n  empccha  point  que  dans  la  mar- 
che il  n'en  mourût  deux ,  qui  furent 
laiiïees  en  proie  aux  bcres  féroces , 
dont  nous  avions  vu  paroîrre  un  grand 
^o-Kibre.  Après  avoir   marché  jufqu'âH 
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fcir  ,   nous  arrivâmes  dans   un  bourg  m  e  n  d  ê  i 
d'environ  cinq    cens   feux ,  que   nous    J",^'  '^^  ^^'^• 
encendimes    nommer    Cypamor.    Là  ,  nés  à  cy^ii- 
nous  fumes  enfermés   dans    un  grand^^"^* 
Temple ,   àoxix.   les    murailles   éioient 
fore  hautes  &  laiis  aucun    ornemenr  , 
fous  une  ga'rde  de  cent  hommes ,  qui 
parmi  des  cris  mêlés  au  fon  des  tam- 
bours, nous  veillèrent  pendant  toute 
la  nuit  (53). 

Le  lendemain  5  on  nous  fournit  afTcz 
abondamment  du  riz  ,  du  poilîon  ,  6c 
divers  fruits  de  riile.  La  charité  àts 
Habitans  alla  mêmejufqu'à  nous  don- 
ner quelques  habits.  Mais-  un  Courier 
du  Broqudn  y  c'eit-à-dire  5  du  premier 
Oflicier  de  l'Etat ,  apporta  vers  le  foir 
un  ordre  de  nous  conduire  à  Pungor  , 
ville  éloignée  de  fept  lieues.  Cette  nou- 
velle caufâ  beaucouD  de  mouvemens 
dans  le  bourg  ,  comme  (i  les  Habitans 
eulFent  reclamé  quelque  droit  qu'on 
précendoic  violer.  On  dreiTa  plufieurs 
Mémoires,  qui  furent  envoyés  au  Bro- 
quen  par  fon  Courier.  Cependant  quel- 
ques Officiers  ,  &  vingt  hom.mes  i  che- 
val ,  qui  arrivèrent  le  jour  fuivant  , 
nous  enlevèrent  fans  oppoiition.  Nous 
nous  arrêtâmes  le  foir ,  dans  une  Ville 

|.j  5)  Pages  66y  &:  précedeaces. 
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M  E  K  D  E  z  nommée  Gondixïlau  ,  où  l'on  nous  fie 

^Et  d^-iT  à  F^^^i^  ^^  ^'^ii^  '^^^s  un  cachot ,  &  nous 
ronger.        arrivâmes  le  lendemain  à  Pungor. 

Trois  jours  après ,  nous  parûmes  de- 
vant le  Broquen ,  dans  une  grande  fal- 
le  ,  où  nous  le  trouvâmes  aflis  fous  un 
dais  fort  riche  ,  environné  de  fix  Huif- 
fiers  avec  leurs  malfes ,  &:  de  plufîeurs 
gardes,  é]ui  p^rtoient  de  longues  per- 
tuifanes  damafquinées  d'or  &  d'argent. 
Ils  7  font  II  nous  fit  diverfes  queftions  auxquelles 
ieterrc^es.  ^^^^  répondîmes  avec  autant  de  bonne 
foi  que  dliumilité  (54).  Notre  infor- 


(<54)  Pages  C6cf  &  fiii- 
vantcs.  Cet  interrogatoire 
Jonne  u^ii  idée  admirable 
delà  Juitice  &  de  la  Reli- 
gion de  ces  Veuples.  Le 
voici  dans  les  rcrmes  du 
Tradu<ft:nr: ,,  Après  qu'on 
,,  eu:  iaipofé  Tilence  aux 
3,  atliltaas  ,  nous  nous 
,,  profternames  devant  le 
,,  Brcc'jin  ,  &  nous  le 
3,  fuppliames ,  les  larmes 
5,  aux  yeux  ,  par  le  Dieu 
-,  qui  a  fait  le  Ciel  &  la 
j,  Terre,  de  prendre pisie 
y^  de  notre  mifere  ,  nous 
j,  pauvres  Etrangers ,  que 
,,  la  mer  avoir  réduits  à 
,,  ce  déplorable  état,  & 
,,  qui  nous  trouvions  de- 
3,  rtirués  de  tous  fecours  , 
3,  comme  il  avoir  plu  à 
3,  Dieu  de  le  permertre 
3»  pour  nos  pecbés.  Aces 
^,  nior? ,  le  Broouen  re- 


gardant ceux  qui  étoîent 
autour  de  lui  ,  après 
avoir  fait  quelques  fî- 
gnesdecêtej  Que  vous 
femble  de  ces  gens-là  , 
leur  dit-il  ?  Cerrcs  ,  eu 
voici  un  qui  parle  de 
Dieu  en  homme  qui  a 
connoitlance  de  fa  vé- 
rité. Il  faut  bien  qu'il  r 
ait  quelque  autre  grand 
monde  dont  nous  n'a  • 
vons  pas  connoiiTan- 
ce.  Ainfî  ,  puifque  ces 
hommes  coanoifleat  la 
fource  de  tout  bien  ,  il 
eft  raifonnable  ^u'oa 
procède  envers  eux 
comme  ils  nous  le  de- 
mandent par  leurs  lar- 
mes. Alors  fe  tournant 
vers  nous  ,  qui  étions 
encore  proftcrnés  par 
terre  ,  ave  les  mains 
haufleesicomais  iiaoïu 
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tune  le  toucha  Ci  vivement,  malgré  quel-  mTTTTz 
ques   apparences  de  fe vérité  ,  qu'ayant    ^i^'^^- 


5> 


eu  (lions  adoré  Dieu  ,  il 
nous  die  qu'il  avoit 
grande  copipaiîioR,  de 
notre  mil?re  èi:  de  no- 
tre doaleur,  rr=?.is  que 
fon  <levoit  l'obligeant 
de  remplir  fa  charge  il 
nous  prioit  de  ne  pas 
nous  étonner  s'il  nous 
faifoit  quelques  deman- 
des neceffaires  pour  le 
bien  de  la  JuAice  ,  &: 
qu'il  nous  promettoit 
de  nous  la  ren  Ire,  étant 
afTuré  que  le  Roi  ,  fon 
Maître"  étoic  porté  en- 
vers les  pauvres  d'u- 
ne volonté  vraiment 
royale. 

,,  Il  fit  incontinent  ve- 
nir devant  lui  les  Gref- 
fiers 6c  autres  Oinciers 
de  Juflice,  Enfuice  , 
s'étant  levé  avec  une 
mine  fevere  &  un  cime- 
terre nui  en  main  ,  il 
commenç^a  à  nous  in- 
terroger d'une  voix 
Imute  ,  afin  que  cha- 
cun le  pût  ouir  :  Moi , 
nous  d't  -  il  ,  Pinaqui- 
la  ,  Bio^ucn  de  cot- 
te Ville  de  Puiigor  , 
par  la  volonté  de  celui 
de  qui  nous  tenons  les 
cheveux  de  nos  têtes  , 
Roi  de  la  Nation  de 
Lequios  Se  de  tout  ce- 
pays  des  deux  mers  , 
•  vous  avife  &:  vous  com- 
mande par  la  force  de 
ma  parole  ,  que  vous 


,,  ayez  à  me  dire  claire- 
5,  ment  oc  d'un  cœur  net, 
,,  quelles  gcas  vous  ères 
,,  &:  de  quelle  nation,  cn- 
,,  femble  quel  eiï  votre 
,,  pays  &  comment  ils  ap- 
,j  pelle. 

,,  Nous  repondimesque 
,,  nous  étions  Portugais  , 
,,  la  plupart  natifs  de  Ma- 
,,  laça.  Voiià  qui  eft  bien  ^ 
,,  reprit -iî-,  niais  qusLie 
,,  avanture  vous  a  con- 
,,  duits  dans  cette  contrée, 
,,  &  où  avie7.-vous  dcirein 
,,  d'aller  quand  vous  avez 
j,  faitsnaufrage^  Nous  lui 
,,  dimes  ,  conformément 
,,  à  la  vérité  ,  que  nous 
5,  étant  embarqués  an 
,,  Port  de  Liampo  avec 
,,  nos  raarchandifes  pour 
jj  aller  à  Tanixuma,  une 
»  fi  grande  tourmente  nous 
»  avoit  furpris  proche  rif. 
»  le  du  feu  ;  que  nocrs 
î3  Jonque  avoit  coulé  fur 
»  le  banc  de  Taydacan  , 
5>  où  de  non.mte  deux  pcr- 
35  fonnes  que  nous  étions , 
5î  il  s'en  étoit  noyé  foi- 
5î  xanre  huit ,  fans  que  de 
23  ce  grand  nombre  il  Ce 
5î  fût  faiîvé  que  nous  au- 
53  très  vingt  quatre  qu'il 
33  voyoir  devant  lui  toiic 
33  couverts  de  plaies  ,  la- 
33  quells  chofe  nous  recon- 
j)  noi liions  être  advenue 
33  par  un  miracle  particu- 
3)  lier  de  Dieu. 

i)  A  ces  paroles ,  s'érauC 

M  iii; 
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M  E  N  n  E  z  recueilli  toutes  nos  reponfes,  ilymèJa 
p  1 N  T  o.     ^^^  lefiexions  favcrables ,  par  Icfquellcs 


»  un  peu  arral  ;  î.c  fous 
35  quel  litre  ,  rcpii<iua  t-jl, 
>^  polUrdicz- vous  tant  de 
9>  ticheires  &:  tant  de  pie- 
>î  ces  de  foie  qui  étoi^ut 
3î  dans  votre  Jonque  î 
35  Certes  il  n'cft  pas  et oya- 
55  ble  que  vous  puiiliez 
35  avoir  acquis  faut  de 
»  biens  aucreraen-t  que  par 
35  voltrie  ,  qui  ell  une 
9->  grande  oirt-nfe  contre 
35  Dieu.  Nous  lui  rep!i- 
35  quames  à  cela  qu'alîu- 
30  rémentnous  étions  Mar- 
35  chaiids  èc  non  pas  lar- 
35  rons  ,  parce  que  le  Dieu 
35  en  qui  nous  croyions 
35  nous  détendoir  par  fa 
35  fainte  I.  i  de  tuer  S.C  de 
n  dérober.  Alors  le  Bro- 
35  quen  regardant  ceux 
35  qui  étoicnt  autour  de 
35  lui  -j  Sans  douce  ,  leur 
35  dit  il ,  (î  ce  que  ces  gens 
3-5  affirnient  eiï  véritable, 
»  nous  po.ivons  bien  dire 
3»  quMs  font  comme  nous, 
3»  èc  que  leur  Dieu  ell  très 
35  bon  -,  ce  qu'il  femble 
35  qu'on  peut  inférer  de 
39  leurs  paroles. 

«Cependant,  reprenant 
3>  un  rifage  fort  fevere  & 
35  l'adtion  d'un  honiir.c  fà- 
35  clîé  ,  comme  un  Juge 
35  qui  cxerçoit  fa  charge 
35  avec  intégrité  \  il  conti- 
»  nua  de  i  ous  faire  plu- 
>j  fi  urs  demandes, §>:  nous 
»  dit  en  dernier  lieu  :  Je 
»  voudiois   bien  f<,-ayoir 


35  pourquoi  ceux  de  vorre 
55  Nation  ,  quand  ils  pri- 
55  rent  autrefois  Malaca  , 
55  pouilés  â  ceice  i-ûion 
35  par  une  extrên.e  avari- 
35, ce,  tuèrent  les  nôtres 
33  avec  fî  peu  de  pitié  j  de 
35  quoi  font  encore  foi 
35  quelques  veuves  qui  en 
35  CCS  contrées  ont  furvécu 
35  à  leurs  maris  î  Nous  re- 
33  ponclimes  que  telle  cho- 
35  fe  éioit  arrivée  par  une 
35  avanture  de  gucrr'°,plu- 
35  tôt  que  par  un  dcfir  de 
»  voler  j  ce  que  nous  n'a- 
35  vions  accoutumé  de  fat- 
35  re  en  aucun  lien.  Que 
55  dites-vous  ?  reprit  -  il. 
35  Pouvez  -  vous  nier  que 
35  celi;i  qui  conquête  ne 
33  dérobbe  point  ?  Qui  For- 
35  ce  ne  tue  t-il  pas  ?  Qui 
35  fe  montre  avare  n'efl  il 
35  pas  larron?  Qui  oppri- 
33  mené  fait-il  pas  l'action 
»  d'un  tyran  ?  Et  voilà 
35  toutes  les  qualités  qu'on 
35  vous  donne  &  qu'on  af- 
»  lurc  de  vous  par  la  loi 
35  de  toute  vérité.  Il  elî 
35  donc  raanifelte  que  G. 
55  Dieu  vous  abandonne, 
35  permettant  aux  vagues 
35  de  la  mer  de  vous  en- 
»  gloutir  ,  c'eil  plutôt  un 
35  pur  elK't  de  fa  jultice, 
35  qu'aucune  injure  qui 
55  vous  fojt  faite. 

35  Là  delTus  ,  il  com» 
»  manda  aux  Officiers  de 
îj  nous  reiaener  en  prif*% 
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il  combattit  les  faulfes  i<Iées  que  quel  M  k  n  d  e  a 
ques  Chinois  avoient  fait  prendre  de  ^^*'^*» 
nous.  Cependant  nous  continuâmes  d'ê- 
tre refferrés  pendant  deux  mois.  Le  Roi , 
faifant  gloire  de  Ton  zèle  pour  la  juftice 
envoya  fecrettement  dans  notre  priibn 
un  homme  de  confiance,  qui  prenant 
avec  nous  la  qualité  de  Marchand  étran- 
ger, employa  beaucoup  d'adrelTe  à  nous 
faire  confeifer  notre  profeffion  &c  la  vé- 
rité de  nos  deifeins.  Mais  nos  explica- 
tions furent  ii  fuT»ples  ,  &  les  témoi- 
gnages de  notre  douleur  (i  naturels, 
que  cet  efpion  en  parut  attendri  jufqu  a 
nous  faire  un  prefent  de  trente  taels  Se 
de  iix  facs  de  riz.  Il  y  a  beaucoup  dap- 
parence  qu'il  en  avoir  reçu  l'ordre  du 
Roi  ;  &  nous  apprimes  du  Geôlier  que 
ce  Prince  étoit  réfolu  de  nous  rendre  la 
liberté. 

Nous  étions  dans  cette  douce  efpe-  Mauvais  of- 
rânce  ,  lorfque  l'arrivée  d'un  Corfaire^" 'i"'^K5''° 
Chinois ,  a  qui  le  Koi  donnoit  une  re-  ccifuire. 
traite  dans  (on  îfle ,  à  condition  d'en- 
trer en  partage  du  burin  ,  nous  replon- 
gea dans  un  horrible  danger.  C'étoit  un 


5)  difarft  qu'il  nous  accor-  -n  demeurarties   fort  afSî* 

yi  d  roir  une  autre  audicn-  ,,  gés  ,   ôc  ("ans  aucune  ef" 

35  ce  ,    fuivant    la    g* ace  ,,  peiance  de  vie.    P»i2!!^ 

v>  qu'il  plaitoit  au  Roi  de  ,,   675  <& ^^récedenttu 
7>  BOU5  laire^  ,de  q^uoj  nou* 
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M  E  ri  D  F.  z  des  plus  grands  ennemis  de  notre  Na^ 
p  I  N  r  0.  {-JQj-j  ^  depuis  un  combat  que  les  Portu- 
gais lui  avoienc  livré  au  Port  de  La- 
mau  5  Se  dans  lequel  ils  lui  avoienc 
brûlé  deux  Jonques.  La  faveur  dont  il 
jouifToiî: ,  non  feulement  à  la  Cour  de 
Leqaios ,  mais  dans  l'Ille  entière  ,  où 
fes  brigandages  faifoient  entrer  conti- 
nuellement de  nouvelles  richelTes ,  dif- 
pofa  le  Roi  &  fcs  Sujets  à  recevoir  les 
infpirations  de  fa  haine.  Aufli-iot  qu'il 
eut  appris  notre  difgrace  ,  &  qu'on  pen- 
f jit  à  nous  renvoyer  abfous ,  il  nous 
chargea  des  plus  noires  accufations.  Les 
Portugais  éroient  des  efpions  qui  ve- 
noient  obferver  les  forces  d'un  pays  , 
fous  le  voile  du  commerce ,  &c  qui  pro- 
firoient  de  leurs  lumières  pour  faire 
pafîer  tous  les  Habkans  au  fil  de  lepée» 
Ces  difcours  répandus  fans  mena^e- 
ment  Se  confirmés  avec  audace  ,  firent 
tant  d'imprefîion  fur  l'efprit  du  Roi , 
qu'après  avoir  révoqué  les  ordres  qu'il 
avoir  déjà  donnés  en  notre  faveur ,  il 
nous  condamna  fur  de  nouvelles  inftruc- 
d^ions  5  au  fupplice  dts  traîtres ,  c'eft-à- 
,,  r  ,^  dire  ,  ^  nous  voir  dcmerfwrcs  en  quatre 
«damnés  à  la  quartiers  j  qui  dévoient  être  expofes  dans 
'"'^"*  \ts  places   publiques.  Cette   Sentence 

qu'il  porta  fans  nous  avoir  entendus  , 
fut  envoyée  au  Broquen ,  avec   ordre 
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de  l'exécuter  dans  <:jaatre  jours  (55).  mT  n  d  e  z 
Elle  pénétra  aufii- toc  jufqu'à  nous  i  6c    ^'^'^^o, 
dans  la  confternacion  d'un  lorc    fi  dé- 
plorable ,  nous  ne  penfames  qu'à  nous 
difpofer  à  la  mort. 

Si  j'ai  quelquefois  donné  le  nom  de  Famu-  da 
miracle  aux  fecours  que  j'ai  reçus  du  ^l^^^*}^^  ^'* 
Ciel  dans  l'extrémité  du  danger,  c'efr 
ici  que  je  dois  faire  admirer  le  plus 
éclatant  de  (ts  bienfaits.  De  plufieurs 
Portugaifes ,  qui  avoient  trouvé  la  lin 
de  leur  miferable  vie  depuis  notre  nau- 
frage 5  il  en  reftoit  une ,  femme  d'un 
Pilote  qui  éroic  prifonnier  avec  nous  , 
&:  mère  de  deux  .enfans ,  qu'un  mal- 
heureufe  tendrelle  lui  avoir  fait  pren- 
dre à  bord.  l."^n  fentiment  de  pitié , 
pour  elle  Se  pour  deux  innocents  ,  avoic 
porté  une  Dame  de  la  Ville  à  la  loger  dans 
fa  maifon  *,  &  cet  azyle  étoit  devenu 
pour  nous  une  fource  de  bienfaits  ,  que 
nous  avions  partagés  contintuellemenc 
avec  fon  mari.  On  leur  apprit  notre 
malheur ,  dans  la  feule  vue  de  la  con- 
foler.  Elle  fat  (1  "  -ippée  de  cette  nou- 
velle,  qu'étaat  :  rabée  fans  comnoif- 
fance ,  elle  denieui.;  long  -  temps  com- 
me infenfible.  Ma  .,  -appellant  fes  ef- 
prits ,  elle  fe  déch  :?.  li  cruellement  le 
yifage  à  beiUs  ongus ,  que  fes  joues  fe 

j[jj)  Pages  671  ÔC  ^75. 
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M  r  7î  n  E  2  couvrirent  de  fang.  Unfpzcij.cUJlnoU'^ 
^^'^^'  veau  âciira  toutes  ics  femmes  de  la  Vil- 
le ,  &:  la  compaiîîon  devine  un  fenti*- 
ment  gênerai.  Après  quelques  délibé- 
rations, elles  convinrent  d'écrire  une 
Lettre  ccmmune  à  la  Reine  mère  du 
Roi ,  peur  lui  reprefenter  que  nous 
é-rions  condamnés  fans  preuves  &  fur 
la  iîmple  foi  d'un  Ennemi.  Elles  lui 
rendoient  compte  de  notre  véritable 
hiiloire ,.  &  à.ç,s  raifons  qui  portoient 
le  Gorfaire  à  la  vengeance.  L'avanture 
de  la  Portugiife ,  fa  ficuation  &  celle 
àt  i^^  enfans,  ne  furent  pas  oubliées. 
Ce  cte  Lettre  3  fîgnée  décent  femmes, 
les  principales  delà  Ville,  fut  envayée 
par  la  fille  du  Mandarin  de  Comâni- 
lau  ,  Gouverneur  de  l'ille  de  Banca,  qui 
efc  au  Sud  de  Lequios.  On  ht  tomber 
le  choix  fur  elle,,  parce  qu'elle  étoic 
nièce  de  la  première  Dame  d  honneur 
de  la  Reine.  Eile  partit  pour  Bïntor  , 
où  le  Roi  faifoit  fa  réfidence  ,  à  fix 
lieues  de  Pungor  \  accompagnée  de  deux 
de  fes  frères  ,.&  de  pliilleurs  Gentils- 
hommes de  la  première  diftinction  (5  6"). 

(î<^)  Le  dcrail   de  certe  nnmmoit  Nt<t)' A'/e;Vd?«z;r-» 

négaciar  ca      feroir      en-  H ifpouc  à  protéger  l'inno- 

miii'ux  :  m-iis  ,    pour   en  cencc  ,  la  preitade  voir  ià 

ccnfervet  qui-'lqu  s  tra'ts  ,  Keine  ,  &  ceite  Pr^nce'îè 

lâ  hl.c  du  Mandai- n  aycjiic  entra  aans  tous  les  fenri- 

ttooké   fa   càa:e-^    ^ui  fe  .  mens  oui  lui  furcat  inXgi-» 
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Nous  fnmcs  avertis  du  fecours  que  m  e  n  d  e  a 
ïû.  Providence  nous  avoir  envoyé,  êc    p^^^** 


rés.  Elle  Ce  rendic  le  ma 
tin  dans    la    chambre  du 
Roi  Ion  Fils,  avec  fa  Da- 
me d'honneur  &:  f a  Nicce, 
Après  lui  avoir  lu  la  lec- 
tre  des  Dames  de  Pungor  , 
elle    lui    ht    expliquer  le 
fond  d'une  adaire  ijui  in- 
terelToit  également  la  con- 
fciince  ôc    ion    honneur. 
L'Auctar     apprit     enfuiie 
que  cette  explication  avoit 
été  ac».ompag,née  de  beau- 
coup de  lai  mes    ,,  Pendant 
,,  ce  temps-là  ,  le  Roi  re- 
,,  ^ardoit  attentivement  fa 
,,  mère.  Enfin  ,  prenant  la 
5,  parole  ;    Madame  ,  lui 
,,  répondit- il ,  il  tauc  que 
5,   je  vous   dite  en   venté 
j,  ce  que  j'si  fongé  cette 
3,  nuit.  Il  m'a  fcmblé  que 
5,   je  me  voyois  devant  un 
,,  Juge   tort  courroucé   , 
,,  qui  portant  la  main  par 
3,   trois  lois  fur  fon  vi.a- 
,,  ge  ,  Comme  s'il  m'avuit 
5,  menacé  ,  Je  te  pvo'îiets, 
j,  me  dioit  il  ,  que   (i  le 
,y  fang  de    ces    étrangers 
3,  re).jiliit   jufqu'à   moi  , 
,,  ou  s'il  crie  vengeance  à 
,,  mes  orei'les,    toi  Se  les 
,y  tiens  Satisferez  à  ma  ju- 
j,  itice  :  ce  qui    nie    tait 
J,  croire       qu'atluiément 
J,  cette    vifiun    vimt    de 
„  Dieu   ,     pour    l'amour 
,,  du'.juei  je  fais  cette  au- 
3,  mont  à  la  louange  ,  & 
,,   leur  doiir.e  à  (ous  !a  vie 
sr^&.la liberté,  alim^u'iU 


,,  s'en  puiiTent  alhroùiis 
,,  Toudront:   Se  outre  ce- 
,,  la  ,  je  veux  qu'on  leur 
,,  équipe    un   Vaiircau  à 
3,  mes  dcpens  ,  &:  qu'on 
,,  les  fournifTe  de  tout  ce 
J,  qui  eit  neceiïairc*'.  La 
Keine    remercia  ion  Fils. 
Les  deux  Dames  remerciè- 
rent la  Reine.  Tou<  les  Of- 
ficiers de  la   Juiîice  ,   qui 
n'avoient    approuvé     que 
par  foumiirioa   la  rigou- 
reufe    fencence    du  Roi  , 
applaudirent  à  fa  clémen- 
ce.  Les  lettres  d'abolition 
furent    expédiées     fur    le 
chaiv.p  ,   6c  fignées  Hira- 
PitAit  -  X r-' ar.cor-AmhtiUe, 
,,  Alors,  la  Fille  du  Man- 
3,  darin  n'eut  point  de  re- 
>j  pos  qu'elle  ne  lût  partie 
,3  d'avec  fa  Tante  ,  Se  ufa 
3,   d'une    fî    grande    dili- 
3,  gence  ,    qu'en   peu   de 
J,  temps  elle  revint  à  Pun- 
3,  gor  3   ôc   rendit  les  let- 
3,  ires  au    Broquen  ,  qu£ 
3,  les   vfîyant  fit  inconti- 
,j  nent  airenibler  tous  les 
3  3  Pcrete;c{a.( ,  Chumbins  j 
,3  &    aueres    Officiers  de 
3,  Juftce.  I'.  s'envmr  à  la 
33  prifon  ,  oùnous^tioa» 
3,  encetemps  làbiengar- 
,,   dés. Comme  nous  les  vit 
,,  mes  entrer  ,  nous  nous' 
3,  é:riamest<.)us  tnfcmble, 
3,  Seigneur  Dieu  ,  miferi- 
,,  corde  :  de  qu-  i   le  Bro- 
3,  qu.-n    Se    autres   de  la 
„  fuite .  furent  il  fcrt  .«1^ 
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Me  n  d  e  z  nous  ne  ceiTames  point  de  prier  le  Cie! 
Pi  NT  G.  pour  ie  fuccès  d'un  voyage  auquel  no- 
tre vie  ou  notre  mort  éioient  attachées» 
Le  Roi  fe  l^iiTa  fléchir ,  à  l'occalion 
d'un  fonge  qui  l'avoit  difpofé  à  rece- 
voir les  foilicitations  de  la  Reine  mere# 
Sqs  Lettres  de  grâce  arrivèrent  à  Pun- 
gor  5  k  jour  marqué  pour  notre  fup- 
plice.  Elles  nous  furent  apportées  par 
le  Broquen  même  ,  qui  avoit  toujours 
gémi  de  l'injuftice  de  notre  Sentence  , 
&  qui  parut  prefqu'autri  fenflble  que 
nous  à  cette  heureufe  révolution.  li 
nous  mena  dans  fon  propre  Palais ,  o» 
toutes  les  Dames  de  la  Ville  vinrent  fe 
réjouir  de  leur  ouvrage  ,  &  s'en  crurent 
Géneroficé  bien  payées  par  nos  remerciaiens.  Pen- 

ikU^ûoT^  dant  quarante  (îx  jours  que  nous  payâ- 
mes encore  dans  l'Iile  j  pour  attendre 
l'occafion  de  la  quitter  ,  elles  fe  difpu- 
terenc  le  plaifîr  de  nous  traiter  dans 
leurs  maifons  (57),  &  nous  y  reçûmes 
toutes  nos  nécelîités  avec  tanr  d'abon- 
dance ,  que  nous  emportâmes  chacurr 
]a  valeur  de  cent  ducats.  La  Portugai- 
fe,  qui  meritoit  le  premier  rang  dans 
notre  reconnoilTance ,   en  eut  plus  de 

^,  frayés  ,  .lu'il  y  en  eut  (57)  ,>Cf  qui  eft  ,  die 

,,  parmi  eux  qui  ne-  pu-  ,,  l'Auteur  ,  un    effet  du 

3,  ren:    recenàr  leurs  lar-  ,,  bon  naturel  des  femmes 

„   mes.  Pages  $Sy  ^  [n-ç-  „  de  ee  pays,    ^ui  leur  eli 

„  f^(/€?/^ft»  ^,  oïdiiiaiu  à  toutes, 
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mille  ,  accompaenés  d'une  infinité  de  ^  =  "  ^  ^  ^ 
prefens  qui  dédommagèrent  Ion  mari 
de  toutes  fes  pertes.  Enfin ,  le  Broquen 
nous  fit  obtenir  place  dans  une  Jonque 
Chinoife,  qui  partoit  pour  Liampo  , 
après  avoir  fait  donner  au  Capitaine  à^s 
cautions  pour  notre  fureté  (58). 

Je  ne  quittai  point  la  grande  Ifle  de  obferya-a 
Lequios,  fans  avoir  fait  quelques  oh-f^^'l^^^^ 
fervations  fur  fes  propriétés  (59).  Elle 
n'a  pas  moins  de  deux  cens  lieues  de 
circuit,  c'eft- à-dire ,  environ  foixanre 
de  longueur ,  6c  trente  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Le  Pays  reffemble  beau- 
coup â  celui  du  Japon  ,  mais  dans  quel- 
ques endroits ,  il  eft  plus  montagneux , 
quoiqu'au  centre  il  foie  plat  &  fertile,- 
Les  campagnes  y  font  arrofées  de  plu- 
fîeurs  rivières ,  qui  rendent  les  terres 
fort  propres  à  porter  du  riz  &  du  bled. 
Aufîi  ces  deux  efpeces  de  grain  y  font- 
elles  en  abondance.  On  trouve,  dans 
les  montagnes ,  quantité  de  mines  de 

(  <S  )  Pages  6%^  Se  pré-  „  qu'il  plaifeà  Dieu  d'in- 

cedentes.  ,,  fpirer  à  la  Nation  Por- 

(çs»)  Pinro  la  place   â  y,  tugaife    de    conqueriî 

vingt  neufdegiés  du  Nord.  ,,  l'Ifle    ,     premièrement 

Nos    Géographes  la  met-  ,,  pour  l'exaltation  &  l'ac- 

tent  vers  le  ving  fepc ,  &  „  croifTement  de  la  Sainte 

lui  font   couper  oblique-  ,,  Foi  Catholique  ^  &:  a- 

mentle  cent  quarante  cin-  ,,  près  ce'a  pour  le  grand 

quieme  degré  de  longiru-  .,,  profit  qu'on  en  peut  ti- 

de.  L'Auteur  s'arrête  à  cette  ,,  rer '*.  Ses  veeux  n'ont 

««urte  defcripiion  >  ,j  Afin  pas  été  exaucés» 
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M  r.  N  DEzcuivrc,  que  les  Habicans  ont  Tart  de' 
PiNTo.    fondre  avec  desmèian^es  qui  le  rendent 
plus  nn  5    ôc  donc  on  charge  plufieurs 
Navires  pour  les  Ports  delà  Chine  ôc 
du  Japon  ,  ôc  pour  les  Ifles  du  Sud  ,  tel- 
les que  Selîrau,  Gito  ,  Tuxanx  ,  &  Pol- 
lun.  Le  ter  3  l'acier  j  leplomb  oc  i'étaia 
n'y  font  pas  moins  communs.  L'Iile  e(t 
également  riche  en  alun,  en  fel  de  ni- 
tre,  en  fouftre  ,  en  miel  &c  en  cire  *,  eo:. 
fucre  5  en  gingembre,  beaucoup  meil- 
leur que  celui  qui  vient  des  Indes.  On 
y  fait  un  grand  commerce  de  belles  co- 
quilles ,  dont  les  Japonois  fe  fervent 
au  lieu  de  vitres.  Elle  produit  plufieurs 
fortes  d'excellens  bois,  fur-tout  ,  l'an- 
gelin  ,  le  chateigner ,  le  buys ,  le  chcne 
•  ôc  le  cèdre  ,  dont  les  Infulaires  font  leurs  ■ 

vaifleaux  &  leurs  barques.  Du  côté  de" 
rOueft  5  la  grande  Ifle  en  a  cinq  autres  ;, 
qui  font  aufli  fort  grandes  ,  où  l'on  trou- 
ve des  mines  d'argent ,  des  perles ,  dc" 
l'ambre  ,  de  l'encens ,  de  la  foie ,  ds 
lebene  &;  divers  bois  de  teinture,  une 
forte  de  bois  ,  nommé  Poytàu  ,  qui  cft 
renommé  pour  les  édihces ,  &  quantité 
de  poix  fauvage.  A  la  vérité  la  foie  n'y 
eft  pas  dans  la  même  abondance  qu'a  la 
Chine;  mais  les  Habitans  ne  lailfent 
pas  de  fe  vêtir  indifféremment ,  comme 
ks  Chinois  y  de  foie  >  de  lin  ,.de  cocton»> 
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Zc  de  quelques  clamas  qui  leur  vien-  m  î  n  d  t  z 

nent  de  Nanquin.  Ils  font  grands  man-    ^  ^  ^  "^  *• 

geuis ,    livrés   en   général  aux  plaifirs 

des  fens ,  mauvais  guerriers ,  &  prefque 

fans  armes.  En  \GsG  ^  pendant  que  je-  secoursde* 

.      ^  ^       .  *■         .  iV        niande  aux 

tois  a  Maiaca  ,  on  y  vu  arriver  un  Por-  portugais 
tuerais,  nommé Pero  Gomez  d'Almey  P®""^  '^5'"" 

t»        '  r         o      1       T  quérir  Lfc» 

da  ,  avec  un  riche  prelenc  oc  des  Lettres  ^uios. 
du  Nautaquin  de  l'Ifle  de  Tanixuma, 
qui  venoic  demander  de  la  part  de  ce 
Prince  un  fecours  de  cinq  cens  hommes 
de  notre  Nation ,  pour  conquérir  l'Ifle 
deLequios.  LeNautaquinoilroit ,  pour 
ce  fervice  ,  de  payer  au  Portugal  un  tri» 
but  annuel  de  cinq  mille  quintaux  de' 
cuivre,  &  mille  de  laiton.  Mais  cette 
dépuration  manqua  de  fuccès  ,  par  la 
malheur  de  l'Envoyé,  qui  périt  dans  un 
naufrage  avec  Manuel  De  -  Souza  De- 
Sepulveda.  Plus  loin  ,  au  Nord  de  la 
grande  Lequios ,  on  rencontre  un  grand 
nombre  de  petites  1  fies ,  d'où  Ton  tire 
quantité  d'argent, &  qui  doivent  être  cel- 
les àoiU  Rui  Lopez  De  V'dlatoho  (60)  , 
faifoit  la  defcription  ,  dans  fcs  Requè- 
.  tes  a  Dom  Georges  De  Caftro  ,  qui 
commandoit  alors  les  Portugais  de  Ter- 

(6c\)  Le  mcme  quf  re-  lan ,  qui  les  avoir  décovt* 

connut  le  premier  les  Iflt-s  veues ,  &:  qui  y  av»ic-cc4' 

Philippines  en  1^9,  npiès  tué  en  i  j  ii. 
après   le  fameux  Magel* 
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mTTdTz  nace.  »  On  peut  conclufe  de  mon  re-' 
PiNTo.  „  cit  y  que  deux  mille  hommes  fulH- 
»  roienc  pour  s  emparcu  de  tomes  ces 
»j  Ifles,  d'où  l'on  tireroit  beaucoup  plus 
"  de  proht  que  des  Indes ,  avec  moins 
»  de  frais.  Plulieurs  Marchands  nous 
"  alTurerent  que  le  revenu  des  feules 
'•'  Douanes  de  i.equios  étoit  d'un  mil- 
'»  lion  dor  ivM  y  comprenc'f-e  le  ma* 
»  cis  s  ivles  mines  de  métaux  (^  i). 
Retour  de      En  arrivant  à  Liampo  >  nous  rrouva- 

l'Auceur     à  ^^^  ^^^  Porru^ais  de  cette  Ville  dans 

L'ampoôc  fou  .,    ^^  •  ^  .  i      -  x-  /   • 

départ  pour  l  afrliction  dt;  ieiit  perte.  Nous  étions  le 
Maiaca.  malheureja  rer:e  de  leur  Hotte.  Cette 
conlideration  nous  attira  beaucoup  de 
carelfes.  Divers  Negocians  m'offrirent 
de  l'emploi  dans  leurs  Comptoirs  ou 
dans  leurs  Jonques.  Mais  j'étois  rap- 
pelle par  mes  defrs  à  Malaca  ,  où  fef- 
perai  que  mon  expérience  me  tiendroic 
lieu  de  mérite  Se  feroit  employet  mes 
fer  vices  avec  plus  de  diflindion.Je  m'em- 
barquai dans  le  Navire  d'un  Portugais  , 
nommé  Triftan  De-Gaa.  Notre  naviga- 
tion fut  heureufe.  Je  m'applaudis  ex- 
trêmement de  mon  retour,  en  appre- 
nant que  Dom  Pedro  Faria  comman- 
doit  encore  à  Malaca.  Le  defir  qu'il 
avoit  toujours  eu  de  contribuer  à  ma 

(<îi)  Pages   6(^1    ôw  précédente^ 
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fortune ,  échauffé  par  la  mémoire  du  ûTTTTz 
brave  Antonio  Dc-Faria ,  fon  parent,  p^n^o. 
&  par  le  récit  de  nos  avantures ,  lui  iic 
chercher  l'occafion  de  m  occuper  utile- 
ment avant  que  le  terme  de  fon  goaver- 
ment  fût  expiré. 

Il  me  propofa  d'entreprendre  le  voya-    le  Gouver- 
ne de  Martaban ,  d'où  l'on  tiroit  alors  "^""«^  ,  p°"^: 

o  '  gais    1  envoie 

de  grands  avantages  ,  dans  la  Jonque  à  Maïubaii. 

d'un  Necoda  Mahonnetan,  nommé  Mah- 

mud ,  qui  avoir  fes  femmes  &  fes  ert- 

fans  a  Malaca.  Outre  les  profits  que  je    Trois  com- 

/•  1  ^  .  miiuons  dont 

pouvois  elperer  du  commerce,  je  me  iieit chaîné. 
trouvai  chargé  de  trois  commiilions  im- 
portantes :  l'une ,  de  conclure  un  traité 
d'amitié  avec  Chamhaïnha ,  Roi  de  Mar- 
taban ,  dont  nous  avions  beaucoup  d'u- 
tilité à  tirer  pour  les  provifions  de  no- 
tre Forrcrelfe  \  la  féconde  de  rappeller 
Lancerot  Gucrreyra  ,  qui  croifoit  alors 
avec  cent  hommes  ,  dans  quatre  Fuftes  , 
fur  la  côte  de  TanalTerim  ,  &  dont  le 
fecours  étoit  nécelïaire  aux  Portugais 
de  Malaca,  qui  fe  croyoicnr  menacés 
par  le  Roi  d'Achem.  La  troifieme  ,  de 
donner  avis  de  cette  crainte  aux  Navi- 
res de  Bengale ,  pour  leur  faire  hâter 
leur  départ  &  leur  navigation.  Je  m'en- 
gageai volontiers  à  l'exécution  de  ces 
trois  ordres ,  &  je  partis  un  Mercredi 
5?  de  Janvier,  Le  vent  nous  favorifa 
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%[z  ^  n  1  z  ji^^^^'à  Pulo-Pracdar  ,  où  le  Pilote  fut 
PiNTo.    quelque  temps  arrêté  par  la  difHculuc 
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courfedePin-^^  palier  ^ss  bancs  qui  traverlent  tout 
*»•  ce  Canal  5  jurqu'Arille  de  Sumatra.  Nous* 

n'en  fortimes  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne 5  pour  nous  avancer  vers  les  liles  de 
Sambïllan  ,  où  je  me  mis  dans  une  bar- 
que fort  bien  équipée  ,  qui   me  1er  vie 
pendant  douze  jours  à  vifîter  toute  la 
cote  des  Malais,  dans  l'eTpace  décent 
trente  lieues  jufqu'à  Jonfala,  J'entrai 
dans  les   rivières  de  Barruhas ,  de  .?.- 
langar  ,  de  Panagim  ,  de  Queda  ,  dô 
Pariés  5  de  Pandan  ,  Qi.c.  fansy  appren- 
dre aucune  nouvelle  des  Ennemis  de 
notre  Nation.    Mahmud  ,   que   je  re- 
joignis après  cette  courfe  ,  nous  fie  con- 
tinuer la  même   route    pendant   neuf 
jours  V  &  le  vingt- troifieme  de    notre 
voyage  ,  il  fe  trouva  forcé  de  mouiller 
dans  lapetite  ille  de  Pifanduray  ,   pour 
s'y   faire  un  cable.    Nous  y  defcendi- 
mes  5  dans  la  feule  vue  de  hâter  cet 
ouvrage.  Son  fils  m'ayant  propofé  d'ef- 
fayer  (i  nous-  pourrions  tuer  quelques 
cerfs  5    dont  le  nombre  eft  fort  srand 
dans  cette  lile  ,  je  pris  une  arquebufe  , 
&  je  m'enfonçai  dans  un  bois  avec  lui. 
Nous  n'eûmes  pas  fait  cent  pas  ,  que 
nous  découvrimes  plufieurs  fangliers , 
qui  fouilloiefit  la  terre  \  ôc  nous  en  étanç^ 
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-approchés  ,  à  la  faveur  des  branches  ,  mTTTT^ 
nous  en  abbacimes  deux.  La  joie  de  cette    ^  '  ^  t  o. 
rencontre  nous  ht  courir  vers  eux  fans 
précaution.    Mais    notre    horreur  fut    spc^aclecr. 
égale  à  notre  furprife  ,  lorfque  dans  le  f^^y-^^dans 

C  .  i  .  •••      .  1  Hic    de    Pi- 

lieu  même  qu'ils  avoient  fouillé  nous  ùnàuray. 
apperçumes  douze  corps  humains,  qui 
avoient  été  déterrés ,  ôc  quelques  autres 
à  demi  mangés. 

L'excès  de  la  puanteur  nous  força  de 
nous  retirer  ,  &  le  jeune  More  jugea 
fagement  que  nous  devions  avertir  fon 
père  ,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  eût  au- 
tour de  l'Ifle  quelque  Corfaire  ,  qui 
pouvoit  fondre  lur  nous  3c  nous  égor- 
ger ,  fans  reiîitance  j  comm.e  il  étoit 
arrivé  mille  fois  à  des  Marchands,  par 
la  négligence  d^s  Capitaines.  Le  vieux  unNec»dâ 
Necoda  étoit  homme  prudent.  11  en-Moreendev> 
voya  faire  aufîî-tôt  la  ronde  dans  rcures  "^  ^^  ^^'^^^^ 
les  parties  de  l'Iile.  11  fit  embarquer 
les  femmes  ôc  lescnfans  ,  avec  le  1  nge 
à  demi  lavé  ;  pendant  qu'avec  une  ef^ 
cor  te  de  quarante  hommes ,  armés  d'ar- 
quebufes  &  de  lances ,  il  alla  droit  où 
nous  avions  trouvé  le  corps.  La  puan- 
teur ne  lui  permit  pas  d'en  approcher  ; 
mais  un  f^ntiment  de  compdhon  lui 
fit  ordonner  à  fes  gens  d'ouvrir  une 
grande  folfe ,  pour  leur  donner  la  fe- 
jpuiture.  En  leur  rendant  ce  dernier  de» 
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isi  E  N  D  £  voir ,  on  apperçac  aux  uns  des  poignards 
ï''^^°-  garnis  d'or,  aux  autres  des  bralTèlers 
du  même  métal.  Mahraud ,  penerranr 
auiii  rô:  la  vérité  ,  me  confeilla  de  dé- 
pêcher fur  le  champ  ma  barque  au  Goti^ 
verneur  de  Malaca ,  pour  lui  appren- 
dre que  ces  Morts  étoient  dQs  Ache- 
mois ,  qui  avoient  été  défaits  vraifem- 
blablement  près  de  TanalTerim  y  dans 
la  guerre  qu'ils  avoient  portée  au  Roi 
deSiam.  Il  m'expliqua  les  raifons  qui 
l'attachoient  à  cette  idée.  Ceux ,  me  dit- 
il  ,  auxquels  vous  voyez  à^s  braflfelets 
d'or  font  infailliblemenr  des  Officiers 
d'Achem ,  dont  l'ufage  eft  de  fe  faire 
cnfevelir  avec  tous  les  ornemens  qu'ils 
avoient  dans  le  combat  ;  6c  pour  ne 
m'en  laiiïer  aucun  doute ,  il  fit  déter- 
rer jufqu'à  trente  fept  cadavres ,  aux- 
quels on  trouva  feize  brailèlets  d'or , 
douze  poignards  fort  riches ,  &  plu- 
fieurs  bagues.  Nous  conclûmes  qu'après 
leur  défaitejles  Achemois  étoient  venus 
enterrer  leurs  Capitaines  dans  l'Ifle  de 
Butin  qu'il  Pifaflduray.  Ainu  le  hafard  nous  fit 
?'.r.n?    f.l  trouver  un  burin  de  plus  de  mille  du- 

terrant       ats  t     /'      r  •  /^  r 

morts.  cars  dont  Mahmud  le  faiiit  ,  fans  y 

comprendre  ce  que  fes  gens  eurent  l'a- 
drelTe  de  détourner.  A  la  vérité ,  il  le 
paya  fort  cher ,  par  les  maladies ,  que 
î'infeélion  répandit  dans  fon  équipage  > 
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te  qui  lui  enlevcent  quelques-uns  de  mTTdTz 
fes  plus  braves  foldacs.   Pour  moi,  je    ^'^^^^' 
me  hâcai  de  faire   pajrtir  ma   barque  , 
pour  informer  Dom  Pedro  Faria  de  la 
route  que  j'avois  fuivie ,  &  des  con- 
jectures du  Necoda. 

Avec  ce  nouveau  motif  de  confian-  L'Aurenr  ré- 
ce  ,  nous  remimes  plus  librement  a  la^,^^-'^"l'  ^°* 
voile  vers  i  anailerim  ,  ou  j  avois  ordre 
de  chercher  parciculieremcnc  Lancerot 
Guerreyra.  Nous  padames  à  !a  vue  d'une 
petite  Ifle,  nommée  Pulo-Hlnhor ^  d'où 
nous  vîmes  venir  une  barque ,  qui  por- 
toit  fix  hommes  ,  pauvrement  vêtus. 
Ils  nous  faluerent ,  avec  des  témoigna- 
ges d'amitié ,  auxquels  nous  répondî- 
mes par  les  mêmes  lignes.  Enfuite  ,  ils 
demandèrent  s'il  y  avoit  quelque  Por- 
tugais parmi  nous.  Le  Necoda  leur 
ayant  répondu  qu'il  en  avoit  plufieurs 
à  bord  ,  ils  parurent  fe  déher  d'un  Ma- 
homeran  ,  &:  leur  Chef  le  pria  de  leur 
en  faire  voir  un  ou  deux  fur  le  tillac. 
Je  ne  fis  pas  difficulté  de  me  montrer. 
Ils  n'eurent  pas  plutôt  reconnu  l'habit 
de  ma  N:j:ion  ,  qu'étant  palTés  dans  la 
Jonque  avec  des  vives  marques  de  joie, 
ils  me  préfenrerent  une  Lettre  ,  que  le 
Chef  me  pria  de  lire  avant  toute  autre 
explication.  Elle  étoit  fignée  de  plus  de 
cinquante  Portugais  ,  entre    lefquels 
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ÎTTTdTz  étoienc  les  noms  de  Guerrcyra ,  6c  de 
Pi NTo.  J.J-QJ5  Capitaines  de  fon  Lfcadre.  Ils 
A  quel  ti-  airuroient  colis  les  Poraigais  qui  liroienc 

ilLuJ'Tl^^^  Ecrie  :  »  Que  l'honorable  Prince  qui 

implora    ion      .  .         ^^  ^      .  .  i 

fecours,  »  1  avoit  oDtenu  deux  5  ecoit  Roi  de 
i>  ride  &  nouvellement  converti  à  la 
«  Foi  Chrétienne  ;  qu'il  avoic  rendu  de 
w  de  bons  offices  à  tous  les  Portugais 
«  qui  avoient  relâché  fur  fes  côtes ,  en 
"  les  avertilFant  de  la  perfidie  dts  Ache- 
«  mois  5  &  qu'il  avoic  fervi  depuis  peu 
'  »>à  leur  faire  remporter,  fur  ces  infi- 
»j  deles ,  une  viwl.oire  considérable ,  dans 
3>  laquelle  i  s  leur  avoient  pris  unega- 
w  1ère  ,  quatre  galiotes  ik  cinq  fuftes  , 
>'  après  leur  avoir  tué  plus  de  mille 
3^  hommes.  Ils  prioient  tous  les  Capi- 
93  raines  Chrétiens ,  par  les  playes  de 
3>  Notre  Seigneur  Jejus-  Chriji  &  par  les 
5J  mérites  de  fa  falnte  Pafjion  ,  d'empê- 
»^  cher  qu'on  ne  lui  fit  ^.ucun  tort,  & 
93  de  lui  donner  au  contraire  toute  l'af- 
?;»  fîftance  qu'il  nieritoic  par  fes  fervices 
V  de  par  la  conformité  de  fa  foi. 

Je  fis  au  Roi  d'Hinhor  quelques  offres 
de  ma  perfonne  ;  car  mon  pouvoir  ctoic 
fore  borné  pour  d'autres  fccours  (62.). 

<6z)  Il  éroirfî  petit ,  dit-  bonnet  rouge  tout  ii^'é,  qui 

îl ,  qu'il  ne  put  s'étendre  ne  laifToit  ra«  d'être  meil- 

plus  loin  qu'à  lui  Jonner  leur  que  le  fien. 
mi  maur«is  dîner,  &  uu 

Cependant  ? 
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Cependant  après  m'avoir  appris  qu'un  MTTTTn 
de  (es  fujets  Mahometans  l'avoir  chafTé  ^^  ^  ^  t  o. 
du  thrône  &  réduit  à  la  mifere  dont  j  e- 
tois  témoin  ,  il  me  jura  que  fa  difgrace 
n  étoit  venue  que  de  fon  attachement 
pour  le  Chriftianifme ,  &  de  fon  affec- 
tion pour  les  Portugais.  Quelques  bra- 
ves Chrétiens ,  ajouta  -  t  -  il ,  auroienc 
fuffi  pour  le  rétablir  dans  fes  petits 
Etats  ,  fur- tout  depuis  que  le  Tyran  fc 
croyoit  fi  bien  affermi  dans  fon  ufurpa- 
tion ,  qu'il  n'avoir  pas  plus  de  trente 
hommes  pour  fa  garde-  Ce  récit  n'ayanc 
pu  lui  procurer  de  moi  que  àts  vœux  im- 
puiirans,  il  reduifit  les  fiens  à  me  prier 
de  le  prendre  avec  moi ,  dans  la  ièule 
vue  de  mettre  du-moins  fon  falut  à 
couvert  *,  &  pour  recompenfe,  il  m'of- 
frit de  me  fervir  le  refle  de  Çts  jours  en 
qualité  d'efclave  (^3). 

Mon  cœur  ne  refifta  point  à  ce  dif- 
cours.  Je  lui  recommandai  de  ne  pas  fai- 
re éclater  fa  religion  devant  le  Necoda  , 
qui  étoit  Mahometan  comme  fon  En- 
nemi •,  &  m'étant  informé  de  toutes  les 
circonflances  ,  qui  pouvoient  faciliter 
un  deifein  que  le  Ciel  m*infpira ,  je 
reprefenrai  fi  vivement  à  Mahmud  com- 
bien il  lui  feroit  glorieux  de  rétablie 

(65)   Page  761. 
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M  F-  N  n  E  z  un  Piince  infortuné  ,  Se  quel  mérite  il 
ti^To.    jT^a  f^r^ij  ^^x  yeux  du  Gouverneur  en 
fervanc  un  ami  des  Portugais,  qu'il  ne 
moppora   que    les   difficultés   d une  Ci 
grande  entreprifc.  J'étois  armé  contre, 
cercé   objcdion.   D'ailleurs ,  fon   hls  , 
qui   avoir  été  nourri  parmi  les  Portu- 
gais de  Malaca  ,   s'offrit  à  vérifier  par 
fesyeux  les  forces  de  l'ufurpateur.  Nous 
difpofames  Mahmud  à  faire  une  def- 
cente  avec  toutes  les  fiennes ,  qui  con- 
fiftoient  en  quatre-vingt  hommes  bien 
armés. 
Exp-^diticn      Nous  defcendimes  au  rivage  à  deux 
iHmhor.      heures  après  minuit.  Le  fils  du  Neco- 
da  ,  conduit  par  le    Prince  déthrôné  , 
■n'ent  pas  de  peine  à  fe  faifir  de  quel- 
ques Infulaires  qui  confirmèrent  le  ré- 
cit de  leur  ancien  maître ,  &c  qui  paru- 
rent prêts  à  nous  féconder.  Nous  re- 
cucilliracs  de  leur  difcours  que  l'ifle 
n'écoit  habitée  que  par  des  Pêcheurs , 
3c  nous  apprimes  que  la  garde  aétuelle 
de  leur  nouveau  maître  étoit  de  cin- 
quante hommes  ,  mais  foibles  &  fi  mal 
pourvus  d'armes  ,  que  la  plupart   n'a- 
voient  que  des  bâtons  pour  leurdéfen- 
fe.  Un  éclair ciiTement  fi  favorable  nous 
fit  négliger  les  précautions.  A  la  pointe 
'     du  jour ,  le  fils  du  Necoda  forma  l'a- 
vant -  garde  avec  quarante  hommes  , 
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vingt  dcrqaels  écoienc  armés  d'arqueba-ivrE  ^  d  e  «•■ 
fês  -,  &C  les  autres ,  de  lances  &  de  fie-  ^'^  ^'^  o- 
elles.  Le  perc  fuivicavec  trente  foldats  , 
&  portok  une  Enfeigne  que  Pedro  De- 
Faria  lui  avoit  donnée  à  Ton  départ ,  fur 
laquelle  éroic  peinte  une  Croix  ,  qui 
dévoie  fervirà  le  faire  reconnoître  des 
Vaiiïèaux  de  notre  Nation  ,  pour  vaiTal 
de  la  Couronne  Portugaife.  Nous  arri- 
vâmes dans  cet  ordre,  au  pied  d'une 
mauvaife  enceinte  de  bambous ,  qui 
couvroic  quelques  cabanes  auxquelles 
on  donnoit  le  nom  de  Palais  ou  de 
Château.  Les  Ennemis  fe  préfenterenc 
avec  de  grands  cris  ,  qui  fembloienc 
nous  annoncer  une  forte  reiiftance.  Mais 
la  vue  d'un  Fauconneau  dont  nous  nous 
étions  pourvus ,  &  le  bruit  de  quelques 
coups  d'arquebufe  leur  firent  prendre 
miili-tôt  la  fuite.  Nous  les  pour  fui  vi- 
mes  jufqu'au  fommet  d'une  colline  , 
où  nous  jugeâmes  qu'ils  ne  s'écoient' 
.arrêtés  que  pour  combattre  avec  plus 
d'avantage.  Leur  intention  ,  au  con- 
traire 5  étoit  de  compofer  pour  leur 
vie  •,  mais  apprenant  qu'ils  étoient  les 
principaux  Partifans  de  ^  rùrnrpateûr , 
nous  les  tuâmes  à  coups  d'arquebufes 
&  de  lances ,  fans  en  excepter  plus  de 
trois  5  qui  fe  firent  connoit.e  pour 
Chrétiens.   De  -  là  nous   defcendimes 

N  i) 
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ïl^^  o^z  ^^^^  ^^^  village  ,  compofé  de  cabaneô 
PiNT».     fort  bafTes  ,  Recouvertes  de  chaume. 
Roi   $c   des  OU  nous    tiouvames   loixante    quatre 
Mabitans.      femmes  avec  leurs  enfans ,  qui  fe  mi- 
rent à  crier  ,  Chrétien  ,  Chrèti&n ,  Jefus  , 
Jcfus  ,  Sainte  Marie.  Ces  témoignages 
d,e  Chriftianifme  me  firent  prier  le  Ne- 
coda  de  les  épargner.  Cependant  il  me 
fut  impollible  de  fauver  leurs  cabanes 
du  pillage.  Il  ne  s'y  trouva  pas  la  va- 
leur de  plus  de  cinq  ducats  :  car  l'Ide 
éroit  (i  pauvre  ,  que  les  plus  riches  de 
l'un  &  l'autre  fexe  n'avoient  pas  dc- 
quoi  couvrir  leur  nudité.  Ils  ne  fe  nour- 
rilToient  que  de  poifïons ,  qu'ils  prc- 
noient  a  la  ligne.  Cependant  ils  étoienc 
il  vains  ,  que  chacun  fe  nommoit  Roi 
de  la  pièce  de  terre  qui  environnoit  fa 
cabane  \  5c  nous  comprimes  que  tout 
l'avantage  de  celui  que  nous  rétablif- 
iîons  fur  le  Trône  ,  étoit  d'avoir  quel- 
ques  champs    un    peu   plus    étendus. 
Nous  le  re mimes  en  poiTelfion  de  fa 
femme  &c  de  f&s  enfans ,  que  fon  ennemi 
a--  oie  réduits  à  Tefclavage  {6^}, 
Rencont  e      Cette  expédition  n'ayant  coûté  qu'un 

Portutail^quiP^^  ^^  PO^^'^*  ^^  Necoda,  nous  ren- 
avoieac  fait  crcmes  dans  notre  Jonque  ,  pour  taire 
naufcage.      ^q\\q  y^rs  TanafTcrim ,  où  je  me  pro- 

j;54)  Pages  71 4  &  prcccdentcf. 
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Jncttois  de  rencontrer  Guerreyra  &  fon  mTTdTÎ 
Efcadré.  Il  y  avoir  déjà  cinq  jours  que  ^^  ^t*'* 
nous  tenions  cetre  route ,  lorfque  nous 
découvrimes  un  petit  bâtiment ,  que 
nous  'primes  d'abord  pour  une  Barque 
de  Pécheurs.  Il  ne  s'éloignoit  pas ,  & 
nous  profitâmes  de  l'avantage  du  vent 
pour  le  joindre.  Notre  delfein  étoit  de 
prendre  langue  fur  les  évenemens  ,  6c 
de  nous  alfurer  de  la  diftance  des  Ports. 
Mais  nous  étant  approchés  à  la  portée 
de  la  voix  ,  &  ne  voyant  perfonne  qui 
fe  prefenrât  pour  nous  repondre ,  nous 
y  envoyâmes  une  chaloupe,  avec  ordre 
d'employer  la  force.  Elle  n'eut  pas  de 
peine  à  remarquer  une  très- petite  Bar- 
que 5  qui  paroiifoit  abandonnée  aux 
flots.  Nous  y  trouvâmes  cinq  Portu-  Leur  trî/le 
gais  5  deux  morts  &  trois  vivans ,  avec 
un  coffre  &  trois  facs  remplis  de  tan- 
gues &  de  larins ,  qui  font  des-  mon- 
noies  d'argent  du  pays ,  un  paquet  de 
taOTes  &  d'aiguières  d'argent ,  &  deux 
grands  baiîins  du  même  métal.  Après 
avoir  pris  un  état  de  toutes  ces  richef- 
{ts  5  &  les  avoir  dépofées  entre  les 
mains  du  Necoda ,  je  fis  palfer  les  trois 
Portugais  dans  la  Jonque  j  mais  quoi- 
qu'ils euiïent  la  force  de  monter  à  bord  , 
éc  de  recevoir  mes  bons  traitemens ,  je 
les  gardai  deux  jours  entiers  fans  en 

N  iij 
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^irrrûTz  pouvoir  tirer  un  feul  mot.  Enfin  ,  la 
PiNTo.  bonté  des  alimens  les  ayant  fait  fortir 
de  cette  efpece  de  ftupidité,  ils  fe  trou- 
vèrent en  état  de  m  expliquer  la  caufe 
de  cet  accident.  L'un  ctoit  Chriftophe 
Dorid  ,  qui  fut  nommé  dans  la  fuite 
au  gouvernemeat  de  St-Thomé.  Un  au- 
tre fe  nommoit  Louis  T aborda  ,  &  le 
troifieme  y  Simon  De-Brico  y  tous  gens 
d'honneur  &  connus  par  le  fuccès  de 
leur  commerce  ,  qui  étoient  partis  de 
Goa  ,  dans  le  Vaifleau  de  George  Mar^ 
he:^ ,  pour  fe  rendre  au  Port  de  Cha- 
tigam.  Ils  s  etoient  perdus  au  banc  de 
Rakan  ,  par  la  négligence  de  la  Garde. 
De  quatre -vingt  trois  perfonnes  ,  qui 
croient  à  bord  ,  dix-fept  s'étoient  jettes 
dans  une  petite  Barque.  Ils  avoient  con- 
tinué leur  route,  le  long  de  la  cote  , 
avec  Tefperance  de  s'avancer  jufqu'àla 
rivierç  de  Cofmin  ,  au  Royaume  de 
Pegu ,  ôc  d"y  rencontrer  le  VaifTeau  de 
la  Gomme  de  Laque  du  Roi ,  ou  quel- 
que Marchand  qui  retourneroit  aux  In- 
des. Mais  ils  avoient  été  furpris  par 
un  vent  d'Oueft  ,  qui  dans  l'efpace  d'u- 
ne nuit  leur  avoir  fait  perdre  la  terre 
de  vue.  Aind  ,  fe  trouvant  en  pleine 
mer  ,  fans  voiles  ,  fans  rames  ,  &c  fans 
aucune  connoilTance  des  vents ,  ils  a- 
, voient  paiTé  feize  jours  daus  çetre  ii- 
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tuation  ,  avec  le  fecours  de  quelques  m  e  n  i>1.  z 
vivres  qu'ils  avoient  fauves.  L'eau  leur    f  ^  ^  x  ©. 
avoir  manqué.  Cette  privation  ,  d'au- 
tant plus  dangereufe  qu'il  leur  reftoic 
encore  de  quoi  fatisiaire,leur  faim  ,  en 
avoic  fait  périr  douze  ,  que  les  autres 
avoient  jettes  fucceflivement  dans  les 
flots.  Enfin  les  trois  qui  étoient  demeli- 
rés  vivans  ,  n'avoient  pas  eu  la  force 
de  rendre  le  même  fervice  aux  derniers 
morts. 
Nous  continuâmes  heureufement  notre    L'Aurenr  Ct 

.     ^      ,^     ry,  ,-p     •  j,    N  rend  a   Mar- 

navigation  juiqua  1  analienm  ,  QOUtabau. 
nous  primes  par  Touay ,  Merguim  , 
Juncay  ,  PuUo ,  Camude  &  Vag'-trrii  ? 
fans  y  rencontrer  les  cent  Portugais  que 
j'avois  ordre  de  chercher.  Cependanc 
j'appris  avec  joie  ,  dans  cette  dernière 
place ,  qu'ils  avoient  battu  quinze  Fu- 
ites d'Achem  ,  &  je  crus  les  conjeélu- 
res  de  Mahmud  bien  confirmées.  Le 
bruit  s'étoit  répandu  que  la  Ville  de 
Marraban  éroit  alTiégée  par  le  Roi  de 
Brama  ,  avec  une  armée  de  fepr  cens 
mille  hommes ,  &  que  Guerreyra  s'é- 
toit engagé  au  fervice  de  Chambayna  , 
avec  lÇ.s  quatre  Fuftes  &  tous  les  Por- 
tugais qu'il  avoir  piî  raifembler.  Quoi- 
que cette  nouvelle  me  parût  encore  in- 
certaine 5  je  ne  balançai  point  à  faire 
tourner  nos  voiles  vers  Marraban  ,  dans 

N  iiij 
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M  E  N  D  E  z  l'efperance  de  recevoir  du  -  moins  des 

PiNTo.     informations  plus  fures ,  aux  environs 

^^   -,^°'^^i^  de  cette  Ville.  Neuf  jours  nous  firent 

cette  viue  c^i-         .  ' 

ficgcL- par  une  arriver  a  la  Barre.  Il  étoic  deux  heures 
armée  de  fepc  ^g  nuit.  Après  avoir  jetré  l'ancre  dans 

cens       mule  r       j  •  1 1  •    / 

bumnes.  une  proronde  tranquillité  ,  nous  enten- 
dimes  plufieurs  coups  d'artillerie  qui 
commencèrent  a  nous  caufer  de  l'in- 
quierude.  Mahmud  fit  afTembler  le 
Confeil.  On  conclut  qu'il  y  avoir  peu  de 
danger  à  s'avancer  prudemment  dans  la 
rivière.  Nous  doublâmes  à  la  pointe  du 
jour  5  le  cap  de  Mounay  ,  d'où  nous  dé- 
couvrimes  la  Ville  de  Marraban. 
Tortugâîs  Elle  nous  parut  environnée  d'un 
ca-Tipes  lous  çrrand  nombre  de  sens  de  y^uerre,  &  les 
rives  etoient  bordées  d  une  multitude 
infinie  de  bâtimens  à  rames.  Nous  ne 
voguâmes  pas  moins  jufqu'au  Port ,  ou 
nous  entrâmes  avec  beaucoup  de  pré- 
caution. Le  Necoda  donna  les  fignes  or- 
dinaires de  paix&  de  commerce.  Nous 
vimes  bien  tôt  venir  à  nous  un  Vaif- 
feau  fort  bien  équipé ,  qui  portoit  fix 
Portugais ,  dont  la  vue  nous  caufa  beau- 
coup de  joie.  Ils  nous  apprirent  que 
l'armée  du  Roi  de  Brama  étoic  réelle- 
ment compofée  de  fept  cens  mille  hom- 
mes 5  qu'il  avoit  amenés  dans  une  flotte 
de  mille  fept  cens  voiles  de  rame ,  en- 
tre lefquels  on  comptoic  cent  Galères  \ 
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que  les  Portugais ,  après  avoir  promis  mTTdTz 
leurs  fervices  au  Roi  de  Martaban  ,  Pi^^to. 
avoient  abandonné  fes  intérêts  par  àts 
raifons  qui  n'étoient  connues  que  de 
leurs  Chefs ,  &  qu'ils  avoient  pris  parti 
pour  le  Roi  de  Brama  \  qu'ils  étoienc 
au  nombre  de  fept  cens  ,  fous  les  or- 
dres de  Jean  Caycro  :  qu'entre  les  prin- 
cipaux Officiers  ,  je  trouverois  Lan- 
cerot  Guerreyra  &  fes  trois  Capitai- 
nes \  de  qu'étant  chargé  des  ordres  de 
Dom  Pedro  Faria ,  je  ne  devois  atten- 
dre d'eux  que  d&s  civilités  ôc  dts  ca- 
reires  *,  qu'à  l'égard  des  Achemois ,  donc 
le  Gouverneur  de  Malaca  fe  croyoic 
menacé ,  fa  crainte  n'étant  fondée  que 
fur  le  déparc  de  cent  trente  voiles ,  qui 
étoient  venus  d'Achem  fous  la  conduite 
de  Bijaya  Sora  ,  Roi  de  Pedir ,  ils 
m'alTuroient  que  cette  redoutable  flotte 
avoir  été  défaite  par  l'armée  de  Sornau , 
avec  perce  de  foixante  &  dix  bâcimens , 
^  de  fix  mille  hommes ,  fans  compter 
la  ruine  de  quinze  Fuites  qui  étoienc 
tombées  entre  les  mains  de  Guerreyra  , 
que  dix  ans  ne  fuffifoienc  pas  aux  Ache- 
mois pour  reparer  leur  difgrace  *,  enfin  , 
que  Malaca  étoit  fans  danger ,  &  que  les 
troupes  Portugaifes  étoienc  inutiles  au 
Gouverneur  (6^5). 
(ôj)  Pages  718  ôc  précédentes. 


1^1  E  N  D  f  z  Je  me  rendis  à  terre  ,  pour  recevoir 
j>ij;to.  igg  mêmes  explications  de  Cayero.  U 
s'expii.]uea.  eroïc  retLanche  a  quelque  aiitance  de  la 
yec  Cayero  Ville ,  fans  aiicune  communication  avec 

leur  Ciief.     1  ,7-       /  •     r  •    '  1 

les  aikegcs ,  mais  lans  traite  avec  leurs 
ennemis  y  cetl-à-dire  ,  moins  en  appa- 
rence pour  prendre  part  auxevenemens 
que  pour  les  obferver.  Je  lui  pie  Tentai 
Tordre  du  Gouverneur.  Il  me  tint  le 
même  langage.  Je  le  priai  de  m'en  don- 
ner une  déclaration  par  écrit.  Les  cir- 
conftances  n'offrani  rien  qui  dut  m'ar- 
rêter ,  j'attendis  le  départ,  du  Necoda  , 
qui  prohtoit  habuement  de  roccaiion  » 
pour  exerce?  un  commerce  avantageux 
dans  les  deux  camps.  San  délai.,  qui 
dura  quarante  fix  jours ,  me  rendit  te*- 
moin  d'une  horrible  cataftrophe. 
Kiffeîredii  Hy  avoit  dcja  plufjeurs  mois  que  le 
£ban  "^ 5c  H^i  ^sg^  de  Mattaban  étoir  pouffé  avec 
«ra^ique  de  U  bcaucoup  de  vigucut.  Les  aiiîegés  s'é- 
M^uioa  roya  ^^'^^^^  défendus  courageufement  *,  mais 
ne  recevant  aucun  fecours ,  :  iis  fe  trou- 
voient  il  affoiblis  par  le  fer  ,  par  la 
faim  Ôc  par  les  maladies  ^  que  de  cent 
trente  malle  foldats  qu'on  avoit  com^ 
ptés  dans  la  Ville  ,  &  qui  faifoient  les 
principales  forces  du  Royaume,  il  n'en 
leftoit  que  cinq  mille.  Le  Roi ,  ne  pre+ 
nanr  plus  confeil  que  de  {on  defefpoiri 
£t  faire  facceiHvemenc  trois   propoû- 
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>tions  à  l'ennemi.  Il  lui  ofFric  d'abord  ,  m  k  :/d  v-z 
.pour  l'engager  à  lever  le  iiege  ,  trente  ^'''^^'^ 
mille  billes  d'argent  ,  qiu  vaîoienc  un 
million  d'or  ,  ôc  foixan.re  mille  ducars 
de  rribat  annuel.  Cecte  tentative  ayant 
été  rejettée ,  il  propofa  de  lortir  de  la 
Ville  5  à  la  feuie  condition  de  fe  retirer 
librement  dans  deux  Vaiiîeaax  ,  avec  fa 
femme  6^  Tes  enfans.  Le  Pvoi  de  Brama  , 
qui  en  vouloir  non  feulement  à  (^s  thre- 
lors  ,  mais  a  fa  perfonne  ,  ne  parut 
pas  plus  feniible  à  cette  offre.  Enfin  le 
malheureux  Chambainha  propofa,  pour 
fa  liberté  &  pour  celle  de  fa  famille  , 
de  lui  abandonner  fa  Couronne  &  le 
threfor  clu  P.oi  fon  predecetTeur,  qu'oa 
faifoit  monter  a  trois  millions  d'or. 
Cecte  promede  n'ayant  pas  été  mieux 
reçue  ,  il  perdit  toute  efperance  de 
compofition  avec  un  ennemi  fi  crueL 
Les  Portugais  devinrent  fon  unique 
relTburce  ,  du  -  moins  pour  fe  garantir 
du  danger  qui  le  menaçoit  perfonnel- 
lement.  Il  leir  dépêcha  un  homme  de 
leur  Nation  ,  nommé  Paul ds.  Seixas  9 
quiétoit  attaché  depuis  long-temps, à  fa 
Cour-,  avec  une  lettre  pour  Cayero  (6  (j), 

{66)  Cette  lettre  ,  donc  des  Portugais  ,    méritent 

i!  paroîc  que  l'Aurcur  con-  également  de  trouver  pla- 

ferva    précitufemenc   une  ce  duns  une  Note  :  m  Va- 

^Sopie  ,  ôc  là  déiiberacion  j>  leureux  ôc  tidelle  Cagi- 

N  v j 
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M  E  N  D  E  2  dans  laquelle  il  offroit  de  foumettrc  fes 
^'^^*'   Eracs  au  Roi  de  Portugal  &  de  lui  li- 


»  taîne  des  Portugais  par 
3>  la  grâce  du  grand  Roi 
35  du  bout  du  monde  , 
35  Lion  fort  Se  d'un  rugif- 
5>  fement  épouvantable  , 
M  avec  une  Couronne  de 
5>  Majefté  dans  la  Maifon 
5î  du  Soleil  :  Moi ,  mal- 
î3  heureux  Chanibainha  , 
»  autrefois  Prince,  ôcqui 
3>  ne  le  fuis  plus,  me  trou- 
9>  vant  aflîcgé  dans  cette 
a>  Ville  ,  qui  eft  vraiment 
îî  efclave  Se  nii "érable,  je 
ï>  te  fais  fçavoir  par  des 
35  paroles  prononcées  de 
33  ma  bouche,  avec  autant 
3-5  de  fidélité  que  de  certi- 
;3  tude ,  que  je  me  rends 
33  dès  aujourd'hui  &  me 
35  reconnois  VaffaI  du 
35  grand  Roi  de  Portugal  , 
»  Souverain  Seigneur  de 
35  mes  enfans  &  de  moi , 
»  avec  reconroillance 
35  d'hommage  Se  d'un  ri- 
X)  che  tribut  qu'il  m'impo- 
35  fera  fuivant  fa  voloiitc. 
33  En  cette  qualité  ,  je  de- 
35  mande  de  fa  part,qu'auf- 
35  fi  tôt  que  Paul  de  Sei- 
33  xas  t'aura  remis  ma  let- 
35  tre  ,  tu  viennes  prom- 
35  ptement  ,  ivcc  des  Na- 
is vires  ,  près  du  Boule- 
ts vard  de  la  Pagode  ,  où 
33  tu  me  trouveras  pour 
33  t'attendre.  Alors  ,  fans 
33  prendre  autre  confeil  , 
33  je  me  livrerai  à  toi  , 
i>  avec  tous  les  threfors 
S)  ^ue   j'ai   en    or  &  en 


35  pierreries ,  dont  je  don* 
33  ne  très  volontiers  la 
»  moitié  au  Roi  de  Pot- 
35  tugal ,  à  condition  qire 
33  de  ce  qui  me  refte  il 
35  permettra  que  je  puifî* 
33  lever,  en  fon "Royaume, 
3>  ou  aux  ForterefTes  qu'il 
35  a  dans  les  Indes ,  deux 
55  mille  Portugais  ,  auf- 
35  quels  je  promets  de  don- 
)>  ner  une  grofîe  paye,  afin 
j>  qu3  par  leur  moyen  je 
35  puifTe  me  rétablir  dan» 
35  un  bien ,  que  ma  mau- 
»  vaife  fortune  m'obligs 
33  d'abandonner  âmes  en- 
35  nemis.  Au  reltc,  pour 
33  toi  &  tes  g^ns  ,  je  te 
33  promets  par  la  foi  de 
33  ma  vérité  ,  que  s'ils 
35  m'aiîîflwTit  à  me  fauver  , 
33  je  partagerai  librement 
35  mon  threfor  avec  eux. 
33  Commele  temps  ne  per- 
35  met  pas  que  je  te  faffe 
33  une  plus  lonj^ue  lettre, 
33  Paul  De-Seixas  ,  par  qui 
33  je  te  l'envoie  ,  t'aiTurera 
33  de  ce  qu'il  a  vu  &  de  ce 
>3  que  je  lui  ai  commu- 
33  nique. 

Cayero  fitafTèmblerauf- 
fi-tôt  fon  Confeil.  Il  y  lut 
cette  promelTe  ,  en  repre- 
fentant  combien  il  éioic 
important  pour  le  fervice 
de  Dieu  &  du  Roi ,  d'ac- 
cepter de  fi  belles  ofFrcî, 
Enfuite  »  ayant  fait  prêter 
ferment  à  Paul  De-Seixas, 
il  lui  ordonna  de  déclaras 


M  E  N  D  à  e 

P  I  N  T  O. 

Les  Portu- 
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Vrer  la  moitié  de  Tes  threfors.  Mais  , 
»>  l  envie  des  principaux  Portugais  du 
»  Gonfeil ,  qui  s'imaginèrent  queCaye-  gais  refufenc 
.^ro  profiteroit  feul  des  richeires  dece  ^^^^;  j^;;;J^^: 
»  Prince  ,  fmon  en  les  faifant  palTer  taban^ 
»'  dans  fes  coffres  ,  du-moins  en  les  por- 
»>  tant  feul  au  Roi  de  Portugal ,  qui 
»  feroit  tomber  fur  lui  toutes  ^ts  re- 
>'  compenfes ,  &  qui  lui  prodigueroic 
*'  les  Comtés  &  les  Marquifats ,  ou  qui 
>'  croiroit  ne  pouvoir  s'acquitter  par- 
»  faitement  s'il  ne  k  nommoit  Viceroi 
9>  des  Indes ,  ht  manquer  une  fi  belle 
w  occafion  d'enrichir  Lifbonnc  des  dé-. 


ce  qu'il  fçavoir  du  thrcfor 
de  Chambainha  Seixas  re- 
pondit qu'il  ne  connoUroit 
pas  certainement  toute  la 
grandeur  de  ce  threfor  , 
mais  qu'il  étoit  bien  alTaré 
'd'avoir  vu  cinq  fois  ,  de 
fes  propres  yeux,  une  mai- 
fon  en  forme  d'Eglife  , 
moyennement  grande,cou- 
te  remplie,  jufqu'aux  thui- 
les  ,  de  pains  &  de  barres 
d'or:  ce  qni  pouvoit  bien 
faire  la  charge  de  deux  Na- 
vires :  qu'il  avoir  vu  en- 
core vingt  lîx  caifTes ,  fer- 
mées &:  liées  de  fortes  cor- 
des ,  qui  fuivant  k  temor  - 
gnage  de  Chambainha  , 
contenoient  le  threfor  de 
Brefagukan  ,  dernier  Roi 
de  Pegu  ,  Se  que  cette 
quantité  d'or  ,  qui  étoit  de 
cem  tcence  mille  bilTes  , 


dont  chacune  valort  cinq 
cens  ducats  ,  faifoit  la 
fomme  de  foixante  mil- 
lions d'or.  Il  ajouta  que 
i-hambainha  lui  avoit 
mo.  tré  'a  llatue  d'or  d'une 
Idole,  qu'il  avoit  prife  à 
Degum  y  Cl  couverte  de 
pierreries  ,  lî  refplendif- 
îante  Ôc  lî  riche  ,  que  le 
monde  n'avoii  rien  d'égal. 
Tous  ceux  qui  écoutoient 
Seixas  auroienc  traité  fou 
difcours  de  fable  ,  s'il  ne 
l'eût  aifuré  avec  ferment. 
On  le  fit  fortir  de  la  tente, 
pour  entrer  en  délibéra- 
tion fur  cetce  reponfe  ; 
mais  il  y  eut  tant  de  variété 
dans  les  opinions  ^u'on  ne 
put  rien  conclure  j  &  je 
crois  que  nos  pi.  chés  en  fu- 
rent caufe.  Pagei  715  ^ 
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îTÈTTT'z  "  pouilles  de  Marcaban.  Ces  perfides 
^J/'^°-,  Confeillers  (  61  ]  reprefenterenc  corn- 

Par  quels  ,      >      /    ^        r 

çaoïiLs.  bien  li  etoïc  dangereux  aotteiiler  le 
Roi  de  Brama  ,  qai  pourroir  employer 
tout  d'un  coup  lepc  cens  mille  hom- 
mes à  fa  vengeance  contre  une  poignée 
de  Portug[ais.  »  Ils  déclarèrent  même  .  à 
»  Cayero  ,  que  s'il  n'abandonnoit  la 
»»  penfée  d'allifter  le  Roi  de  Marcaban  , 
»  ils  fe  croiroient  obligés  ,  pour  leur 
»  propre  fureté  ,  d'en  avertir  le  vain- 
«  queur ,  &c  de  fauver  par  cette  voie  les 
"  meilleures  troupes  que  le  Roi  de  Por- 
-»  lugal  eût  aux  Indes  (6S), 

Defefpoîrdu  Caycto  ,  forcé  de  renvoyer  Seixas 
Roi  ûe  Mar-gyg^.  ^^j^  refus ,  écrivit  une  lettre  civile 
à  Chambainha ,  pour  fe  juftiher  par  de 
foibles  excufes.  Nous  apprimes  que  ce 
malheureux  Prince ,  dans-  la  douleur  de 
perdre  une  relfource  qu'il  avoir  refsrvée 
pour  la  dernière  ,  étoic  tombé  fans  con- 
noilfance  après  avoir  lu  cette  reponfe  , 
ôc  qu'en  revenant  à  foi  il  s'étoit  frappé 
pluiieurs  fois  le  vifage ,  avec  les  re- 
grets les  plus  couchans  de  fa  miferable 
fortune  &:  des  plaintes  ameres  de  l'in- 
gratitude dts  Portugais  (6^).  Il  eut  la 
generofîté  de  congédier  Seixas,  en  l'ex- 

(6j)  L'Auteur  les  appelle  Mmijlres  du  Ditihlc-^ 
•  .  <68)  Pages  713  &  yLAf. 
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horcanc  à  chercher  un  prote(f]feur  plus  we-  ^  -^^  t, 
heareax  ;  ôc  ce  ne  far  pas  fans  lia  avoir  ^  ^  ^ 
fait  de  riches  prefens  (70).  Il  lu-i  laiîTa 
aulii  la  liberté  d'emmemer  une  jecine 
&  belle  hlle  de  fa  Cour  ,  dont  il  avoir 
eu  deux  enfansi  &  qu'il  époufa  depuis 
à  Coromandel.  Seixas  revint  au  Camp  , 
cinq  jours  après  ,  &  nous  attendrie 
beaucoup  par  ce  récit  (71). 

Chambaniha    connut   qu'il    ne    lui      Tragiques 

CL    •        1       J-   r  ^  r  L  refoiuiioas» 

reltoit  piusdeiperance  aux  lecours  hu- 
mains. Il  alFembla  tous  its  Officiers  , 
&  dans  ce  confeil  général ,  on  prie  la 
refoiucîon  de  donner  la  mcrr  à  tous  ks 
Etres  vivans  qui  n'étoient  pas  capables 
de  combattre ,  &  de  faire  un  facriiice 
jào.  ce  fang  à  Qjàay  -  Nivàndel ,  Dieu 
-des  BataiLes.  On  devoir  jetter  enCnte 
■dans  la  mer  tous  les  threfors  du  Roi  , 
-ôc  mettre  le  feu  à  la  Ville.  Après  ces 
•trois  exécutions  ,  ceux  qui  ie  trouvoienï 
en  érat  de  porter  les  arm'es  étoienc  dé- 
terminés à  fondre  fur  les  ennemis  ', 
pour  chercher  la  mort  ou  pour  s'ouvrir 
un  palTage.  Mais  un  des  trois  Généraux 
-de  l'Etat ,  préférant  lopprobre  à  cette 
.glorieufe  fin  ,  fe  jetta  la  nuit  fuivant 


^-3 


iîC 


(7c)  Enrrc  lequels  étoienc  dirent  quatre  -  vin^t  mi!'s 

des   bralîelers   que   Seixas  au  Gouverneur  de  Nsruûf 

•vendit  trente  iîx  mille -tiu-  gue.  P4ge-ji6. 

cars  ,   à  trois    Lapidaires  [yx)  Ibidira* 

portugais ,  qai  les  levea-  • 
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H  E  N  D  E  z  avec  quatre  mille  hommes  ,  dans  !e 
Camp  des  Bramas.  Le  refte  des  trou- 
pes ,  qui  ne  montoit  pas  à  deux  mille , 
parut  fi  découragé  par  cette  defertion  , 
qne  dans  la  crainte  de  voir  ouvrir  les 
portes  de  la  Ville  ,  ou  d'être  livré  à 
l'ennemi ,  Chambaynha  prit  enfin  le 
parti  de  fe  rendre  volontairement. 

vMf^°l?^*      L^  lendemain,  à  fix  heures  du  ma- 

Ville  de  Mar-    .  .  '  ^  ^ 

tabaa  fe  li- tin ,  nous  vimes  paroitre  lur  les  murs 
mar*"^^"*^^  étendart  blanc,  qui  fut  regardé 
comme  le  figne  de  la  foumiflion.  Un 
homme ,  à  cheval ,  s'approcha  des  por- 
tes. On  lui  demanda  les  faufs  conduits 
ordinaires.  Ils  furent  envoyés  fur  le 
champ,  par  deux  Officiers  Bramas,  qui 
demeurèrent  en  otages  dans  la  Ville, 
Alors  Chambaynha  fit  porter  à  fon  En- 
nemi ,  par  un  Prêtre  âgé  de  quatre- 
vingt  ans  ,  une  Lettre  écrite  de  fa  pro- 
pre main.  Elle  contenoit  l'offre  de  s'a- 
bandonner à  fa  clémence  ,  avec  fa  fem- 
me ,  fes  enfans ,  fon  Royaume  &  tous 
festhref^rs,  fans  autre  condition  que 
la  liberté  de  paîTer  le  refte  de  fa  vie 
Maiivaife  ^^ns  Un  Cloître.  Le  Roi  de  Brama  re- 

foi  du  Kol  de  , .  ^     ^  y 

JBwroa.  , pondit  au(ii  tôt  par  une  autre  Lettre  , 
qu'il  oublioit  les  ofFenfes  palTées ,  & 
que  fon  deffein  étoit  d'accorder  au  Roi 
de  Martaban  un  Etat  &  des  revenus 
^ont  il  feroic  fatisfaic.  Cette  promelTe 
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h'éroit  qu'une  trahifon.  Cependant  elle  m  i  n  d  s  e' 
fut  publiée  ,  dans  le  Camp  ,  avec  beau-   ^  '  «  ^  «^' 
coup  de  rejouiffances  (72,). 

Dès  le  lendemain,  on  y  vit  briller   Eclat  dcfoi» 
tous  les  préparatifs  du  triomphe.  Le  Roi  "*^""^^"^' 
fit  dreflfer  dans  fon  quartier ,  quatre- 
vingt  fix  tentes ,  d'une  richelfe  adn?ii- 
rabie  ,  dont  chacune  fut  environné  de 
trente  clepbans.  Toute  l'armée  fut  ran- 
gée dans  un  fort  bel  ordre  ;  &  les  Etran- 
gers ayant  été  avertis   de  prendre  \qs 
poftes  qui  leur  feroient  aîîignés ,  Caye- 
ro  ne  put  fe  difpenfer  d'en  accepter  un 
avec  tous  fes  Portugais.  Il  fe  trouva 
placé  à  l'avant-garde,  qui  n'étoit  pas 
éloigné  de  la  porte  par  laquelle  Cham- 
baynha  devoir  fortir.  On  comptoit  plus 
de  quarante  Nations  ,  qui  étoient  ran- 
gées fucceflivement  depuis  ce  lieu  juf- 
qu'au  quartier  du  Roi ,  derrière  lequel 
tous   les  Bramas    s*étoienc  ralTemblés 
pour  fa  garde  (73). 

Un  coup  de  canon  qu*on  tira  vers     ordre  <îé 
midi ,  fut  le  lignai  auquel  nous  vimes  ^f  "^^J.^^^  *^^* 
ouvrir  les  portes  de  la  Ville.  Trois  cens  *^"'** 
elephans  armés  commencèrent  la  mar- 
che. Ils  étoient  fuivis  d'une  partie  àç,^ 
détachemcns  Bramas ,  qui  avoient  été 
envoyés  la  veille  pour  prendre  poflef- 

(71)  Page  7',^, 
(73;Pagç7}u 


i^o    Histoire  genërale 

'M  F.  N  D  E  2  (ion  des    principaux    poftes.  Enfuîrc  f 
i>  1 N  T  o.   yej-iQÎgj-jj  j.Q^5 1^5  Seigneurs  qui  s'étoienc 

trouvés  dans  la  Viile  ,  &c  qui  parra- 
geoient  Tinfortune  de  leur  maiure  (74). 
Huit  ou  dix  pas  après  eux  ,  on  voyoic 
le  Raulin  de  Mounay  ,  ce  même  Prêtre 
qui  avoir  apporté  au  Camp  la  foumif- 
iion  de  Chambaynha.  Il  étoit  Chef  de 
tous  les  autres  Prêtres ,  ôc  Pontife  fu- 
prême  de  la  Nation.  Immédiatement 
après  lui  ,  on  portoit  dans  une  litière 
Nha-y-Conatou  ,  hlle  du  Roi  de  Peçu  * 
que  les  Bramas  avoient  dépouillé  aulîî 
de  fes  Etats ,  &  femme  de  Chambayn- 
ha. Elle  avoit  près  d'elle  quatre  petits 
enfans ,  deux  garçons  &  deux  hlles  , 
dont  le  plus  âgé  n'avoit  pas  plus  de  fepc 
ans.  Sa  litière  étoit  environnée  de  tren- 
te ou  quarante  femmes ,  le  vifage  pan- 
ché  vers  la  terre  &  les  larmes  aux  yeux. 
On  voyoit  enfuite  certains  Moines  du 
Pays,  qui  vont  pied  nud  &  la  tête  décou- 
verte. Ils  tenoient  en  main  une  forte 

(  74  )  Nommons  -  les  ,  Guarem  ,   fils  du  Roi  de 

après  l'Auteur ,  pourfaire  Jagoma  ,    le     Bainha   de 

C'jnnoure   leurs  titres.  Le  Lana  ,   le  Raja    Savedy  , 

Clilika  de    Malaccu,    Je  fxere  du  Roi  de    Berdio , 

Bainha   Quaindou  ,     Sci-  le  Bainha  Befo)' ,  le  Cou- 

gîieurdeCormin,  IcMon-  talaiîhameydo  ,    le  Mon- 

gibray  Dacofem  ,  le  Bain-  teo  de  Ncgray,  le  Ch-rka 

ha  braga  ,    le  Chauma'a-  de  Coulr.am  ,  6:  quantité 

cur  ,  le  Nliay  \''a|j?.rvu   ,  d  auires     dont     L'Aauur 

le  Xemim  Anfeda,   le  Xe-  ignoroit  les  noms, 
;nim  de  Caian ,  le  Xemira 
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de  chapelet  *,  &  marchant  en  fort  bon  mTTTTS 
ordre ,  ils  recitoient  dévotement  leurs  p  ^  «  ^  o. 
prières.  Quelques  -  uns  s  employoienc 
aulîi  à  confoler  les  Dames ,  &:  leur  jet- 
toient  de  l'eau  fur  le  vifage ,  lorrqu'el- 
les  manquoient  de  force.  Ce  fpedtacle , 
qui  fe  renouvelloit  fouvent ,  auroit  at- 
tendri des  cœurs  plus  durs  que  le  mien. 
Une  garde  de  gens  de  pied  venoir  après 
-les  Dames  &  les  Moines.  Cinq  rens  Bra- 
mas fuivoient  a  cheval ,  pour  fervir  de 
gardes  à  Chambaynha  ,  qui  marchoit 
au  milieu  d'eux  fur  un  pecit  éléphant. 

Il  avoir  demandé  le  plus  petit, comme  Figure  & 
un  fymbole  de  fon  mépris  pour  le  mon-  ^^^^ae^Mi^. 
de  5  &  de  la  pauvreté  dans  laquelle  il  fe  taban. 
propofoit  de  palïer  le  relie  de  fa  vie. 
On  ne  voyoit  aucune  pompe  autour  lui. 
Il  étoit  veru  d'une  afiez  longue  robbe 
de  velours  noir ,  pour  marquer  {on  deuil. 
Sa  barbe  ,  (ts  cheveux  &  (es  fourcils 
croient  rafés  ^  &  dans  le  vif  fentiment 
de  fon  infortune  ,  il  s'étoit  fait  mettre 
une  vieille  corde  au  cou ,  pour  fe  pré- 
fenter  au  vainqueur  avec  cta^  marque 
d'humiliation.  Il  porcoit  fur  {on  vifage 
rimpreilion  d'une  fi  profonde  triftelfe, 
qu'il  écoit  impolîible  de  le  voir  fans 
verfer  des  larmes.  Son  âpe  étoit  d'envi- 
ron  foixante  deux  ans.  Il  avoit  la  taille 
haute,  l'air  grave  6c  fcvere  ^  &  le  ce- 
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"M  ï  N  DE  zgard  d'un  Prince  généreux  (  75  ). 
l,^^J°\^      AuiTi-tôt  qu'il  rut  entré   dans  une 

DouIcLir  de  ^        -    /      •     j  i 

Ui  Peuples,    grande  Place  ,  qui  etoit  devant  la  porte 
de  la  Ville  ,  il  s'éleva  un  Ci  grand  crt, 
des  femmes  >  des  enfans  &  des  vieil- 
lards 5  qui  s'étoient  rafTcmblés  dans  ce 
lieu  pour  le  voir  palTer  ,  qu'on  les  au- 
roit  crus  tous  dans  les  plus  douloureux 
tourmens ,  ou  prêts  à  recevoir  le  coup 
de  la  mort.  Ce  bruit  funefte  recommen- 
ça fix  ou  fept  fois,  La  plupart  de  cqs 
mifcrables  fe  déchiroient  le  vifage  ou 
fe  frappoient  à  coups  de  pierre ,  avec 
il  peu  de  pitié  pour  eux-mêmes  , qu'ils 
en  étoient  tout  fanglans.   Les  Bramas 
mêmes  ne  pouvoicnt  retenir  leurs  pleurs. 
Ce  fut  dans  cette  Place  que  la  Reine 
Ce  qui  lui  s'évanouit  deux  fois.  Chambaynha  dtC- 
Re'iL7a7em-  rendit  de  fon  éléphant ,  pour  1  encou- 
fïie.  rager  \  &  la  voyant  fans  aucun  marque 

de  vie ,  quoiqu'elle  ne  cefTât  point  de 
tenir  fes  enfans  embralTés,  il  fe  mit  z 
genoux  près  d'elle.  Là  ,  tournant  fe; 
regards  vers  le  Ciel  ,  il  pafTa  quelque! 
momens  en  prières.  Enfuite ,  foit  que 
les  forces  lui  manquaflfent  à  lui  même' 
ou  qu'il  fût  emporté  par  la  violence  d( 
fa  douleur ,  il  fe  laiifa  tomber  fur  U 
vifage ,  près  de  la  Reine  fa  femme.  / 
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te  fpedacle  ,  ralTemblée  qui  écoit  fans  ûTTim 
nombre,  recommença  tout  d'un  coup  p»nto, 
a  poulTer  un  (1  horrible  cri ,  que  toutes 
mes  expreflions  ne  font  pas  capables 
de  le  repréfenter  (  76  ).  Chambaynha  , 
s'étant  relevé ,  jetta  lui-même  de  l'eau 
fur  la  tête  de  fa  femme  ,  &  lui  rendit 
d'autres  foins  qui  lui  firent  rappeller 
fcs  fens.  L'ayant  prifè  alors  entre  {t$ 
bras ,  il  employa  pour  la  confoler ,  des 
des  termes  fi  tendres  &  {\  religieux  , 
qu'on  les  auroit  admirés  dans  la  boujchc 
d'un  Chrétien. 

On  lui  accorda  près  d'une  demi-    Honte  doRE 
heure  pour  ce  trifte  office.  H  remonta'^  coyxyt<i  !«$ 
fur  fon  éléphant ,  &:  la  marche  conti-  ^""S*^^' 
nua  dans  le  même  ordre.  Lorfqu'étanc 
forti  de  la  Ville ,  il  fut  arrivé  à  Tef- 
pece  de  rue  qui  étoit  formée  par  deux 
files  de  foldats  étrangers  ,  fes  yeux  tom- 
bèrent fur  les  Portugais ,  qu'il  recon- 
nut à  leurs  colletins  de  bufle ,  à  leurs 
toques  garnies  de  plumes  ,  &  fur-touc 
à  leurs  arquebufes  fur  l'épaule.  Il  dé- 
couvrit au  milieu  d'eux  ,  Cayero  ,  vêtu 
de  fatin  incarnat  &  tenant  en  main  une 
pique  dorée,  avec  laquelle  il   faifoic 
ouvrir  le  palTage.  Cette  vûç  le  toucha 

(76)  Je  ne  change  point  quer  qu'il  fe  domie  pour 
un  moï  à  lexpreffion  de  temoia  de  tous  pes  éyç« 
l'Auteut.  On  a  dû  tcmar-    nemens. 
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M  î  N  B  F  zfi  fenfiblement  (77) ,  qu'il  refiifa  d  al-»: 
^  *  ^  ^  "•  1er  plus  loin ,  &c  que  le  Capuaine  de  la.; 


(77)  Je  rejette  ce  détail 
daui  une  Noce  ,  6c  je  i'au- 
rois  tout  à- fait  fapprimé  , 
pour  l'honneur  des  r'ortu- 
gais  ,  il  lAuiet'.r  écoic  de 
toute  autre  Nation.  Il  luf- 
fïra  de  la  rappor.er  dans 
fes  propres  termes  :  -j)  Lom- 
id  me  il  reconnut  Cayero  , 
»  incontinent  il  le  laiifa 
îï  cheoir  fur  le  col  de  l'é  - 
îî  lephant  -,  &  s'arrêtant 
5)  fans  vouloir  palfcr  ou- 
j)  tte,  il  dit ,  les  larmes 
î>  aux  yeux,  à  ceux  dont 
îî  iléîoit  environné:  Mes 
3)  frères  &  bons  amis ,  je 
3>  vous  protefte  que  ce 
51  m'eii  une  moindre  dou- 
53  leur  de  faire  de  moi- 
si même  ce  facrifice  ,  que 
3j-  la  jultice  du  Ciel  permet 
33  que  je  falleaujoiira'hui, 
3)  que  de  voir  des  liom- 
r>  mes  fi  ingrats  &  fi  mé- 
33  chans  que  ceux  ci. Qu'on 
33  me  tue  donc,  ou  qu'ils 
33  fe  retirent  de  là  j  ou 
33  bien  je  n  irai  pas  plus 
33  avant.  Cela  dit  ,  il  fe 
j3  tourna  trois  fois  pour 
33  ne  nous  point  voir  ,  par 
33  le  refl-nciment  qu'il  a- 
33  voit  contre  nous.  Auiîi , 
33  le  tout  bien  conûderé , 
«  ce  ne  fut  peut-être  pas 
5j  fans  raifon  qu'il  nous 
33  traita  de  cette  fotte. 
33  DJrant  ce  temps- là  ,  le 
33  Capitaine  de  la  garde 
u  voyant  le  retardenaent 


33  qu'il  faifoitSc  la  cauf» 
33  pour  laquelle  il  ne  vou- 
3)  luit  pas  palFer  outre  , 
33  fans  que  néanmoins  il 
3)  put  s'imaginer  pourquoi 
33  il  fe  pla'gnoit  ainfi  des 
33  Portugais  ,  tourna  fort 
3)  à  la  hâte  fon  éléphant 
3>  ver-  Csycro ,  &  le  rc- 
33  gardant  d'un  oeil  de  tra- 
33  vers  :  Paife  prompte- 
33  ment ,  lui  dit-il  ,  car  de 
33  II  m  chans  hommes  que 
33  vous  êtes  ne  mericent 
r>  pas  de  marcher  fur  U 
33  terre  qui  porte  du  fruit  : 
3î  Ôc  je  prie  Dieu  qu'i' par- 
33  donne  â  celui  qui  a  mis 
33  dansl'efprit  du  Roi  que' 
33  vous  lui  pouviez  être 
33  uriles  à  quelque  chofe. 
33  G'eft  pourquoi  rafcz  vos 
33  barbes  pour  ne  tromper 
33  le  monde  comme  vous 
33  faites ,  &  nous  aurons 
33  des  femmes  ,  à  votre 
33  place,  qui  nous  fervi- 
33  ront  p'*ut  notre  argent. 
33  Là-delTus  ,  les  Bramas 
33  de  la  garde,  commcn- 
33  çant  déjà  de  s'irriter 
33  contre  nous  ,  nous  jet- 
33  terent  hor^  de-là  avec 
33  alT^z  d'a^Froin  f<  de 
33  blàm;.  AuiTî  ,  pour  n'en 
33  poi  it  rrenir  ,  jamais 
33  rien  ne  me  fut  fi  fcnfi- 
33  b!e  oue  cel  j,  pour  l'hon- 
33  neur  ùe  mes  Compa- 
33  trioces.  P^^ei  755  (^ 
736. 
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^atde  fut  obligé  de  faire  quiuer  leur  m  e  n  d  e  z 
pofte  aux  Portugais.  p  1  k  t  o. 

On  necelfa  plus  de  marcher  jufqu'à    iireprefen- 


te    au   Vain- 


la  tente  du  Vainqueur  ,   qui  accenaoït 
ion    captir  avec   une   pompe    royale. 
Chambaynha  ,  paroiifant  devant  lui  , 
fe   profterna  d'abord  à  Tes  pieds.    On 
s'attendoit  à  lui    entendre    prononcer 
quelque difcours  convenable  à  fon  fore, 
mais  la  douleur  &  la  confufion  lui  liè- 
rent  apparemment  la  langue.   Il  laiiTa 
cet  office  au  Raulin  de  Mounay  ,  qui 
ne  fe  contentaut  pas  d'exhorter  le  vain- 
queur à  la  clémence  ,  lui  repréfenta  la 
vicilîitude  àcs  fortunes  humaines ,  & 
le  rappella  même  à  l'heure  de  la  mort , 
où  la  juftice  du  Ciel  s'exerce  fur  tous 
les  hommes.  Le  Roi  de  Brama  parue 
touché   de  fon  difcours.  Il  ne  balança- 
point  à  faire  efperer  des  grâces  &  à^s 
bienfaits,  j Cependant  fon  cœur  avoir 
peu  de  part  à  cette  promelTe.  Cham- 
baynha fut  mis  fous   une  garde  fùre  , 
Si  la  Reine  fa  femme  ne  fut  pas  gardée 
moins  étroitemxent  (7 S). 

Entre  les  motifs  qui  avoient  attiré  Le  Roi  ie 
!ant  d'Etrangers  dans  l'armée  cie  Bra-^"["^  "°"^* 
ma  ,  on  raiioit  beaucoup  vai»ir  lelpe-pes  étrange- 
rance  du  pillage  ,  que  le  Roi  leur  avoit"^"* 

(78)  Page  377. 
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Me  M  D  E  z promis  fans  aucune  exception  (  79  ). 

îiNTo.  Cependant  fous  prétexte  de  fe  faire 
amener  tranquillement  Chambaynha  , 
mais  en  effet ,  pour  fe  donner  le  temps 
d'enlever  {ts  tlircfors  ,  il  avoir  mis  de 
fortes  gardes  à  toutes  les  portes  de  la 
Ville  5  avec  défenfe ,  fous  peine  de  la 
vie  5  d'en  accorder  l'entrée  fans  fa  parti- 
cipation. Après  le  jour  du  triomphe  ,  il 
trouva  des  prétextes  pour  en  laififer  paflcr 
deux  autres ,  pendant  lefquels  il  mit  à 
couvert  les  principales  richeffes  de  Mar- 
taban  -,  Se  quatre  mille  hommes  y  fu- 

Kllage  &rent  employés.  Enfuite,  s'érant  rendu 
^ncdeMar-^g  gj-^i^^  matin  fur  Une  colline  qui  fe 
nomme  Bcidao ,  à  deux  portées  de  fau- 
conneau de  la  Ville ,  il  [fit  lever  fa  dé- 
fenfe aux  portes.  Alors  un  coup  de 
canon  ,  qui  fut  le  dernier  fignal ,  livra 
la  malheureufe  ville  de  Martaban  à 
l'emportement  d'un  nombre  infini  de 
foldats ,  qui  n'épargnèrent  pas  plus  la 
vie  que  les  richelTes  des  habitans.  Le 
pillage  dura  trois  jours  &  demi ,  après 
lefquels  on  y  mit  le  feu ,  qui  la  con- 
fuma  jufqu'aux  fondemens.  On  m'af- 
fura  que  le  nombre  des  morts  montoit 
à  foixante  mille  hommes,  &  celui  des 

(79)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  quec'écoitlarairon 
fccrete  qui  avoit  fait  (quitter  aux  Portugais  le  parti  de 
Chambaynha, 

prifonnier^ 
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prifonniers  à  quatre -vmgc  mille.  mTTdIT 

Quelques  jours  après,  on  vit  paroi-    ^\^'^^:, 

^      p.        J  11-  1    •       J         ,    Horrible 

tre  liir  la  même  colline  une  muitirude  exccuuon  de 
de  eibets ,    dont    vincrt  croient  de  la  1*,  ^^"^'  i^ 

o  '  o  Martaban   de 

me  nie  hauteur ,  &  les  autres  un   ptu  de  ks  fem- 
moins  élevés.  Ils  croient  dïc[[és  fur  des  "^"* 
piles  de  pierre  ,  entourées  de  grilles  , 
au-delTus  d^quelles  on  avoit  placé  des 
girouettes  dorées.  Cent  Bramas  y  fai- 
foient  la  garde  à  cheval.  Plufieurs  tran- 
chées, qui  formoient  d'autres  encein- 
tes ,  étoient   bordées  d'enfeignes ,  ta- 
chetées de  courtes  de  fan^.  Ce  nouveau 
fpedacle  paroiiiant  annoncer  quelque 
événement  qui  n'étoit  point  connu  de 
l'armée  ,  j'eus  la  curiofité  d'y  courir  avec 
cinq  autres  Portugais.  Nous  entendî- 
mes d'abord  un  bruit  extraordinaire  , 
qui  venoit  du  Camp  des  Bramas.  Tan- 
dis que  nous  en  cherchions  la  caufe  , 
nous  vimes  fortir  du  quartier  du  Roi 
cent  élephans  armés ,  ôc  quantité  de 
gens  de  pied ,  qui  furent  fuivis  de  quin- 
ze cens  Bramas  à  cheval.  A  cette  cava- 
lerie fucceda  un    gros  de  trois   mille 
hommes  d'infanterie ,   armés  d'arque- 
bufes  &  de  lances  ,  au  milieu  defquels 
nous  découvrîmes  cent  quarante  fem- 
mes 3   liées  quatre  à  quatre  ,   avec  un 
grand  nombre  de  Moines  du  Pays,  qui 
les  confoloient  par  leurs  exhortaàcns. 
Tome  XXXK  O 
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mTTdTz  Toutes  ces  inforcunées  éroienr  femmes 
PiNTo.  ou  filles  des  principaux  Capitaines  de 
Chambaynha,  de  la  plûparc  n  croient 
âgées  que  de  dix  fepc .  à  vingt  cinq 
ans  (So).  Nous  admirâmes  leur  blan- 
cheur ôc  leur  beauté  ;  mais  elles  étoient 
il  foibles ,  que  plufieurstomboient  éva- 
nouies preiqu'â  chaque  pas.  Derrière 
elles  5  nous  vimes  paroître  douze  Huif- 
fiers ,  avec  leurs  ma(îes  d'argent ,  qui 
précedoient  Nhay-Canatou ,  Reine  de 
Marraban.  Quatre  hommes  portoieni 
fes  enfans  au-tcur  d'elle.  Après  cette 
Princeile  ,  marchoient  deux  files  de 
foixante  Moines ,  priant  dans  leurs  li- 
vres ,  la  tccet  baifTée  &c  les  yeux  baigné.' 
de  larmes.  Ils  étoient  fuivis  d'une  pro- 
celTion  de  trois  ou  quatre  cens  petitî 
.enfans,  nuds  jufqua  la  ceinture,  avec 
des  cierges  à  la  main  &  àts  cordes  au 
cou  5  qui  faifoient  retentir  l'air  de  leur: 
cris  §c  de  leurs  gemiiîèmens.  On  non; 
dit  qu'ils  n'étoienc  pas  deftinés  au  fup 
plice,  ^  qu'ils  n'accompagnoient  la  Rei- 
ne &c  (ss  Dames  que  pour  invoquer  le 

(80)  La  barbarie  du  Roi  amours  déteftabîes.    «  I 

de  Urama  ,  qui  avoir  4eja  >>  voulut  faire  fcnîir  ,  d; 

^ait  ia  ir.ème  exécution  au  »  l'Auteur  ,  les  etfecs  de  f. 

Pegu  ,  &  ks  raifons  qu'ovi  sj  felonnie  ,    &   la  hain 

iiradans  ja  ffiîcence  ,  n'é-  m  qu'ilavoitroujourspoi 

tqient  pas  icifes  feulsmo-  »  tée  aux  femmes.   Pa^ 

tifs.    Pinco  faic  entendre  »  74^. 
(jil'ii    çtpic    livj:é   4   4^5 
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Ciel  en  leur  faveur.  Cette  marche  étoit  mTTTT» 
fermée  par  une  autre  garde  li'Infante-    pikto, 
rie  5  &  par  cent  elephans ,  armés  com- 
me les  premiers  (8i). 

Lorfque  ces  miferables  victimes  fu- 
rent entrées  dans  l'enceinte  des  échaf- 
fauts  5  fix  Huifliers  à  cheval  publièrent 
leur  Sentence.  Elle  portoit  »  qu'étant 
»>  filles  ou  femmes  de  pères  &  de  maris 
M  quiavoienc  tué  un  grand  nombre  de 
>»  Bramas  Se  qui  avoient  donné  naiîTance 
"  à  cette  guerre ,  le  Roi  les  avoir  jugées 
"  dignes  de  mort.  Alors,  tous  les  Exé- 
cuteurs de  la  Juftice  s'étant  mêlés  avec 
les  gardes,  on  n'entendit  plus  qu'un 
effroyable  bruit.  "  Entre  les  cent  qua- 
"  rantc  femmes ,  celles  qui  avoient  la 
}'  force    de    fe  foutenir   embrafîbient 
"  leurs  compagnes  ;  &  jettant  la  vue 
>i  fur  Nhay-Canatou ,  qui  étoit  aiTife  a 
"  terre  ,*  appuyée  fur  les  genoux  d'une 
"  vieille  femme  &  déjà  prefque  mor- 
»  te  5  pîulieurs  lui  firent  leurs  derniers 
"  complimens.  Mais  elles  furent  bien- 
»  tôt  faifies  par  ks  bourreaux,&  pendues 
»  fept  à  fept  par  les  pieds  ,  c'eft-à-dire 
"  la  tète  en  bas.  Cet  étrange  fuppli^ 
*^  nous  fit  entendre  pendant    quelque 
>'  temps  leurs  cris  «2c  leurs  fanglots ,  qui 

(Si)  Page  74 j. 

Oij 
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y>  furent  étouffés  à  la  un  par  la  chute  du 
PiNTp.     „  fang(8i). 

Alors ,  Nhay-€anatou  fut  avertie  de 
s'avancer  vers  rinftriiment  de  fa  more. 
Le  Rauiin  de  Mounay  ,  qui  avoit  or- 
dre de  l'aiiifter  particulièrement,  lui 
adreiTa  quelques  difcours  qu'elle  parut 
écouter  avec  confrance.  Elle  demanda 
un  peu  d'eau,  qu'on  lui  apporta 5  de 
s'en  étant  remplie  la  bouche ,  elle  en 
arrofa  fes  enfans  qu'elle  tenoit  entre 
fes  bras.  Enfuite  jettant  les  yeux  fur 
ie  bourreau ,  qui  fe  faifilfoit  d'eux  ,  elle 
lui  dem.anda  ,  au  nom  du  Ciel ,  de  lui 
épargner  le  fpectacle  de  leur  fupplice  , 
en  la  faifant  mourir  la  première.  Il 
parut  que  cette  faveur  lui  étoit  accor- 
dée ;  car  on  lui  rendit  fes  enfans ,  qu'elle 
em.bralfa  plufieurs  -fois  pour  leur  dire 
le  dernier  adieu.  Mais  tout-d'un-coup 
panchant  la  tète  fur  les  genoux  de  la 
femme  qui  lui  fervoir  d'appui ,  elle  ex. 
pira  ,  fans  aucune  autre  apparence  de 
mouveraent.  Les  bourreaux  ,  qui  s'er 
apperçu'  ent  auiîi-tôt ,  fe  hâtèrent  de  l'at- 
tacher au  s^ibet  qui  lui  étoit  deftiné.  Ils 
y  psndirent  en  même  temps  les  quatre 
enfans  j  deux  à  chaque  côté ,  &c  lem 
mère  au  milieu  (8  jj. 


(81)  Page  74f. 
(83)  Page  74^. 
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La  nuit  fuivante ,  Chambaynha  Flum  e  n  d  i  :^ 
jette    dans    la    mer  ,    une    pierre    au   ^'^orc^^âs 
cou  5  avec  environ  foixante  à^s  princi-  ciiambainha 
paux  Seigneurs  du  Royaume  de  Mar-  ^°^  ^  ^^^' 
raban  ,  qui   étoient  pères ,  ou  maris  > 
ou  frères  des  cent  quarante  femnes  donc 
nous  avions  vu  l'exécution  (84). 

Après  cette  cruelle  vengeance  ,  le 
Roi  de  Brama  ne  palTa  pas  plus  de  neuf 
jours  à  la  vue  des  murs  qu'il  avoir  dé- 
truits ;  ôc  prenant  le  chemin  du  Pegu , 
avec  fon  armée  ,  il  laiffa  dans  le  Royau- 
me de  Martaban  un  corps  de  troupes 
fous  la  conduite  de  Bainha-Chanue  ^uxt 
de  (qs  principaux  Officiers.  Cayero  le 
fui  vit  avec  les  fept  cens  Portugais.  Mais 
il  en  refta  trois  ou  quatre ,  entre  lef- 
quels  croit  un  Gentilhomme  nommé 
GonTalo  Falcan,qni  ayant  quitté  Cham- 
baynha pour  s'attacher  au  Vainqueur  , 
avoir  obtenu  la  confiance  des  Bramas 
par  divers  fervices.  Dom  Pedro  De-Fa- 

(?4)  Une  remarque  de  vengeance  contre  les  Pères 

l'Auceur    jïtçe  eiicore  ici  &  leurs  Filles ,  mais  qu'il 

quelque  jour  fur  les  mo-  avoir  ufurpé  la  Couronne 

tifs  de  ceccc  cruau-é.  Il  die  .  de  Brama  ,   6c   qu'il  croie 

qu'encre  ces  femmes  ,  il  y  du  nombre    Je   ces  con- 

cn  avoir  trois    que  leurs  querans ,  ou  de  ces  fléaux 

Pères   a-vmejit    reUiQ'es    en  du  Cirl  ,    qui   ont  defolë 

mariage  au  Roi  de  Brama  ,  cent  fois  les    plus    belles 

lorfqu'il  n'étoic  que //^rf/'/e  contrées  de  i'Afie.  De    là 

ÛJ^chnr--^   d'où    il   femble  vient  que  tous  les  Voya- 

qu'on  peut  conclure  ,  Hon  geurs  n'y  trouvent  que  des 

fealement  qu'il  exerçoit  Cx  riïines. 


O  il 
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M  F.  N  D  E  r  ria   m'avoit  chargé  d'une  Lettre  pour 
pjnto.    lai  ^  g^  le  trouvant  encore  à  Martaban 
lorfque  j'y  etois  arrivé  ,  je  n'avois  pas 
fait  difficulté  de  l'informer  de  ma  com- 
milîîon.  Il  étoit  palTé  dans  le  parti  du 
Roi  de  Brama ,  &  les  fuites  du  (îege 
avoient  fufpendu  fa  perfidie.  Mais,  après 
le  départ  de  l'armée  ,  le  defir  apparem- 
ment de  s'enrichir  tout   d'un  coup  par 
la  dépouille  de  mon  Necoda  ,  ou  l'ef- 
perance  de  [s'établir  mieux  que  jamais 
dans  la  faveur  des  Bramas  ,  lui  fit  ou- 
blier que  j'étois  Portugais  comme  lui , 
&c  chargé  des  intérêts  de  notre  Nation. 
TraKifon  H  apprit  au  nouveau  Gouverneur  de 
^•un  Gentil-  Martaban  ,  que  i'étois  venu  de  Malaca 

/lomtne  Por-  .         ^  /^^         ^  i      o 

lugâis.  pour  traiter  avec  Chambaynha&pour 

lui  offrir  du  fecours.  Bainha-Chaque  , 
de  concert  peut-être  avec  lui ,  me  fie 
arrêter  aufli-tof,  &  s'étant  rendu  lui- 
même  à  la  Jonque  qui  m'avoit  amené , 
il  fe  faifit  de  toutes  les  marchandifes. 
Mahmud  ,  &cent  foixante  quatre  hom- 
mes du  bord  ,  entre  lefquels  on  pou- 
voir compter  quarante  Marchands  fort 
riches  ,  Mahomctans  ou  Gentils ,  mais 
tous  nés  à  Malaca ,  furent  jettes  dans 

Elle  expo- ui"^^  P'^o^o"^^  P"^^^*^"'  ^^^  ^^  lendemain, 

fc  l'Auteur  &  ils  furent  condamnés  '  à  la  confifcarion 

^tlTlavie'^^  leurs  biens,  &  à  demeurer  prifon- 

nicrs  du  Roi,  pour  avoir  été  con^pli- 
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c6s  d'un  projet  de  trahifon  contre  les  mTTTTT^ 
Bramas.  De  cent  foixante  quatre,  la  ï''»*^®* 
faim  ,  la  foif ,  6c  la  puanteur  d'un  hor- 
rible cachot  en  firent  périr  cent  dix 
neuf  dans  l'efpace  d'un  mois.  Les  qua^ 
rantecinq,  qui  refîfterentà  leurs  fouf- 
ffances ,  furent  mis  dans  une  mauvaife 
Chaloupe,  fans  voile  &  fans  rames  j 
&  livrés  au  courant  de  la  rivière  ,  qui 
les  entraîna  jufqu'à  la  Barre  j  d'où  le 
vent  les  pouffa  dans  une  Ifle  déferre, 
nommée  Pulo-Cumudc  ,  qui  eft  à  vingt 
lieues  de  Tembouchure.  Là ,  ils  fe  four- 
nirent de  quelque  provifion  de  fruits  3 
qu'ils  trouvèrent  dans  les  bois.  Enfuite 
s  étant  fait  une  voile  de  leurs  habits,  dc 
deux  rames  de  quelques  branches  d'ar- 
bre ,  ils  fuivirent  la  côte  de  Jonfalam , 
&  celles  d'après,  jufqu'à  la  rivière  de 
Parles ,  au  Royaume  de  Queda  ,  où  ils 
moururent  prefque  tous  de  certaines 
apoftumes  contagieufes  qui  leur  vin- 
rent à  la  gorge.  Enfin ,  n'étant  arrivés 
que  deux  à  Malaca  ,  ils  firent  au  Gou- 
verneur rhiftoire  de  ce  trifte  voyage  ; 
6c  dans  leur  récit ,  ils  parlèrent  de  ma 
mort  comme  d'un  malheur  certain  (8  5). 

En  effet ,  je  n'attendois  que  l'heure    Nouvel  ef*- 
du  fupplice.  Après  le  banni(fement  de^^^^'^s^    ^^ 

^  ^  ^  Pinto. 

(  Jj  ;  Pages  751  U  précédentes* 
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^j  V  n  E  2  ^^^^  Compagnons  ,  je  his  transfère 
TiNTo.  dans  une  prifon  plus  éloignée,  où  je 
palTai  trente  fix  jours  fous  le  poids  de 
pludeurs  chaînes.  Gonzalo  renouvel- 
loit  continuellement  (qs  accufations  y 
ôc  mon  chagrin  ou  ma  fierté  ne  me 
permettant  pas  toujours  de  repondre 
avec  modération  ,  on  me  fit  un  nou- 
veau crime  du  mépris  qu'on  me  re- 
procha pour  la  Juftice.  Je  fus  condam- 
né 5  pour  expier  cette  offenfe  ,  à  re- 
cevoir le  fouet  par  la  main  des  Exé- 
cuteurs publics*,  ôc  mes  ennemis  firent 
dégoûter  dans  mes  plaies  une  gomme 
brûlante  ,  qui  me  caufa  de  mortelles 
douleurs.  Cependant  quelque  ami  de 
la  J'iftice  ayant  reprefenté  au  Gouver- 
neur que  s'il  me  faifoit  oter  la  vie ,  cette 
nouvelle  iroit  jufqu'à  Pegu  ,  où  tous 
les  Portugais  ne  manqueroient  pas  d'en 
faire  leurs  plaintes  au  Roi  ,  il  fe  re- 
duifit  à  confifquer  tout  ce  que  je  pofle- 
dois  &  à  me  déclarer  efclave  du  Roi. 
Aulîi-tac  que  je  fus  guéri  de  mes  bîef- 
fures  5  je  fus  conduit  â  Pegu ,  dans  les 
chaînes  que  je  n'avois  pas  ceTé  de  por- 
ter -,  &  fur  les  informations  de  Baiiha- 
Ckaque ,  je  fus  livré  a  la  garde  du  Thre- 
forier  du  Roi  ,  nommé  Dioforay  ,  qui 
étoit  deia  chargé  de  fix  autres  Porru- 
gais ,  pris  les  armes  à  la  main  dans 
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Un   Navire    cîe  Canarior   (  S(d  ).  mTTTTz 

Pendant  mon  efclavage  ,   qui  dura    ^e  Roi'^àc 
l'efpacc  de  deux  ans  &  demi  ,  .le  Roi  ïîrama  conri- 
de  Brama ,  pondant  (qs  conqaêces  ,  at-  ^"t^!^  '^"^' 
taqua  Prom ,  ou  11  exerça  les  mêmes 
cruautés  qu'à  Marraban.  il  ruina  cette 
Ville  &  détruifit  la  famille  Royale  (S/j.- 


C  8^  }  Page  75Z. 
(  87  )    L'Aureur  donne 
plufieurs  Chapitres  au  ré- 
cit de  ces  guerres  ,  ôc  peint 
le  Roi  de  Brama  comme 
un   nionOre   de  barbarie. 
On  en  jugera  par  quelques 
traits  :    Après   s'êcre    fait 
couronner  Roi  de  Prom  , 
en   prefence  du  Roi  qu'il 
avoir  Vôincu  ,   bc    par   le- 
quel i'  pr.noit  plaiilr  à  fe 
faire  baifcr  les  pieds-,  ji  II 
3J  fe  mit  fur  un  b.ilcon  qui 
5>  donnoit  fur  uie  grande 
îî  place  ,  où  il  lit  apporter 
3>  tous  les  eiifaijs  mits  , 
y>  qui  avoient  été  tués  le 
y»  même  jour  dans  le  maf- 
3>  facre  gênerai    'es  Habi- 
55  tans     II    les   fi»;  hacher 
M  par   menus   morceaux  , 
»  &  ai:i(î  mêlés  parmi   du 
»  fon  ,  du  riz  &  des  her- 
35  bes  ,  il  demanda  qu'on 
j»   les  fit  mang.-r  à  Tes  éle 
30  phans.  Enfuire  de  cela  , 
33  par  une   aune  force  de 
»•  céretn  >nie    bien    étran- 
3)  ge  ,  &  fans  doute  inven- 
39  lée  pour  infpirer  la  ter- 
jï-  reur  ,,on  amena  ,  au  fon 
33  des  tambours  &  àzf,  in- 
53  ftrumeiis ,  plus  de  cent 
3»  chcyaux  ,  cous  chargés^ 


35  de  quartiers  d'hommes 
3>  &  de  femmes  qu'il   iic 
3î  couper  bien  menu,   Sc 
33  commanda  tout  incon- 
33  tinent   qu'on    jcttàc   le 
»  tout  dans  un  grandi  feu 
33  qui   fut  allumé  exprès, 
33  Comme   ces  chofes  fu- 
33  rent    faites  ,    il   fe    fie 
3J  amener  la  Keine  ,  fille 
33  du  R.()i  d'Ava  ,  la  fie  dé-- 
33  pouiller    publiquement 
33  toute  nue  ,  &  déchirer 
33  à  coups  de  fouet ,  juf- 
33  qu'à  c:    qu'elle    rendît 
33  l'efprit.  Comme  elle  fut 
33  morte  ,  il  la  fit  attachée 
33  avec  le  Roi  ,  fon  mari  y 
33  qui  étoit  encore  vivant  ^ 
»  &     ayant     commanda 
33  qu'on  leur  mît  à   tous 
33  deux  une  pit  rre  au  cou  j 
13  il  les  fit  jctcer  en'.'embls 
33  à  la  rivière.  Pour  con- 
33  c'ulîon  de  ces  cruautés  y, 
33  le  lendamaiu  il  Ik  em- 
33  paler  tous  les  Gentils- 
33  hommes  qui  furent  pris 
I»  en  vie  ,   &  qui  croient 
33    quelque    trois    cens  de 
33  nombre, qui  furent enco- 
33  re  jettes  dans  la  rivière,. 
33  aii-ifi  embrochés.  Pages 
765  &  j66.- 
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M  E  N  D  E  z  McUtay  ,  qui  fit   une  plus  longue  rc- 
Pjhto,    fiftance  ,  ne  fut  pas   moins  emportée 
par  la  violence  de  cet  impétueux  tor- 
rent.  De-là   il    fe  propofoit   de   faire 
tomber  le   poids  de  fes   armes    fur  le 
Roi  d'Ava  ,  qu'il  vouloir  punir  d'avoir 
penfé  à  venger  le  Roi  de  Prom  ,  fon 
gendre.  Mais  apprenant  que  ce  Monar- 
que avoir  fait  de  pu i (Tans  préparatifs  , 
èc  s'étoit  fortifié  par  l'alliance  de  l'Em- 
pereur de  PondaUu  ,  Prince  redouta- 
ble ,  auquel  on  donnoit  le  titre  de  Sia- 
mon  y  il  appréhenda  que  burs  forces 
réunies  ne  fuffent  capables  d'arrêter  fa 
fortune.  Dans  cette  idée  ,  il  prit  la  re- 
folution  d'envoyer  un  Ambalfadeur  au 
Calamïnham  ,  autre  puifTant  Prince  > 
dont  l'Empire  occupe  le  centre  de  cette 
contrée  dans  une  vafte  étendue ,  pour 
l'engager  par  fes  prefens,  &  par  l'offre 
de  lui  céder  quelques  terres  voifines  de 
k%  Etats,  à  déclarer  la  guerre  au  Siamon, 
Dioforay  ,  entre  les  mains  de   qui  j'é- 
tois  encore  avec  fept  autres  Portugais  , 
fut  nommé  pour  cette  AmbalTade.   Il 
reçut  une  infinité  de  faveurs  à  fon  dé- 
part :  mais  nous    donnâmes  ce  nom 
nous-mêmes  au  prefcnt  que  le  Roi  lui 
fit  de  nous  ,  pou^r  le  fervir  en  qualité 
d  çfclaves.  Il  nous  avoit  traites  jufqu'a» 
lors  avec  affe^^tion.  J-'utilité  qu'il  fe 
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promit  de  nos  fervices  parut  augmen-M  e  k  d  f.  2; 
ter  ce  fenrimenc.    Il  parcic   dans   une 


P  I  N  T  O. 


Pinto 


Barque  ,  fuivie  de  douze  autres  Bâri-  parr  avec  ui> 
timens,qui  portoient  trois  cens  ho.m-p^JyJ''J^^'*^^y^^ 
mes  de  cortège.  Les  richelfes ,  dont  ilda  caiaiî>m- 
étoit    chargé  pour   le    Ca'aiiinham   ,  *"** 
montoient   à   plus  d'un   million    d'or. 
Nous   fumes   vêtus   avec  beaucoup  àc 
propreté  ;  &  la  generoficé  de  ce  nou- 
veau maître  pourvu:  libéralement  à  tous 
nos  befoms  (^'è)* 

Notre   voynge  &  mes  obfervatîons  Sonvo/âg» 
jufqu'i   Timplum  ,    Capitale   de  l'Em- 
pire da  Caiaminham  (é^))  ^  furent  une 
diverfion  alTcz  agréable  à  mes  peines» 
Nous  partîmes  d'Ava  au  mois  d'Oélo- 
bre  de  l'année  1  545  ,  en  remonran  la 
rivière  de  Quetor  à  l'Oueft  -  Snd-Eft  ,    RMere  U 
ÔC  dans  quelques  endroits  à  l'Eft  ,  pour^^^^°^« 
fuivre  les  détours  de  l'ean.  Sept  jours 
de  cette  Toute  nous  firent  aviver  à  Ven- 
trée d'un    canal  ,  nommé  Guampano  ,     catïa!    de- 
par  lequel  notre  Roban  ,  ou  no^re  Pi- Gaaropa»^, 
lare,  nous  fit  paiTcr  lui  vaut  Tordre  ex- 
près du  Roi,  pour  éviter  lès  terres  du 
Siamon.  Nous  nous    trouvâmes  bien- 
tôt à  la  vue  d'une  grande  Ville,  qui  fe 

tSSl  Pa^  774.  cîîe  d^  râpporfer  ^lûfîeflfs^ 

-(89)  C^laminl  am  efl  un     <le  ces  mims  à  la  G«ogr»- 
tiîfc  ,  UjUi  fignih'e  Seij^n.itr     phie  co^iiviue 
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w  E  >•  n  E  z  nomme   Gatalday  ,  où  l'Ambalfadenr 


p 

Vi! 


iNTo.    s'arrèca  trois  jours.  De-li,  nous  con- 
talday/^  ^^  tinuames  d'avancer  par  le  même  canal , 
l'efpace  de  cinq  jours ,  pendant  lefquels 
il  ne  fe  prefenca  fur  les  bords  que  de 
petits  villages  ,  dont  les  maifons  écoienc 
couvertes  de  chaume ,  &  les  Habitans 
fort  pauvres.  La  campagne  n'en  étoic 
pas  moins  remplie   de  beftiaux  ,  qui 
lembloient  n'avoir  pas  de  maître  ;  car 
nous  en  tuyons  vingt  &  trente  à  la  vue 
de  ces  Peuples ,  fans  qu'ils  en  paruiîenc 
oifenfés  ;   &  fouvent  ils  nous  les  ap- 
portoient  à  bord ,  comme  s'ils  eu{renc 
pris  plaifir  à  nous  les  avoir  vus  tuer. 
En  forrant  du  canal  ,  nous  entrâmes 
dans  une  fort  s[rande  rivière  ,  dont  le 
Rivière  nom  eft  Angeguina,  Elle  a  plus  de  trois 
^'Angegiuiia,  {[q^^^^  ^^  X^ïoQ. ,  «Sc  ,  dans  certains  en- 
droits, plus  de  vingt  brades  de  fond  y 
avec  des  courans  fi  impétueux,  qu'ils, 
retardoient  fouvent  notre  route.  ÎSIous 
fuivimes  {^s  bords  pendant  fept  jours  , 
après  lefquels    nous  arrivâmes  devant 
Gumbîm.  Gumbim  ,  petite   Ville   bien  fermée  , 
ceîi'-'^B-.'n-^"'^'  qui  appartient  au  Royaume  de   Jan~ 
<^L^c^&Ldcgoma  „  Se  qui  eft  environnée,  d  cinq 
^"  ou  iix  lieues  de  diitance  ,  de  Forêts  qui 

produifenc  du  benjoin  ,  &  de  plaines 
3  où  i  on  rire  du  laq.  Aulîi  ce  commerce 
j  amene-C'ii  q^uaniité  de  VailTeaux  ^ 
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qui  partent  chargés  pour  diverfes  con-  mTnTTz 
trées  à^s  Indes  ,  I5c  pour  la  Mecque  ,  p  1  n  x  o. 
Alcoffer  (5c  Gcdda.  On  trouve  dans  la 
même  Ville  quantité  de  mufc  ,  beau-  - 
coup  meilleur  que  celui  de  la  Chine  , 
qui  fe  tranfporte  à  Martaban  &  à  Pc- 
gu  ,  011  les  Portugais  vont  le  prendre 
pour  Narfingue  ,  Orixa  ^  Mafuiipatani^ 
Les  femmes  du  pays  font  blanches  &c 
fort  bien  faites»  Elles  portent  des  rob- 
bes  de  foie  6c  de  cotton  ,  des  chaînons 
d'or  &  d'argent  aux  pieds ,  &  de  gros 
carquans  au  cou.  Le  terroir  eft  d'une 
fertilité  admirable  en  bled ,  en  riz  ,  en 
beftiaux  ,  mais  fur -tout  en  fucre ,  en 
miel  &  en  cire.  Gumbim  ,  avec  le  pays 
d'à-l'entour ,  qui  eft  d'environ  dix  lieues 
de  circuit  ,  rend  chaque  année  au  Roi 
de  Tansoma'foixante  mille  alcas  d'or  ,. 
qui  font  fept  cens  huit  mille  ducats  de 
notre  monnoie  (90). 

De-la  nous  continuâmes  de  fuivre  la  ville  àt  Cs? 
rive  au  Sud,  l'efpace  de  fept  autres 
jours  ,  &  nous  arrivâmes  devant  une 
grande  Ville  nommée  Catamnas ,  dn 
Domaine  de  P.audivadeFinhau ,  fécond 
fils  du  Calaminham.Lejour  d'après,nous 
rencontrâmes  vers  le  foir  une  FoiLeref- 
fe,  nommée  Camipaîagor,  bâtie  en  for- 
me difle  5  au  milieu  de  la  rivière  5  &: 

^o)  Pages  77  J  &  grécedenxes,. 


tamnaso 


jio    Histoire  G EHERALË 


M  E  N  D  E  z  revécue  de  grofTes  pierres  de  taille  ,  avec 
*"^^'  crois  boulevards  6c  deux  rours  de  fepc 
étages.  On  die  à  rAmbalfadeur  ,  que 
ces  tours  contenoienr  un  des  vingt  qua- 
tre threfors  que  le  Calaminham  avoic 
formés  dans  divers  endroits  de  Tes 
Etats  ,  la  plupart  en  lingots  d'argent  , 
qu'on  faifoit  monter  à  (îx  mille  caudins , 
ou  vingt  quatre  mille  quintaux  (91). 
Pendant  les  treize  jours  ruivans,nous 
découvrîmes  ,  des  deux  côtés  de  la  ri- 
vière ,  plufieurs  grandes  Villes  &  de 
fort  beaux  jardins  ,  des  bois  de  haute 
futaie  ,  des  plaines  fertiles,  &  qumtité 
Riche  con- de  beftiaux.   La  rivière  même  otfroic 

^'^^^^  un  grand  nombre  de  barques ,  où  l'on 

vendoit  en  abondance  toutes  les  pro- 
ductions de  cette  riche  contrée.  Mais , 
l'AmbafTadeur  étant  tombé  malade  ,  on 
iui  confeilla  d'interrompre  le  voyage 
pour  fe  faire  guérir.  Quelques  Habi- 
îans  du  pays  lui  parlèrent  d'un  fameux 
Hôpital  ,  nommé  Tinagogo  ,  qui  n'é- 
toit  éloigné  que  d'environ  douze  lieues , 
où  les  Princes  &  les  Seigneurs  alloienc 
fe  faire  traiter  de  toutes  leurs  maladies , 
pat  la  confiance  qu'ils  avoicnt  à  Tha- 
bilcté  des  Prêtres.  Il  prit  la  refolution 
<le  s'y  rendre  avec  une  petite  partie  de 
fa  fuite  ,  autant  p(Xir  facisfaire  fa  cu- 
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ttefitc  ,  que  pour  affurer  fa  gueriibn.  m  e  n  d  ç  x 
Tinagogo  fignifie  Dieu  des  mïiU  ^Z^^'^^ 
Dieux,  C'écoic  moins  un  Hôpital  jTinag^go  6c 
qu'une  magnifie  Pagode,  dédiée  ^à  la  chfpanocam! 
Divinité  de  ce  nom.  Mais  les  Prècres 
qui  étoient  en  grand  nombre  ,  avoient 
fous  leur  direction  un  Hôpital  voifin  , 
nommé  Chipanocam  ,  &  com.pofé  de 
quarante  deux  corps  de  bâtimcns ,  où 
les  Grands  &  le  peuple  étoient  reçus  , 
dans  leurs  maladies  ,  avec  àts  diilin- 
<5tions  &  àts  foins  proportionnés  à  leur 
condition.  L'Ambaftadeur  admira  l'or- 
dre &  l'abondance  qui  regnoient  dans 
ce  lieu.  Il  ne  manqua  rien  aux  témoi- 
gnages de  refped:  qu'il  y  reçut.  La  pro- 
preté 5  l'attention  au  fervice  ,  les  par- 
fums ,  la  vai(ïelle  ,  le  linge  &  les  rob- 
bes ,  les  viandes  exquifes ,  tout  repon- 
dit à  l'idée  qu'on  lui  en  avoir  fait  pren- 
dre. Il  étoit  vifité ,  deux  fois  le  jour , 
par  de  fort  belles  femmes  qui  chantoient 
au  fon  des  inftrumens ,  ou  qui  repre- 
fentoient  devant  lui  des  farces  très 
amufantes.  Après  y  avoir  pafTé  vingt 
huit  jours  ,  il  avoua  que  l'agrément 
d'un  fi  beau  lieu  avoit  fervi ,  à  fon  re- 
tablifîement ,  plus  que  les  remèdes. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  de  fa  fanté ,  Defcrîption 
j^ous  vifitames  k  Temple  de  l'Idole  s'héla  Pagode, 
qui  eft  un  édifice  fort  fomptueux ,  fitué 
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iîF  N  D  E  2  au  milieu  d  une  vafte  campagne  ,  fur 
VinTo.  ^.-^ç  colline  ronde  ,  d'environ  deux 
milles  de  circuit.  Cette  colline  eft  ef- 
carpée  à  pic  ,  par  le  travail  des  hom- 
mes ,  d  la  hauteur  de  quinze  bralFes  ',  ôc 
{qs  bords  font  environnés  d'un  mur  de 
pierre  de  taille  ,  haut  de  dix  ou  douze 
pieds ,  avec  fes  boulevards ,  fes  don- 
jons &c  fes  tours.  Dans  l'intérieur  ,  on 
voit  régner  le  long  du  mur  cent  foixan- 
te  hoipices ,  dont  chacun  a  trois  cens 
chambres  fort  balTes  ,  mais  extrême- 
ment nettes ,  où  font  reçus  les  Pèlerins  ,. 
qui  viennent  fous  la  conduite  d'un  chef, 
par  caravanes  plus  ou  moins  nombreu- 
its ,  fuivant  1  eloignement  de  lenr  pays  , 
&  qui  fe  font  reconnoître  par  les  de- 
vifes  qu'ils  portent  à  leurs  banieres» 
Ces  lieux  reçoivent  l'ombre  d'une  in- 
finité  de  cèdres  Ôc  de  cyprès ,  dont  ils 
font  remplis.  Au  milieu  de  la  colline  y 
vingt  quarte  Monaileres  de  l'un  &  l'au- 
tre fexe  3  forment  une  efpece  de  cer- 
cle ,  au  milieu  duquel  eft  un  beau  jar- 
dm  ,  environné  de  trois  baluftrades  de 
laiton ,  avec  des  arcades  de  dix  en  dix 
bralîes.  Ceft  au  centre  de  ce  jardin 
qu'on  a  placé  le  Dieu  Tinagogo ,  ious- 
une  efpece  de  dôme ,  qui  eft  doublé 
de  plaques  d'argent.  Nous  ne  pumes^ 
diftinguer  Ci  la  matière  de  cette  Idole 
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eft  de  l'or  ou  du  cuivre  doré.  Elle  eft  jTTTTT^ 
debout ,  les  mains  levées  vers  le  Ciel  ,  p  i  n  t  «. 
une  riche  couronne  fur  la  tête.  Plufîeurs 
autres  Idoles  de  moindre  grandeur  , 
qui  font  à  genoux  au-tour  d'elle ,  pa- 
roiifent  la  regarder  avec  admiration. 
Plus  baSjfont  douze  figures  gigantefques 
de  bronze ,  qui  paifent  pour  les  Dieux 
de  l'année.  Hors  du  dôme  ,  cent  qua- 
rante autres  Geans  de  fer  fondu,  ran- 
gés en  cercle  fur  deux  files ,  avec  des 
halebardes  a  la  main ,  font  comme 
les  gardes  de  cette  redoutable  Divi- 
nité (91). 

Noas  fumes  remoiris  de  plufîeurs  Fe-  superftitions 
tes  ,  qui  nous  firent  admirer  tour  à  lai°i''J^"^°^^ 
fois  ^aveuglement  &:  la  pieté  de  ces 
Peuples  (93  ).  Mais  après  la  guerifon 


témoin. 


(gi)  Page  785  &  préce- 
deiices. 

(95)  j,  Ils  faifoienc  caat 
'3,  .de  bonnes  iruvrcs  ,  dir 
,,  l'Aureur  ,  6c  lî  propres 
,,aux  Chrétiens  plutôt 
,,  qu'aux  Gentils  ,  qu'il 
j,  me  leinble  que  fi  elles 
,,  eufTea::  été  faites  avec  !a 
,,  Foi  £c  le  Baptême  ,  le 
„  Ciel  les  eût  agréées.... 
„  Dans  leurs  proce;fions  , 
j,  il  y  avoir  des  châriocs 
,,  de  quatre  Se  cinq  éca- 
,,  ges,  fur  lefquels  ccoienc 
,,  pour  le  moins  deux  cens 
j,  perfonncs,  Idoles  ,  Prè- 
„  1res  ,  GardeSj^  &  Enfans. 


,  Chacun  de  ces  chariots 
,  écoit  tiré  par  plus  de 
,  trois  milles  perfonnes  , 
,  qui  le  ter  voient  pour  ce- 
,  la  de  cordes  longes  cou- 
,  vtr:es  de  foie  ,  &  ga- 
,  gnoient ,  par  là  ,  remif- 
,  lîon  de  leurs  péchés. 
5  Or  ,  afin  que  tout  le 
,  monde  participât  à  c:t- 
,  ce  abfolucion  ,  en  tua.it 
,  les  cordes  ,  ils  y  por- 
,  toient  la  main  l'un  après 
,  l'autre  Se  continuoi^nc 
,  jufqu'au  bout  ,  telle- 
,  mcnc  que  toutes  Jes  cor- 
,  des  écoient  couvertes  d« 
,  poings  fermés  fans  voii 
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>M  E  N  D  E  z  de  TAmbafTadeur ,  nous  Taccompagnà- 
PiNTo.    ^gj  ^^  Temple  ,  pour  accomplir  un 


,,  autre  chofe.  ^age  78^. 
„  Cepcndani  que  ]es  cha- 
,,  riots  pairoiem  ,  avecua 
,j  bruit  ciïroyable  Je  tam- 
,j  bouts  &:  autres  inilru- 
,,  mens ,  voilà  que  de  cer- 
,,  raines  cabâii:s  de  bais 
,,  faites  exprès ,  fortœent 
j,  touc-à  coup  lîx  ,  fept, 
,j  huit  ou  dix  hommes  , 
,,  tous  colverts  de  par- 
jj  fums  ôc  enveloppés  de 
,,  couvertures  de  foie  , 
,,  portant  pour  ornement 
„  d;s  bralTclets  d'or.  Tout 
^,  le  Peuple  Icut  faifoit 
j,  place  auiîî-tôt  \  &  lors  , 
,j  après  avoir  faluc  l'Idole 
j,  qui  étoit  au  plus  haut 
^,  du  chariot ,  ils  fe  laif- 
jj  foient  cheoir  par  terre  , 
j,  h  bien  nue  les  roues 
,^  venant  à  pafTer  fur  eux 
,^  les  écarteloient  :  ôc  les 
j,  afTîftans  fe  metcoient  à 
j,  crier  enfembie  \  Mon 
jj  aine  [oit  unie  a  la  tienne. 
j,  A  l'heure  même  ,  les 
,,  Prêcres  defcendoient  du 
j,  chariot  ,  prenoient  ces 
j,  bienheureux,  ou  plutôt 
,,  ces  miferabies  ,  qui  ve- 
j,  noient  de  s'immoler 
j,  ain(î  ,  &  en  mettoienc 
j,  la  tête  ,  ôc  i.'S  boyaux  , 
^,  5c  les  auties  membres 
„  ainfi  froilTcs  ,  dans.de 
,j  grandes  jattes  ,  &:  les 
„  nionrroient  enfuite  au 
j,  Peuple  du  haut  du  cha- 
„  riot ,  avec  des  exhorta- 
f^  tiuas  à  leur  maoieie,,., 


,,  Après  ceux  ci  fuivoient 
,,  d'autres  Marryrs  du  Dia- 
,j  b!e  ,  qu'il'  appcUoient 
,,  Xij^harnas^  qui  fe  décou- 
j,  poient  n  impitoyable- 
j,  ment  â  grands  coups  de 
,,  rafoirs  ,  qu'on  ne  pou- 
,,  voit  croire  qu'ils  ne  fuf- 
j,  fent  comme  infenfibles. 
,,lls  rranchoienc  de  grands 
,,  morceaux  de  leur  chair* 
yy  ÔC  les  tenoi^nt  en  haut , 
,,  les  montrant  au  bouc 
,,  d'une  fl.che  ,  &  difant 
,,  qu'Us  en  faifoient  pre- 
,,  fent  à  Dieu  pour  l'ame 
,,  de  leur  père  ,  de  leur 
,,  femme  6c  de  leurs  en- 
,,  fans ,  ou  de  la  perfonne 
,,  à  l'inte  tion  de  laquelle 
j,  ils  faifoient  cette  belle 
,,  aumône.  Au  même  lieu 
,,  où  vcnoit  à  cheoir  ce 
,,  morceau  de  chair,  il  y 
,,accouroit  tant  de  gens 
,,  pour  le  prendre  ,  qu'il 
, ,  y  en  avoir  quelquefoit 
,,  plufieurs  d'étoufîes ,  car 
,,  ils  tenoient  cela  pour 
,,  une  très  grande  relique. 
,,  Ceux  qui  mouroient  , 
5,  noyés  dans  leur  fang  , 
,,  fans  nez  ,  fans  oreilles 
„  ôc  fans  autres  membres 
,,  qu'ils  s'étoient  coupés  , 
,,  les  Prêtres  leur  tran- 
j,  choient  la  tête  en  dili- 
,,  gencc  Se  la  montroient 
,,  au  Peuple  ,  qui  fe  met- 
,,  toit  à  genoux  ,  ôc  prioic 
,,  les  mams  levées,  Pagu 
„  f  77  ^  77«t 
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▼œu  qu'il  avoit  fait  dans  fa  maladie.  mTTTTT 
C'écoïc  le  troisième  jour  d'un  Sacrifice  ,    ^.'  ^'  "^  ^: 
qui  le  celebroïc  a  la  nouvelle  Lune  de  le  Temple,  un 
Décembre.  Il  attendit  que  la  preife  fût  i°^^^^,  ^1^%' 

..      .        ,  ^  *■  .    .  avec!  Ambaf- 

dimmuee  ,  oc  nous  montâmes  avec  lui  fa>ieur. 
fur  la  colline.  On  y  voyoit  ,  dans  Hx 
belles  (^  loncTues  rues  une  infinité  de 
balances  ,  fufpendues  à  des  verges  de       Balances 
bronfe  ,  où  fe  faifoient  pefer  les  clevo- P""''"'-'''"^^^* 

,  .  ^  ,  ^   ,  ,    ,       iion    des  pe- 

vots  pour  la  remillion  de  leurs  pèches  j  chés. 
&  le  contrepoids  que  chacun  mettoic 
dans  la  balance  ,  étoit  conforme  à  la 
qualité  de  (ts  fautes.  Ainfi  ceux  qui  fe 
re prochoient  de  la  gourmandife  ,  ou 
d'avoir  pafTé  l'année  fans  aucune  abfti- 
nence  ^  fe  pefoient  avec  du  miel ,  du 
fucre  5  des  œufs ,  du  beurre.  Ceux  qui 
s'étoient  livrés  aux  plaifirs  fenfuels  5  fe 
pefoient  avec  du  cotton ,  de  la  plume  , 
du  drap ,  àts  parfums  &  du  vin.  Ceux 
qui  avoient  eu  peu  de  chanté  pour  les 
pauvres ,  fe  pefoient  avec  àts  pièces  de 
monnoie  ',  les  parelTeux  ,  avec  du  bois , 
du  riz  5  du  charbon  ,  des  beftiaux  6c 
des  fruits  ;  les  orgueilleux  ,  avec  du 
poilTon  fec,  des  balais ,  &  de  la  fiente 
de  vache ,  &c.  Ces  aumônes ,  qui  tour- 
noient au  profit  des  Prêtres  ,  étoient 
en  fi  grand  nombre ,  qu'on  les  voyoit 
raffemblées  en  piles.  Les  pauvres ,  qui 
n'avoient  rien  à  donner ,  offroient  leurs 
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M  F  w  D  E  z  propres  cheveux  ,  &  plus  de  cent  Prê- 
P'-NTo.    j-j-^5  écoienc  aiîis ,  avec  des  cifeaux  à  la 
offrande  main  ,   pour  les  couper.   De  ces  che- 
des  ciKveux.  y^Qx  ^  ciont  OU  voyoïc  auiîi  de  grands 
monceaux  ,  plus  de  mille  Prêrres  rangés 
en  ordre  ,  faifoient   des  cordons  ,  des 
trelTes ,   des  ba^^ues  &c  des  brairelets  > 
que  les  devocs  achetoient ,  pdtir  les  em- 
porter comme  de  précieux  gages  de  la 
faveur  du  Ciel.  L'Ambaikideur  étonné 
de  tour  ce  qu'il  voyoic  dans  ce  lieu  , 
fit  diverfes  queftions  ,  aufqaelles  on  re- 
pondit fans  aucune  marque  d'embarras. 
On  l'alTura   particulièrement  que  des 
feuls  cheveux'  des  pauvres  ,  on  tiroic 
chaque  année  plus  de  cent  mille  pau- 
dains ,  qui  font  quatre- vingt  dix  mille 
ducats  de  notre  monnoie  (94). 
Autres      ^^  quartier  des  balances ,  nous  paf- 
accompae-  fames  fucceilîvcment  dans  ceux  des  fa- 
?empîe.  ^crifices  5  des  aumônes  ,  des  danfes ,  des 
comédies,  des  luttes,  8<:dcs  concerts 
de  toutes  fortes  d'inftrumes.  Enfin  nous 
arrivâmes  au  Temple ,  après  avoir  eu 
beaucoup  de  peine  à  percer  la  foule.  Il 
étoit  orné  d'une  infinité  de  cierges  de 
cire ,  â  dix  ou  douze  lumignons  ,  dans 
de  grands  chandeliers   d'argent.  On  y 
bruloit  5  de  toutes  parts ,  des  parfums 
d  aloès  Se  de  benjoin.   L'Idole  >    que  je 

<,94)  Pages  7^3  &  précédentes. 
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fi'avois  pas  encore  vue  de  h  près ,  écoir  m  e  n  d  £  z 
dans  une  riche  tribune  en  forme  d'Au-    ^'  ^  -^  x  o. 
tel  5  environnée  de  plufieurs  enfans  vê- 
tus de  violet ,  qui  ne  ceifoienc  pas  de 
l'encenfer  au  fou  àts  inllrumens.   Sa 
hauteur  étcit  d'environ    douze  pieds. 
Elle  avoir  le  vifage  fort  large,  les  che- 
veux d'un  Nègre  ,  les  narines  difformes , 
les  lèvres  grolfes ,  ^  l'air  trifte  ou  cha- 
grin. Sa  main  écoit  armée  d'une  hache    ~ 
à  deux  têtes.  On  apportoit  continuei- 
iement  ,  dans  de  grands  baflins  ,  qui 
croient   au  pied  de  la  tribune ,  toutes 
fortes  de  richefies  en  aumône  -,  de  Ter  , 
de  l'argent ,  des  diamâns ,  àts  perles  ÔC 
des  pièces  de  feie  (95). 

A  p  tes  avoir  accompli  Ton  vœu ,  l'A  m-    crottes  des 
bafladeur  fe  fit  conduire   aux  erortes  Hecm:ces ,  & 

j         T  T  •  J         r>       '  •  leurs  iitteren» 

des  Hermites  ou  des  renitens  ,  qui  tes  sectes, 
étoient  au  fond  d'un  bois ,  à  quelque 
diftance  de  la  colline  du  Temple,  Elles 
étoient  taillées  dans  le  roc ,  à  pointe  de 
marteau ,  &  toutes  par  ordre ,  avec  tant 
d'habileté  qu'elles  fembloient  l'ouvrage 
de  la  nature  plutôt  que  de  la  main  àts 
hommes.  Nous  en  comptâmes  cent 
quarante  deux.  Les  Hermites  qui  habi- 
toient  les  premières  avoient  de  Ion* 
gués  robbes  ,  â  la  manière  des  Bonzes 
du  Japon ,  &  fuivoien:  la  Loi  d'une  Di- 

}       (^))  Pages  -7^j  Se  7-^^. 
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M  E  s  D  E  z  viniré  qui  ayant  palTé  autrefois  par  la 
Pxmo,  condition  humaine,  fous  le  nom  de 
Simmpor  Michay  ,  avoir  ordonné  pen- 
dant fa  vie  ,  à  fes  Sedatears  >  de  pra- 
tiquer de  grandes  aufterités.  On  nous 
dit  que  leur  feule  nourriture  étoit  des 
herbes  cuites  &  des  fruits  fauvages. 
Dans  d'autres  grottes ,  nous  vimes  àz% 
Sectateurs  à' Angemacur ,  Divinité  plus 
auitere  encore  ,  qui  ne  vivoient  que  de 
mouches  ,  de  fourmis  ,  de  fcorpions 
&  d'araignées ,  alTaifonriés  d'un  jus  de 
certaines  herbes.  Ils  méditent  jour  & 
nuit ,  les  yeux  vers  le  Ciel ,  &  les  deux 
poings  fermés,  pour  exprimer  le  mépris 
qu'ils  portent  aux  biens  du  monde. 
D'autres ,  pafTent  leur  vie  à  crier  nuit 
&:  jour ,  dans  les  montagnes ,  Godo^ 
num  y  qui  eft  le  nom  de  leur  Fonda- 
teur ,  &  ne  ceiTent  qu'en  perdant  ha- 
leine par  la  mort.  Enfin  ceux  qui  fe 
nomment  Taxilacous ,  s'enferment  dans 
àts  grorres  fort  petites  -,  &  lorfqu'ils 
croyent  avoir  achevé  le  temps  de  leur 
pénitence ,  ils  hâtent  leur  mort  en  fai- 
fant  brûler  des  chardons  verds  &des 
épines  ,  dont  la  fumée  les  étouffe  (9  c^j. 
o  •^,.,  Après  nous  être  raffafiés  de  cette  va- 
tiouduvoya- rieté  û'excravagances ,  nous  quittâmes 
s^'  Tinagogo  pour  rentrei  dans  nos  bar- 

(ji>5)  Page  7^6, 
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qaes-,  ôc  continuant  de  remonter  la  m  e  n  p  e  2 
rivière  pendant  neuf  jours,  nous  noiis  P'^^©. 
trouvâmes  le  dixième ,  entre  deux  gran- 
des Villes  5  qui  bordent  les  deux  rives. 
jL'une  fe  nomme  Manaveday  y  &  l'au- 
tre Singilapau,  Dans  l'intervalle,  la 
nature  a  placé  une  Ifle ,  ou  pliitôt  un 
rocher  de  trente  fix  bralTes  de  hauteur, 
fur  lequel  on  a  bâti  un  petit  Fort ,  avec 
neuf  boulevards  &  cinq  tours.  Une 
chaîne  de  fer ,  qui  s'étend  àts  deux  cô- 
tés jufqu'aux  deux  Villes,  ferme  le 
paflage  à  tous  les  VaiflTeaux.  Il  fut  ou- 
vert avec  beaucoup  d'appareil  pour  le 
nôtre.  Nous  approchions  de  la  Capi-  Approche* 
taie  du  Calaminham-,  &  rAmbalfa-f^^  ^^  ^^P"*" 
deur ,  étant  defccndu  dans  la  principale 
des  deux  Villes,  qui  eft  celie  de  Singi- 
lapau ,  y  reçut  toutes  fortes  de  civili- 
tés du  Gouverneur.  Il  y  étoit  attendu 
par  une  efcorte  de  vingt  barques ,  char- 
gées de  mille  foldats,  avec  lefquels 
nous  arrivam.es  le  lendemain  au  foir 
aux  Douanes  du  Royaume,  qui  font  Douannes 
deux  Châteaux  très  forts,  fitués  auffi «iu Royaume, 
fur  les  deux  bords  de  la  rivière ,  &  joints 
dans  toute  fa  largear  par  cinq  groiîès 
chaînes  de  laiton.  Un  Officier  le  pré- 
fentant  dans  une  barque  fort  légère , 
pria  l'Ambalfadeur  de  defcendre  à  Cam- 
palagro ,  Tun  des  deux  Châteaux ,  pour 
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ûTTôTz  taire  voir  11  la  Lettre  dont  il  écoiîchar- 
PiNT©.  g^  pQm-  \q  Caiaminham  croit  conçue 
dans  la  forme  établie.  Il  fallut  fe  fou- 
Cérémonies  mettre  i  cet  ufage.  L'Ambaifadeur  fut 
<ie  l'emrce.  conduit  dans  Une  grande  falle  >  où  trois 
autres  Officiers ,  environnes  d'un  c^rand 
nombre  de  Gentilshommes ,  lui  tirent 
un  accueil  fort  civil ,  &  lui  demandè- 
rent ce  qui  l'amenoit , comme  s'ils  leuf- 
fent  ignoré.  Il  leur  repondit  »  qu'il 
*>  venoit  de  la  part  du  Roi  de  Brama , 
Seigneur  de  Tangu  ,  pour  communi- 
quer au  Sûint  Calaminham  des  fecrets 
d'une  haute  importance.  Enfuite,  leur 
ayant  montré  la  Lettre ,  ils  y  corrigè- 
rent quelques  mots ,  qui  n'étoient  pas 
conformes  au  ftyle  ordinaire.  Il  leur  fit 
voir  aulll  les  prefens,  dont  ils  admirè- 
rent la  richelfe  ;  fur- tout  celle  d'une 
chaîne  d'or  5  de  d'un  harnois  d'elephant 
couvert  de  pierreries,  que  les  Lapidai- 
res eftimoient  plus  de  fîx  mille  du- 
cats (97).  Ces  Officiers  mirent,  â  tou- 
tes les  pièces ,  des  cordons  de  foie  tor- 
fe  ,  avec  trois  cachets  de  laque ,  com- 
me un  témoignage  que  la  lettre  ôc  les 
prefens  pouvoient  être  reçus.  ^ 

cutiofués      Le  même  jour,  nous  vimes  arriver  p^i, 
que  l'Auceur  ^^^  Député  du  premier  Miniftre  de  l'E-  ^\ 
tat ,  qui  apportoit  à  l'Ambafladeur  cou- 

(«»7)  Pages  £00  6c  précédentes. 
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Rs  fortes  de  rafraîchilTemens ,  &  qui uTT'^^ 
venoit  le  prier  de  fufpendre  fa  marche    p  i  «  x  •, 
pendant  neuf  jours.  C'étoit  un  inter- 
valle dont  les  Officiers  du  Caiaminham 
avoient  befoin    pour  leurs  préparatifs. 
On  nous  le  fit  employer  à  divers  amu- 
icmens ,  tels  que  la  chafTe  <5c  la  pèche , 
qui  étoient  fuivis  de  grands  feftms ,  de 
de  concerts  de  mufique  6c  de  comédies. 
Cependant  j'obtins  de  l'Ambaffadeur , 
pour  mes  Compagnons  &  pour  moi  , 
la  permilîîon  de  vifiter  plufieurs  curio- 
fîtés  du  Pays,   que  les  Habitans  nous 
avoient  vantées.  On  nous  fit  voir,  aux 
environs  de  la  rivière,    des  bârimen s 
fort  antiques ,  àts  temples  fomptueux  , 
de  fort  beaux  jardins,  des  Châteaux 
bien   fortifiés  ,   &  des  maifons  d'une 
ftrudure  finguliere.  Notre  principale     j^^^.   ^  ^ 
admiration  fut  pour  un  Hôpital,  nom-r^mouprifo» 
mé  Manicafora.72  y  qui  fervoit  unique-  "^^^"^' 
ment  à  loger  les  Pèlerins.  Il  contenoit 
dIus  d'une  lieue  dans  fon  enceinte.  On 
■/  voyoit  douze  rues  voûtées  ,  dont  cha- 
:une  étoit  bordée  de  deux  cens  qua- 
rante  maifons  ,  c'eft-à-dire  ,  fix  vini^t 
ie  chaque  côté  -,    toutes  remplies  de 
^^lerins  étrangers  ,  qui  ne  celïoient  pas 
le  fe  fucceder  pendant  le  cours  de  l'an- 
lée.  Ils  y  éroient  non  feulement  bien 
ogés ,  mais  nourris  fort  abondamment 
To.Tiè  XXXF.  P 
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s^EH  D  F. ^pendant  le  jour,   &  fervis  par  quatre 
^L»To.   yY\i\\Q   Prêtres,    qui  vivoienc  dans  fix 
vinsTC  Monalleres.  Manicaforam  iignilîe 
prifon  des  dieux.  Le  Temple  de  cet 
Hôpital  étoic  fort  grand.  Il  étoic  com- 
pofé  de  trois  nefs ,  dont  le  centre  étoic 
une  Chapelle  de  forme  ronde, environ- 
née de  trois  baluftres  de  laiton  -,  avec 
deux  portes ,  fur  chacune  dcfquelles  on 
remarquoi;  un  gros  marteau  de  même 
métal.  Cette  Chapelle  renfermoit  qua- 
tre vingt  Idoles,  des  deuxfexes,  fans 
y  comprendre  quantité  d'autres  petites 
idivinités  qui  étoient  profternées  devant 
les  grandes.  Celles-ci  étoient  debout, 
mais  toutes  attachées  à  des  chaînes  de 
fer  5  avec  de  gros  colliers  j  &  quelques- 
unes  ,  avec  des  menottes.  Les  petites  , 
qui  étoient  prefqu'étendues  par  terre  , 
étoient  attachées  fix  a  fix ,  par  la  cein- 
ture ,   â  d'autres  chaînes  plus  déliées. 
Au-tour  des  baliifi:rades  ,  deux  cens  qua- 
rante quatre  figures  de  bronze  ,  rangées 
en  trois  files ,  avec  des  hallebardes  Se 
des  mafiues    fur  l'épaule ,  fembloienc 
fervir  de  gardes  â  tous  ces  dieux  captifs. 
Les  Nefs  étoint  traverfées ,  aux  envi- 
jrons  de  la  Chapelle ,  de  plufieurs  ver- 
ges de  fer ,  fur  lefquelles  étoient  quan- 
tité de   flambeaux ,  chacun  de  dix  lu- 
pknons ,  yerniiré^  i  U  manière  des 


DES  Voyages.  L/r.  7/.  315 
Indes ,  comme  les  murs  &  tous  les  au-  mTTÔTIî 
très  ornemens  du  Temple  ,  en  témoU    p  ^  ^^  ^  o. 
gnage  de  deuil  pour  la  captivité  d^s 
dieux  (98). 

Dans  rétonnement  de  ce  fpecfcacle  ,     nmoire  de 
nous  en  demandâmes  l'explication  aux  "^  écabhfîc-. 
Prêtres.  Ils  nous  dirent  qu'un  Calamin- 
ham ,  nommé  Xixivarom  Mclltay  ,  qui 
avoit  régné    glorieufement  fur    cette 
Monarchie    pluileurs    fiecles   aupara- 
vant (  99;)  5  s'étant  vu  menacé  par  une 
ligue  de  vingt  fept  Rois ,  les  avoit  vain» , 
eus  dans  une  fanglante  bataille ,  &  leur 
avoit  enlevé  tous  leurs  dieux.  »  C  etoic 
w  cette  multitude  d'Idoles  que  nous  pa- 
w  roi  (lions  admirer.  Depuis  cette  gran* 
•>  de  guerre  ,    les  vingt  fept  Nations» 
»>  étoient  demeurées  tributaires  des  Ca- 
w  laminhams ,  6c  leurs  dieux  portoienc 
ê>  des  chaînes.  Il  s'étoit  répandu  beau- 
M  coup  de  fang  dans  un  ii  long  efpace  »  '' 

*»  par  les  révoltes  continuelles  de  tant 
w  de  peuples ,  qui  ne  pou  voient  fup- 
M  porter  cette  humiliation.  Ils  ne  cef* 
»'  foient  pas  d'en  gémir  ;  &  chaque  an- 
»  née  5  ils  renouvelloient  le  vœu  qu'ils 
w  avoient  fait  de  ne  célébrer  aucune 
«  fête  6c  de  n'allumer  aucune  lumière 

(9S  )  Page  801.  cens  vingt  limes,  qui  font , 

(99)  Il  y  avoit  ,  fuivant     dit-il, fix  cens  dix  années  de 
rAuceur,  fept  mille  trois    la  fiipputation  ccmmiinc. 

Pi, 
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M  E  N  D  E  z  »  dans   leurs  Temples  ,  jufqu  a  la  délî- 

^^NTo.   ^^  vrance  des  objets  de  leur  culte.  Cette 

'j  querelle  avoit  fait  périr  plus  de  trois 

»>  millions  d'hommes.  Ce  qui  n'empê- 

»*  choit  pas  que   les  Calaminhams  ne 

"  hlfenL  honorer  les  dieux  qu'ils  avoienc 

"  vaincus ,  de  ne  permifTent  à  leurs  an- 

»  ciens  adorateurs  de  venir   en   peleri- 

>*  nage  dans  ce  lieu.    Nous  apprimes 

aulli,    des  mêmes  Prêtres,  l'origine  du 

culte  que  les  Payens  des  Indes  rendent 

à  Qmay-Nivandel ,  dieu  des  batailles. 

C'écoit  dans  un  champ,  nommé  Vitau  , 

que  le    Calaminham ,  Vainqueur   des 

vingt   fepc  Rois,   avoit  détruit  toutes 

leurs  forces.  Après  le  combat,  ce  dieu 

s'étoitpréfenté  à  lui ,  aflîs  dans  une  chai- 

fe  de   bois  ,  ôc  lui   avoit  ordonné   de 

le  faire  reconnoître  pour    le  dieu  des 

batailles ,  plus  grand  que  tous  les  autres 

dieux  du  Pays.  '^  Delà  vient  que  dans 

V  toures  les  Indes ,  lorfqu'on  veut  per- 

"  fuader  quelque  chofe  qui  paroît  au- 

>i  delfus  de  la  foi  commune  ,  on  jure 

3->  par  le  Saint  Quiay-Nivandel ,  dieu 

»*  des  batailles  du  Champ  de  Vitau  (i). 

Temple      De  ce  Templc  ,  la  curiofité  nous  con- 

i'urpane_  duifit  dans  un  autre,  nommé  Urpam-fan* 

fe^ raies  fa-  do ,  qui  n'eft  fervi  que  par  des  temmes  , 

calices,     toutes  filles  de  Princes  6c  àzs  premiers 

(i)  Pages  80}  &  804. 
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Seigneurs  du  Royaume.  Elles  y  font  m  e  n  de  b 
vouées  àts  l'enfance  ,  pour  y  faire  le  fa-  ^  ^  ^  ^  "• 
crifice  de  leur  honneur  à  l'Idole  -,  fans 
quoi  5  elles  ne  trouveroienc  pas  un  hom- 
me de  qualicé  qui  voulut  les  époufer. 
Cet  impur  facrifice  fe  fait  avec  une  dé- 
penfe  incroyable  pour  les  familles.  L'I- 
dole Urpanefendo  efl;  d'argent.  Elle  ha- 
bite une  Chapelle  dorée  ,  où  elle  eft 
affife  fur  un  Autel ,  environné  d'un 
grand  nombre  de  chandeliers  précieux, 
dont  les  cierges  ont  fix  lumignons.  Au- 
tour  de  l'Autel ,  plufieurs  belles  flatues 
de  femmes  paroiiîent  adorer  l'Idole  , 
les  genoux  plies  &  les  mains  levées. 
On  nous  dit  que  c'étoient  les  faintes 
âmes  de  quelques  jeunes  filles ,  qui 
avoient  fini  leurs  jours  dans  le  Temple  > 
honneur  qui  fe  répand  fur  leurs  familles 
&qui  palle  dans  le  Pays  pour  une  rare 
didinction.  On  nous  alîiira  que  le  re- 
venu annuel  de  cette  Idole  montoit  à 
trois  cens  mille  ducats ,  fans  y  com- 
prendre les  offrandes ,  &  les  riches  or- 
nemens  qui  s'y  accumulent  à  l'occafion 
àcs  facrifices.  Dans  la  même  enceinte , 
on  voit  un  gRind  nombre  de  maifons  , 
où  fe  renferment  quantité  de  vieilles 
femmes ,  la  plupart  fort  riches  ,  qui 
veulent  mourir  au  fervice  de  l'Idole  , 
èc  qui  lui  donnent  fouvent  tout  leur 

Piij 
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M  E  N  D  E  z  bien.  On  en  comptoit  alors  plus  de  cing 
PiNTo.    mille  (i). 
Rencontre     Nos  guldes  nous  firent  voir  enfuitc 

tf orcuei^iï'^^  plufieurs  caravanes ,  qui  venoient  cha- 
que jour  en  pèlerinage  au  Temple  de 
Manicaforam.  Ces  troupes  d'Etrangers 
étoient  de  cent ,  de  deux  cens ,  &  quel- 
quefois de  cinq  cens  perfonnes ,  qui  for- 
moient  d'abord  une  efpece  de  camp  fur 
le  bord  de  la  rivière.  Le  hafard  nous  y  fit 
rencontrer  une  femme  Port ugaife.  Nous 
n'avions  rien  vu  qui  nous  eut  caufé 
plus  d  etonnement.  Elle  nous  apprit  9 
les  larmes  aux  yeux,  »  qu'elle  étoic 
»  veuve  d'un  de  ces  pèlerins  Indiens  9 
fp  après  avoir  é:é  fa  femme ,  l'efpace  de 
**  vingt  trois  ans  *,  que  la  crainte  d'être 
V  punie  de  ce  mariage  l'avoit  empêchée 
»  jufqu  alors  de  retourner  parmi  les 
»'  Chrétiens  *,  mais  qu'elle  prioit  le  Ciel 
»>  de  la  faire  arriver ,  avant  fa  mort  9 
«  dans  quelque  pays  où  fon  repentir 
p*  pût  expier  fes  fautes  ;  &  que  malgré 
«  le  pèlerinage  qu'elle  avoit  entrepris  à 
»  l'honneur  du  diable ,  elle  ne  laifToit 
>>  pas  d'être  toujours  Chrétienne.  Nous 
demeurâmes  adèz  furpris  de  cette  nou- 
veauté ;  &  chacun  de  nous  lui  ayant 
fait  de  vives  exhortations  ,  "elle  promit 
de  partir  avec  nous  pour  Timplam  5  dC 

it)  Pages  îoj  &  8u6, 
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de  nous  faivre  à  Pegu ,  pour  faire  voile  kï;  s  w  rr  k  if 
à  Coromandel  <5c  fe  retirer  à  Sainc-Tho-  ^'  ^  ^  ^  ^' 
me.  Elle  s'y  engagea  même  par  un  fer- 
ment '■)  &c  nous  la  quittâmes ,  dans  la 
perfuafion  qu'elle  ne  manqueroit  pas 
d'ardeur  pour  nous  rejoindre.  Cepen- 
dant 5  nous  l'attendîmes  en  vain  ,  &C 
nous  ne  fîmes  pas  des  efforts  moins 
inutiles  pour  la  retrouver  (5). 

Après  avoir  lailTé  à  l'AmbafTadeur  le  infr'-e 

temps  de  fe  rcpofer  pendant  neuf  jours ,  d^^u/^^  x^îçi^- 
un  des  Gouverneurs  de  Timplam  ,  di-  piam. 
flingue  par  le  titre  de  Campano^nm  , 
vint  le  prendre  avec  une  Flotte  de  qua- 
tre-vingt barques  ,  qui   fe    nomment 
Scros  &  Laulêis ,  remplies  d'une  fuite 
nombreufe  ôc  richement  vécue.  Nous 
partimes  au  bruit  d'une  infinité  d'in- 
ftrumens  mal  accordés  ,  tels  que  des 
cloches  5  des  tambours  ô:  des  cornets. 
Cette  barbare  mufique  ne  ceiTa  point 
jufqu'â  la  Ville  ,  qui  n'étoit  éloignée 
que  d'ime  lieue.  Nous  y  arrivâmes  à 
midi.  En  abordant  au  premier  Quai  , 
qui  fe  nommoit  Canipalarraja  ,  nous 
fumes  reçus  par  une  multitude  innom- 
brable d'Habitans ,  6c  par  quelques  trou- 
pes régulières ,  foutenues  d'un   grand 
nombre  d'élephans  ,  avec  leurs  chaires 
&  leurs  panoures.  On  offrit  ,  à  l'Am- 

(j)  Page  807. 
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mTTTT  zbalTadeur  ,  un  éléphant  équipé  d'une 
ïiNTo,  chaire  6c  d'un  harnois  d*or.  Cinquante 
ou  foixante  Bramas  Se  fes  neuf  Por- 
tugais ,  qu'il  choifit  pour  l'accompa- 
gner 5  moncerent  fur  des  chevaux  qu'on 
leur  avoir  amenés.  Sqs  chariots  préce- 
doient ,  remplis  d'une  autre  partie  de 
fes  gens ,  qui  faifoient  retenir  leurs  tym- 
bales  èc  leurs  cloches  d'argent  ,  au  mî- 
iieu  des  acclamations  du  Peuple.  On 
nous  conduilit  dans  cet  ordre  par  dif- 
férentes rues  d'une  longueur  extraordi- 
naire 3  dont  neuf  étoient  bordées  de  ba- 
luftres  de  laiton  ,  de  riches  arcades ,  de 
chapiteaux  dorés  ,  &  de  grandes  clo- 
ches de  métal  j  qui  fonnoient  les  heures 
du  jour  (4)» 
^  Palais  du  Notre  réception  ,  dans  la  première 
Càiaminham.^^^j.  du  Palais ,  eut  tout  l'éclat  que  j'ai 
dejareprefenté  dans  lesFètes  del'Orienr. 
Mais  patfant  fur  tout  ce  qui  ne  rap- 
pelleroit  que  d^s  images  familières , 
nous  arrivâmes  par  une  féconde  Cour 
à  la  porte  d'une  grande  falle ,  où  nous 
fumes  reçus  par  un  oncle  du  Roi ,  ÔC 
par  un  grand  nombre  de  Seigneurs. 
Monvagarvu  ,  c'eft  le  nom  que  nous  en- 
tendîmes donner  à  ce  Prince  ,  avoir  au- 
tour de  lui  douze  enfans  ,  vêtus  àt^ 
plus  riches  étoffes ,  qui  portoient  une 

(4;  PageSe^, 
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petite  maflfe  d'argent  fur  l'épaule  ,  &m  e  n  d  e  a 
des  chaînes  d'or  palFées  deux  ou  trois   l' ^  ^  t  o. 
fois  fur  la  poitriae.    Après   quelques 
complimens ,  dans  le  (lyle  oriental ,  on 
nous  lit  monter  un  grand  efcalier  ,  qui 
nous    conduiiît  dans  une    fort  longue 
falle.  Nous  la  traverfames ,  au  milieu 
d'une  nombreufe  NoblelTè ,  pour  entrée 
dans   une   autre  ,   où  nous  remarquâ- 
mes quatre  Autels  &c  ditierentes  Idoles. 
De-U ,  nous  palfames  dans  une  gale- 
rie ,  dont  les  ornemens  n'étoient  que 
des  tablettes  d'ébene  ,  incruftées  d'ivoi- 
re ,  &c  remplies  de  têtes  humaines ,  au- 
deflfous  defquelles  on  lifoit  les  noms  de 
ceux  dont  elles  fervoient  à  rappeller  la 
mémoire.  C'étoient  les  têtes  des  grands 
hommes  de  la  Nation.  L'extrémité  de  la 
galerie  offroit  un  Autel ,  entouré  d'une 
triple  baluftrade  d'argent ,  fur   lequel 
on  voyoit  en  même  métal ,  les  vifa- 
.  ges  de  treize  Calaminhams,  qui  avoienc 
le  plus  contribué  à  l'établitrement  de 
l'Empire  (5). 

En  fortant  de  cette  galerie  ,  nous    céremomes 
patTames  fur  un  ^rand  pont ,  bordé  de  <l=  la   recep- 

i     1     n  o^  J'  J  ^      •  lion  de  l'Aïu- 

baiultres  oc  a  arcades  ,  ou  rien  ne  nou^  bailadeur. 
parut    plus  noble  ôc  plus  majeftueux 
que  des  écus  d'armes  femés  de  devifes 
d'or  ,   qui  rempUlfoient  le  vuide  de 
(0  î'-é^  Su. 
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STTTTTz  chaque  arcade  ,  avec  de  gros  globeS 
p  i  N  T  o.  ^'argent  pour  rymbres.  Ce  pont  étoic 
terminé   par  un  grand  édifice  ,    donc 
nous   Trouvâmes    les   portes    fermées. 
Nous  heurtâmes  quatre  fois ,  fans  re- 
cevoir aucune  reponfe  ;  cérémonie  a  la- 
quelle on  paroilîoic  attacher  beaucoup 
de  grandeur.  Enfin ,  une  cloche  ,  qu'on 
fonna  comme  à  la  hdte  ,  fit  ouvrir  la 
porte  par  une  femme  d'environ  cin- 
quante ans  5  accompagnée  de  fix  peti- 
tes filles  en  habits  fort  riches ,  qui  por- 
toient  fur  leurs  épaules  de  petits  bau- 
briers  étoiles ,  &c  de  petits  cimeterres 
tout  couverts  de  plaques  don  La  vieille 
Dame  ayant  demandé ,  à  Monvagarvu , 
pourquoi  il  avoir  fonné  ,  ce  Prince  lui 
lepondit  3  avec  beaucoup  de  refpedl, 
qu  elle  voyoic  un  Amba(ïadeur  du  Roi 
te  Brama ,  qui  venoic  pour  traiter ,  avec 
le  Calaminham  ,  de  pîufieurs  affaires 
importantes.  Elle  parut  faire  peu  d'at- 
tention à  cette  reponfe  ;  ce  qui  fut  d'au- 
tant plus  furprenant  pour  nous,  qu'elle 
devoir  connoîrre  l'oncle  du  Roi.  Mais 
«ne  des  fix  jeunes  filles  qui  Taccompa- 
gnoient  répliqua  pour  elle ,  »  qu'on  al- 
'^  loir  f^'avoir  fi  Tlieure  ttoit  commode 
'>  pourbaifer  les  pieds  du  Thrône  ,  & 
i>  pour  avertir  le  Seigneur  du  monde  de 
'*>  Tarrivée  d'un  .Ambalfadcur  étranger. 
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La  porte  fut  auiîi-toc  fermée ,  &  de-  ÛT7T7\ 
meura  quelques  momens  fans  s'ouvrir.  ^  ^  ^  ^  û. 
Les  fix  petites  filles  reparurent  fans  la 
vieille  ;  mais  elles  amenoient  à  fa  pla- 
ce 5  un  jeune  garçon  de  neuf  a  dix 
ans ,  qui  portoit  fur  la  tète  une  forte 
de  mitre  ,  &  fur  l'épaule  une  malTe 
d'or  en  forme  de  Sceptre.  Il  parut  fai- 
re au(îi  peu  d'état  que  la  vieille ,  de 
l'oncle  du  Roi  &  des  Seie^neurs  du 
pays.  Mais  prenant  rAmballadeur  par 
la  main  ,  avec  un  compliment  fort 
civil  ,  il  lui  dit  que  le  Calaminham  5.- 
informé  de  fon  arrivée  ,  fouhaitoit  im- 
patiemment de  le  voir  &  de  l'enten- 
dre. Monvagarvu  &  quelques  autres^ 
Seigneurs  eurent  aulîî  la  liberté  d'en- 
trer ,  pendant  que  tout  le  refte  dvi  cor- 
tège fut  lainfé  dehors.  L'AmbalTadeur  ,. 
ne  fe  voyant  fuivi  d'aucun  de  fes  gens  ,, 
regarda  pluiieurs  fois  derrière  lui ,  avec 
quelques  marques  de  chagrin^  Alors- 
Monvagarvu  ,  dont  nous  reconnsmesi 
au  fond  que  le  pouvoir  étou  indépen- 
dant de  toutes  cts  formalités  y.,  don- 
na ordre  que  la  porte  fut  ouverte  auTg: 
étrangers.  Nous  entrâmes  suiîi:  -  totr 
avec  les  Bramas  r  mais  il  fe  mêlsr  par- 
mi nous  quantité  d'autres  perfbnnsîjt, 
que  les  HuiiTiers  >  quoiqu'en  grsnc§ 
noaibre  ,   ne  purent  artcrer  par  kuîs 
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M  E  N  D  E  z  menaces  &    par  leurs   coups  (  (^  ). 
^  ^,j:,T  P-        On  nous  fit  craverfer  quelques  falles  • 

Délicieux  ,-r        i     i  v  i  -i-  i>         • 

Jardin.  oC  palier  de-la  par  le  miheu  d  un  jar- 
din 5  où  les  richelïes  de  l'arc  &  de  la 
nature  étoient  répandues  avec  une  ad- 
mirable proFufîon.  Les  allées  écoient 
bordées  de  baluftres  d'argent.  Tous  les 
parfums  de  l'Orient  paroitToienc  réu- 
nis dans  les  arbres  &  les  fleurs.  Je  n'en- 
treprendrai point  la  defcription  de  l'or- 
dre qui  regnoit  dans  ce  beau  lieu  ,  ni 
celle  d'une  variété  d'objets  dont  je  n'eus 
la  vue  qu'un  moment  *,  mais  tout  fut 
un  enchantement  pour  mes  yeux.  Plu- 
iieurs  jeunes  femmes ,  auiïi  éclatantes 
par  leur  beauté  que  par  la  riche (fe  de 
leur  parure  ,  s'exerçoient  au  bord  d'une 
fontaine  ,  les  unes  à  danfer ,  d'autres 
à  jouer  des  inftrumens ,  quelques  unes 
à  faire  àts  rreflès  d'or  ou  d'autres  ou- 
vrages (7).  Nous  paiTames ,  trop  rapi- 
dement pour  ma  curiofité  ,  dans  une 
vafte  antichambre  où  les  premiers  Sei- 
gneurs de  l'Empire  étoient  aflis  ,  les 
jambes  croifées  ,  fur  de  fuperbes  ta- 
pis. Ils  reçurent  TAmbafTadeur  avec 
beaucoup  de  cérémonies  >  quoique  fans 
quitter  leur  place.  Au  fond  de  cette  an- 
richr.mbre  ,   Ç\\  Huiffiers  ,  avec  leurs 

{6)    Page    81  j. 
t?)  ibidem^ 
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mafifes  (d'argent  ,   nous  ouvrirent  une  me  n  d  e  b 
porte  dorée  5  par  laquelle  on  nous  in-   pi«'^<=>* 
troduifît  dans  une  efpece  de  Temple. 

C'étoit  enfin  la  chambre  du  Cala-    saiie  da 
minham.  Nos  premiers  regards  tombe-       "^* 
rent  fur  lui.  Il  étoit  alïis  fur  un  Trône 
majeftueux  ,  environné  de  trois  baluf- 
tres  dor.    Douze   femmes  d'une  rare 
beauté,  alfifes  fur  les  degrés  du  Thrône , 
jouoient    de    diverfes   fortes  d'inftru- 
mens ,  qu'elles  accordoient  au  fon  de 
leur  voix.  Sur  le  plus  haut  degré,  c  eft- 
à-dire  ,  au- tour  du  Monarque  ,  douze 
jeunes  filles  étoient  à  genoux  ,  avec  des 
Sceptres  d'or  à  la  main.  Une  autre ,  qui 
étoit  debout,  le  rafraichilfoit  d'un  éven- 
tail. En  bas ,  la  chambre  étoit  bordée 
par  cinquante  ou  foixante  vieillards  , 
qui  portoient  des  mitres  d'or  fur  la  tè- 
te 5  ôc  qui  fe  tenoient  debout  contre  le 
mur.  En  divers  endroits ,  quantité  de 
belles  femmes  étoient  aflifes  fur  de  ri- 
ches tapis.  Nous  jugeâmes  qu'elles  n'c- 
toienc  pas  moins  de  deux  cens  (8).  Après 
tant  de  magnifiques  fpedtacles  que  j'a- 
vois  vus  dans  î'Afie  ,  la  merveilleufc 
flrudure  de  cette  chambre  ,  &  la  ma- 
jefté  de  tout  ce  qui  s'y  prefenroit ,  ne 
laiiïa  pas  de   me  caufer  un  véritable 
étonnement.    L'AmbalTadeur ,  difcoa« 

(8)  Page  8J7,  ^ 
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M  E  N  D  E  z  rant  enfuite  avec  nous  des  merveilles 
PiNxo.     ^Q  £^  réception,  nous  die  qu'il  fe  gar- 
deroit  bien  de  parler  au  Roi  fon  maî- 
tre de  la  magni licence  qui  environnoic 
la   perfonne   du   Calaminham  ,    dans 
la  crainte  de  Taffliger,  en   diminuant 
l'idée  qu'il  avoir   de  fa  propre  gran- 
deur (9  ). 
Comédie,     Les  cérémonies  de  la  falutation  ,  8c 
^"'cafamin-  ^^^^^s  du  Compliment  &  de  la  reponfe , 
ham  &  l'Am-  ne  m'offrirent  rien  dont  je  n'eulfe  déjà 
NI  adeur.     ^^  ^^^  exemples  vmais  il  me  parut  tout- 
à-fait  nouveau  ,  qu'après  une  harangue 
de  cinq  ou  fîx  lignes ,  &  une  reponfe 
encore  plus  courte,  tout  lercfte  de  l'Au- 
dience fût  employé  en  danfes ,  en  con- 
certs ,  &  en  comédies.  Après  quelque 
prélude  des  inilrumens ,  cette  fête  com- 
mença par  une  danfe  de  iix  femmes, 
âgées  avec  de  jeunes  garçons ,  qui  fuc 
fuivied  une  autre  danfe  de  fix  vieillards 
avec  fix  petites  filles  ;  bifarrerie  que  je 
ne  trouvai  pas  fans  agrément.  Enfuite  , 
on  joua  pluiieurs  comédies  (10),  qui 

(^)  Ibidem.  5î  Femmes  gr an Jemcmbcî- 

(id)    L'Auteur  ,  ayant  j^les.  Parut  fur  le  théâtre 

feé  fort  attentif  à  l.i  pre-  3>  un    grand    monftie    de 

micre  Comédie  ,  en  con-  «  mer ,  tenant  en  fa  gueu- 

ferva   le     fujet    dans    fa  î>  le  la  fille  d'un  Roi, qu'il 

mémoire  ,  £:  le  rapporte  35  engloutir  publiquement  : 

comme  un  eiTai  du  goût  »  ce  que  voyant  les  douze 

des    Indiens.    »  lUe    fut  55  femmes  ^  les  larmes  leur 

9>  jouée  j  dic-il ,  pa:  douze  »  en  vinreot  aux  yeux ,  U 
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furent  repréfencées  avec  un  appareil  fî  m  e  n 
riche  &  tant  de  perfedion  ,  qu  on  ne   ^  *  ** 


s'en  allèrent  en  diligen- 
ce en  un  Hermitage  qui 
étoic  au  pied  d'une  mon- 
tagne, d'où  elles  retour- 
nèrent avec  i'Hermite, 
lequel  faifoit  à  fa  mode 
de  grandes  prières  a 
Qtiiay-Pafnren  »  Dieu  de 
la  mer  ,  à  ce  qu'il  eu:  à 
jetter  ce  monllre  en  la 
plage  ,  ahn  d'enfevelir 
cette  Demoifcllc  félon 
que  fa  qualité  le  reque- 
roir.Il  lui  fut  repondu 
par  le  dieu  ,  que  les  dou- 
ze femmes  qui  é:oient- 
là  eulTent  à  changer 
leurs  gemilTeraens  ôc 
leurs  plaintes  en  con- 
certs de  muiîque  ,  qui 
fulfent  agtfables  à  les 
oreilles  ,  &  qu'il  com- 
manderoit  à  la  mtr 
qu'elle  jettât  inconti- 
nent le  poiiTon  fur  le 
rivage  ,  qu'il  leurlivrc- 
roit  mort  entre  les 
mains.  Alors  vinrent  fur 
le  théâtre,  pur  manière 
d'intermède  ,  iïx  petits 
cnfans  avec  des  ailes  ôc 
des  couronnes  d'or  fur 
la  tcte  ,  de  tneme  façon 
que  nous  avons  accou- 
tumé de  peindre  les  An- 
ges ,  ô:  tout  nuds  par  le 
corps  ,  qui  s'étant  mis 
à  genoux  devant  elles 
leur  donnèrent  trois  har- 
pes &  trois  violes  ,  & 
leur  dirent  que  Quiay- 
raturen  leur  cnvoyoi: 


du  Ciel  de  la  lune  cet 
inflrumens ,  afin  de  s'en 
fervir  à  endormir  le 
poilTon  de  la  mer.  Ces 
douze  femmes  prirent 
incontinent  ces  inltru- 
mens  avec  de  grandej^ 
cérémonies  ,  ôc  com- 
mencèrent d'en  jouet 
avec  un  ton  fi  lamenta- 
ble ôc  fi  trifte  &:  une  (i. 
grande  abondance  de  lar- 
mes ,  que  quelques  Sei- 
gneurs de  ceux  qui  é- 
toiènt  dans  la  chambre 
en  répandirent  aufli. 
Ld-defius  ,  comme  el- 
les eurent  continué  leur 
mufiqus  environ  un  de- 
mi-quart d'heure  ,  elles 
virent  fbrtir  de  delTous 
la  mer  le  poilTon  qur 
avoir  mangé  la  fille  du 
Roi  ,  lequel  ,  comme 
s'il  eût  été  étourdi ,  s'ea 
s'en  vint  peu  à  peu  ren- 
dre fur  la  rive  où  étoient 
ces  douze  belles  mu(i- 
ciennes  ;  ce  qui  fut  fait 
a  proprement  &  fi  au 
naturel ,  que  pas  un  des 
aiiiltans  ne  pouvoir  s'i- 
maginer que  ce  fût  une 
fable ,  mais  bien  une  ve» 
rite.  A  même  -  temps , 
une  des  douze  portant 
la  main  fur  un  poignard 
qu'elle  avoir  à  ion  côté  , 
ei  «ventra  le  poifTon  , 
&  hors  de  fon  corpi 
elle  en  rira  l'Infantï 
toute  vive ,  qui  fe  mi* 


Ijiî   HïsroIRE    ©ENIRALE 

M  i  N  D  ï  z  peut  rien  s'imaginer  de  plus  agréable, 
piNTo.   Yg^5  i^^^  ^^j  }o\ir,  le  Calaminham  fc 

rccira  dans  Tes  appartemens  intérieurs , 
accompagné  feulement  de  fes  femmes. 
Monvagarvu  conduifit  l'Ambalfadeur 
jufqu'à  la  dernière  falle,  &le  remit  en- 
tre les  mains  du  Campanogrem  ôc  des 
autres  Officiers. 
Obferva-     Notre  fejour  àTimplam  dura  trente 

fiions  de  l'Au- deux  jours,  pendant  iefquels  nous  fu- 
reur à   Tim-  •    /       ^  j       •    •!•    / 

piam.  ^^^  traites  avec  autant  de  civtlue  que 

d'abondance.  Le  temps  que  mes  Com- 
pagnons donnoient  à  leurs  amufemens , 
je  l'employois  avec  une  fatistadtion  ex- 
trême à  viliter  de  fomptueux  édihces , 
&  des  Temples  qui  me  ravififoient  d'ad- 
miration (il),  je  n'en  vis  pas  de  plus 
magnifique  que  celui  de  Quiay-Pi/77/?o- 
cau  ,  Dieu  des  malades  -,  &c  j'ai  dsja 
fait  remarquer  que  la  piété  de  ces  Peu- 
ples fe  porte  en  particulier  au  foulagc- 
ment  des  infirmités  humaines.  Là  fer- 
vent continuellement  des  milliers  de 
Prêtres ,  vêtus  de  robbes  grifes ,  avec 

?9  à  danfer  au  fon  des  in-  m  fien  frère.  Pour  le  re- 

jj  rtrumens.  Puis  elle  s'en  »  garJ  des  douze  aucres,, 

sî  alla  baifer  la  main  au  :>■>  elles  étoies:  coures  filles 

33  Calaminham  ,    qui    la  »  de  Piinc  s  &  des  plus 

»  reçur     avec    beaucoup  55  grands     Seigneurs     du 

>ï  d'honnêtetés:  la  fit  feoir  w  pa/s ,  dont  les  pères  8c 

»  près  de  lui.  Or,  on  di-  )•>  Vis  frères  étoicnt  là  prcr 

3î  foit  que  cette  jeune  fille  »  fens.  Pages  819^^  S2.9. 
^  cccit  U  nièce ,  ôile  d'un        (  1 1  )  Page  82.  i . 
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«ne  forte  d'école  de  damas  rouge  ,  qui  m  en  d^ 
fe  recroulTe  fous  le  bras,  Cec  habille-  pinto, 
ment  eft  commun  à  tous  les  Prêtres  de 
leur  Se6te  i  mais  ceux  du  Temple  de 
Pimpocau,  palfant  pour  les  plus  éclairés 
de  l'Empire,  font  diftingués  par  des  cor- 
dons jaunes  qui  leur  fervent  de  cein- 
ture 5  &  par  le  titre  de  Siglputons  > 
qui  Ç\2p\(\c  Hommes  parfaits.  L'Ambaf- 
fadeut  les  vifica  cinq  ou  fix  fois  ,  autant 
pour  s'inftruire  de  leur  dodrine ,  que 
pour  admirer  l'ordre  &  la  beauté  de 
leur  Monaftere.  Il  porta ,  au  Pegu ,  un 
gros  volume  de  leur  religion,  dont  le 
Roi  de  Brama  fut  fi  fatisfait ,  qu'il  la 
fit  prêcher  dans  tous  les  Temples  de 
Ces  Etats ,  où  elle  s'obferve  encore  au- 
jourd'hui (12). 


(  li  )  ,,  De  ce  Livre  , 
^,  dit  l'Auteur  ,  j'en  ap- 
j,  portai  une  verfion  en  ce 
„  Royaume  de  Portugal , 
,,  qu'un  Florentin  emprun- 
j,  ta  de  moi  \  &C  depuis  , 
j,  comme  je  la  voulus  r'a- 
„  voir,  il  nie  dit  qu'il  étoit 
,,  perdu.  Toutefois  ,  à  ce 
,,  que  j'ai  fçu  depuis  ,  il 
,,  l'emporta  à  Florence  & 
,,  le  prefenta  au  Duc  de 
,,/Tofcane,  qui  comman- 
,,  da  qu'il  fût  imprimé 
,,  fous  ce  titre  ,  Non-jelle 
,,  croyance  des  Paye  fis  du 
,,  bout  du  monde. Vs.gc  11%. 
|Ç«  Ouvrage  de  l'Auwur 


a  fans  doute  été  publié  e>t 
Italien,  On  apprend  ici 
que  la  Religion  des  Sigi- 
putons  étoit  à  peu  près  cel- 
le des  Juifs  i  c'efl-à  dire, 
qu'à  l'except'on  de  quel- 
que mélange  fabuleux  ,  ils 
admettoient  la  création  , 
depuis  quatre-vingt  deux 
mille  lunes  ,  le  Para4i8 
terreftre ,  le  péché  origi- 
nel ,  le  déluge  ,  &  route 
la  dodlrine  de  l'aneiea 
Teftament,  Ils  racontoienc 
qu'anciennement, un  hom- 
me ,  qui  fe  nommoit  Towjs 
Modeliar ,  avoit  été  mis  à 
mort  dans  uAe  aiiue  £^ 
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M  E  K  D  E  »       A  l'égard  du  Calaminham  6c  de  Con 

piNTo.    £mpire  ,  je  donnerai  d'autant   moins 

d  étendue  à  mes  obfervations ,  que  je 

veux  les  relTerrer  dans  les  bornes  de  mes 

lumières. 

Idées  dei     Le  Royaume  de  Pegu ,  qui  n'a  pas 

^Tnhamf^'^P^^^  de  cent  quarante  lieues  de  circuit, 
ell  environné  par  le  haut  (  13  )  dune 
grande  chaîne  de  montagnes ,  nommées 
Pangacirau  ,  qui  font  habitées  par  la- 
Nation  des  Bramas,  dont  le  pays  a 
quatre-vingt  lieues  de  largeur  fur  en- 
viron deux  cens  de  longueur.  C'eft  au- 
de-là  de  ces  mantagnes  ,  qu'il  s'eft  for- 
mé deux  grandes  Monarchies  \  celle  du 
Siamon,  ôc  celle  du  Calaminham.  Ors 
donne  à  la  féconde  plus  de  trois  cens 
lieues ,  dans  les  deux  dimenfions  de  la 
longueur  &  de  la  largeur  \  Ôc  l'on  pré- 
tend qu'elle  eft  compofée  de  vingt  fept 
Royaumes ,  dont  tous  les  Habitans  n'ont 
qu'un  même   langage.  Nous  y  vimes 
plufieurs  belles  Villes ,  &  le  pays  nous 
parut  extrêmement  fertile.  La  Capita- 

gîon  des  Indes ,  pour  avoir  fuîte   elle   avoir    écé    re» 

çrêché  que  Dieu  s'étoit  fait  prouvée ,  parce  qu'elle  fai» 

homme  ,    ôc    qu'il   avoir  foit  mourir  Dieu  fur  une 

foufFert  le  dernier  fupplice  croix.   /t/V/r»».  Pages  8iV 

pour  le   genre   humain  y  &  817. 

que  cette  doi^rine  n'a.  oie  (i  j) Page  840» L'Auteur 

pas  laillé  de  fe    faire  un  le  met  à  fciie  degrés  du 

Parti    dans    les  Etats   du  Sud« 
Calamiahani  j  mais  ^u'ea- 
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ic  5  qui  eft  la  refidence  ordinaire  du  m  e  n  r>  e  z 
Calaminham,  porte  aux  Indes  le  nom  ^»»*'^^« 
de  Timplani.  Elle  eft  fuuée  fur  une 
grande  rivière ,  nommée  Bituy.  Sts  for- 
tifications confiftent  dans  un  folTé  très 
large ,  qui  baigne  le  pied  d'un  mur  de 
pierre  de  taille ,  avec  un  Château  &  de 
hautes  tours  à  chaque  porte.  Quelques 
Marchands  nous  alTurerent  que  le  nom- 
bre des  maifons  eft  d'environ  quatre 
cens  mille ,  mais  la  plupart  d'un  ou  de 
deux  étages  \  quoique  fore  bien  bâties, 
fur- tout  celles  de  la  Noblefle  &  des 
Marchands.  Celles  à^s  Seigneurs  font 
feparées  par  de  vaftes  enclos ,  qui  con- 
tiennent àt%  jardins  ,  des  vergers ,  de 
grands  étangs  5  &:  tout  ce  qui  peut  fer- 
vir  aux  délices  de  la  vie.  On  comptoic 
dans  la  Ville  &  dans  lieux  voifins ,  à  la 
diftance  d'une  lieue  ,  deux  mille  Ç\x 
cens  Pagodes ,  dont  quelques-unes  fonc 
riches  &  fomptueufes.  Les  autres ,  à  la 
vérité  5  ne  fonCque  des  petites  maifons 
ou  des  Hermitages.  On  y  diftingue  juf. 
qu  a  vingt  quatre  fortes  de  Prêtres ,  qui 
font  attaches  à  différentes  dodtrines^ 
fur-tout  dans  les  facrihces  &  les  céré- 
monies (14). 

(14)  Lorfqu'ils  éter-  me  nous  ,  en  difant  dans 
«uent ,  dit  l'Auteur  ,  ils  leur  langue,  Le  Dien  cUla 
font  le  %ae  de  croix  coin-    vérité  efi  trois  &  un  :  d'ptl 
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j^  E  N  D  E  2      Le  Commerce  eftconfiderablejà  Tim- 
pj  N  T  o.    plam  5  ôc  s'exerce  avec  beaucoup  de  li- 

ieximpian.  ^erte  pendant  les  Foires.  Elles  attirent 
quantité  d'Etrangers  ,  qui  apportent 
leurs  richefTes  en  échange  pour  celles 
du  Pays  *,  &  cette  communication  y 
fait  trouver  toutes  forces  de  marchan- 
difes.  On  n'y  voit  point  de  monnaie 
d'or  ni  d'arj^ent.  Tout  fe  vend  ou  s'a- 
chete  au  poids  des  catis,  des  taels,  des 
ttiazes  &c  des  conderins  (15). 
Forées  &rc«     La  Cour  eft  faftueafc.  La  Nobîe(îe  , 

Shlm?"q^i  eft  riche  Se  polie  ,^  fe  fait  honneur 
de  contribuer  par  fa  dépenfe  à  la  gran- 
deur du  Monarque.  On  y  voit  toujours 
plufieurs  Capitaines  étrangers,  que  le 
Cakminham  s'attache  par  de  grolTes 
penfioiis.  Il  n'a  jamais  moins  de  foixan- 
te  mille  chevaux  &:  de  dix  mille  ele- 
phans  au  -  tour  de  fa  perfonne.  Les 
vingt  fept  Royaumes  ,  donc  l'Etat  ed 
compofé  ,  font  gardés  par  un  prodi- 
gieux nombre  d'autres  troupes ,  divi- 
îees  en  fept  cens  Compagnies  ,  donc 
chacune  doit  être  formée  ,  fuivanc  leur 
inftitution ,  de  deux  mille  hommes  de 
pied  5  de  cinq  cens  chevaux  &  de  qua- 
tre-vingt elephans.  Le  revenu  impérial 

l'on  peut  conclure  que  ces  niTme.  Piige  S  3  c, 
Peuples  ont  eu  quelque  (' y}  P^gc  8j3» 
foiUioIiTance  du  Chtiiiiar 
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hionte  à  vingt  millions  d'or ,  fans  y  mT77T7 
comprendre  les  prefens  annuels  des  p^n^©. 
Princes  &c  des  Seigneurs.  L'abondance 
eft  répandue  dans  toutes  les  conditions. 
Les  Gentilshommes  font  fervis  en  vaif- 
felle  d'argent ,  Se  quelquefois  d'or.  Celle 
du  Peuple  eft  de  Porcelaine  ou  de  kir 
ton.  Tout  le  monde  eft  vêtu,  en  Eté  , 
de  fatin ,  de  damas ,  Se  de  taffetas  rayés , 
qui  viennent  de  Perfe.  En  Hyver  ,  ce 
font  des  robbes  doublées  de  belles  peaux. 
Les  femmes  font  fort  blanches ,  &  d'ua 
excellent  naturel.  En  gênerai,  le  carade- 
re  des  Habitans  eft  fi  doux  ,  qu'ils  con- 
noilTent  peu  les  querelles  Se  les  procès. 
Tous  leurs  différends  font  terminés  par 
les  Chefs  de  quartier  ^  ou ,  s'il  s'en  élevé 
dans  les  conditions  fuperieures ,  on  s'en 
remet  au  jugement  de  quelques  Reli- 
gieux ,  qui  s'aifemblent  pour  former 
une  efpece  de  Tribunal ,  d'où  l'unique 
appel  eft  au  Queitor ,  Intendant  fuprê- 
me  de  la  Juftice.  Le  gouvernement  n'eft 
pas  moins  fimple  dans  les  Provinces, 
Elles  font  commandées  par  à^s  Officiers 
de  la  Cour,  dont  chacun  jouit  d'une 
égale  autorité  dans  fon  département , 
&  juge  fans  appel  tous  les  différends  dia 
Peuple  (i^j. 

(!<?)  Ikidem,  &  pages  précedeDtc»i" 
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ÎcTTdTê      L'AmbalTadeur ,  après  avoir  reçu  cîe$ 

Re^ur^'ôc^^"^^^  ^  ^^^  prefens  pour  le  Roi  foa 
routedei'Am-Maîtrc  ,  partit  de  cette  Cour  le  5  de 
Srama^"^  "^^Novembre  1 5  4<>  >  accompagné  de  quel- 
ques Seigneurs ,  qui  avoienc  ordre  de 
le  conduire  jufqu  a  Prldor,  Ils  prirent 
congé  de  lui  dans  un  grand  feftin.  Dès 
le  même  jour ,  ayant  quitté  cette  ville  , 
pour  nous  embarquer  fur  la  grande  ri- 
vière de  Bltuy  ,  nous  allâmes  palier  la 
nuit  dans  un  Monaftere  de  Quiay-Ja^ 
rem  ,  Dieu  des  Mariés  ,  qui  ell  fitué  fur 
la  rive  au  milieu  d'une  belle  plaine , 
où  l'on  découvre   quantité  de    riches 
édifices.  De- là  ,  continuant  de  defcen- 
dre  pendant  fepc  jours ,  nous  arrivâmes 
Ville  de^^'^^  une  ville  ,  nommée  P^vé/.  L'Am- 
pâvei.  Récits balTadeur  y  fut  arrêté  trois  jours  par  la 
rA  "fur    ^^^ichelTe  du  commerce  ,  qui  lui  donna 
occalion  d'acheter  diverfes  curiofités, 
qu'on  y  apporte  par  caravanes ,  de  cer- 
taines  contrées  fort  éloignées  (17). 

(17)  Ici  rinto  raconte  quelques  traits  de  fon  re* 

des  chofes  il  cxtraordinai-  cic ,  pour  éviter  le  foupçon 

res,  qu'elles  jufcitieroienc  de  l'avoir  traité  avec  trop 

fes  Cenfeurs ,  s'il  n'aver-  de  faveur. 
tilToit  qu'il  parle  fur   le        ,,  Quelques  Marchands, 

témoignage  d'aucrui.  Ce-  ,,  dit-il  ,  nous  airurerenc 

pendant  comme  j'ai  entre*  ,,  qu'ils    venoient    d'une 

pris  ,  dans  cet  excrait,  de  ,,  Province  nommée  Fwk- 

faire  connoître  le  caractère  ,,  cartmj^t ,  &  qu'au-de-Ia 

d'un  Cl  fameux  Voyageur  ,  ,,  d'icclle  il  y  avoir  cer- 

je  me  crois  obligé  de  don-  ,,  tains  Peuples  qu'ils  ap» 

eer  place  dans  QneN<ice  à  ,,pelloienc    Calo^ent     ^ 
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De  Pavel ,    nous    defcendimes ,  en  m  e  n  d  e  » 
deux  jours,  au  village  de  Luncor y  ce-      **^^o«  • 


j,  Tiuicaof  ,  'hommes  ba- 
,,  fanés  &:  grands  archers, 
,,  qui  ont  les    pieds  tout 
^,  ronds  comme  des  bœufs, 
^,  mais  les  mains  comme 
„  les  autres  hommes  ,    (î 
„  ce  n'eft  qu'ils  les  on:  fort 
,,  velues.  Ils  font  d'un  na- 
„  turel  enclin  â  la  cruau- 
„  té  ;  &  co'Jt  au  bas  de  t'é- 
,,  ptne  Uidos ,  ils  ont  une 
.,,  îouppe   de   la   grolfeur 
,,  des    deux  poings.  Leur 
^,  demeure  eft  en  des  mon - 
5,  tagnes  fort  hautes  Se  ru- 
,,  des  ,   dans  lefquelles  il 
,,  y  a  de   profondes  fof- 
,,  fes ,  où  durant  les  nuits 
,,  d'hiver  on  entend  quel- 
4,  quefois  de  cris   &    des 
,,  gemilîemens      effroya- 
,,  bles.  On  nous  dit  encore 
^,  que  non  loin  de  ces  Peu- 
,,  pies,  il  y enavoitd*au- 
3,  très ,  nommés  Culoithos , 
,,  Timpate\  ,  &  Bugcms  , 
j,  &    d'autres    auili   plus 
,,  éloignés  ,   qui  fe  nom- 
,,  moient  Qquetis   Se  Ma- 
,,  ^^ores  ,  lefquels  fe'nour- 
,,  rident  de  la  chalTequ'ils 
,,  font  des  bêtes  fauvagcs , 
,,  qu'ils  mangent    crues  j 
,5  enfemble  de  toutes  fortes 
„  d'animaux  venimeux  , 
,,  comme  lézards,  ferpcns, 
,,  &  couleuvres  j  l.iquel- 
,,  le  chalfe  ils  font  ordi- 
,,nairement,  montés  fur 
,,  des  animaux  aulIi  grands 
,,  que  des  chevaux  ,    qui 
„  ont    ctois    cocnes    ou 


,,  pointes  au  milieu  de  la 
,,  tète  ,  les  pieds  gros  & 
,,  courts ,  ôc  au  milieu  du 
„  dos  un  rang  d'épines  , 
,,  ou  d'arrettes ,  dont  ils 
,,  piquent  quand  ils  s'ir- 
„  ritent  ;  ôc   tout  le  reftc 
„  du  corps  eft  celui  d'un 
,,  grand  lézard:  joint  qu'ils 
„  ont  fur  le  col  ,  en  lieu 
,,  de  crin ,  d'autres  épines 
,,  beaucoup  plus  longues 
,,  ijc  plus  grofTes  que  cel- 
,,  les  du  dos ,  &  dans  les 
,,  jointures   des  épaules  , 
,,  des  ailes  courtes ,  en  fa- 
,,  çon     de    nageoites    de 
,,  poillon  ,  dont  ils  voient 
,,  comme  en  fautant  de  la 
,,  longueur  de  vingt  cinq 
,,  &  trente  pas.  Ces  ani- 
,,  maux  s'appellent  Batia- 
,,  ^as  y    fur    lefquels  ces 
,,  Peuples  fauvages  fe  don- 
„  nent  entrée  dans  les  ter- 
,,  res  de  leurs  ennemis  , 
,,  avec  qui  ils  ont  conti* 
,,  nuelle  guerre. Quelques- 
,,  uns  leurs  payent  tribut 
,,  de  fol,  qui  eft  ce  qu'ils 
,,  eflimeni  le  plus ,  à  caufe 
,,  de  la  neceflîté  qu'ils  en 
,,  ont,  pour  être  fort  éloi« 
,,  gnés  delà  mer. 

,,  Nous  parlâmes  enco» 
,,  re  à  d'autres  Marchands, 
j,  nommés  Eitmioens  ,  qui 
j,  habitent  en  de  hautes 
„  montagnes  ,  où  il  y  a 
,,  des  mines  d'a'un  ,  fie 
,,  quantité  de  paftcl.  De 
^j  cette  Natio»^  nous  e^ 


ÏT 
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lebre  par  fon  benjoin ,  qui  fe  rranfportc 


p  I N  T  o.  ^^x  Royaumes  de  Pegu  ôc  de  Siam.  En- 


>»  rimes   une    troupe  qui 
»  conduifoic  plus  de  deux 
»  mille  bœufs  ,    fur  lef- 
»5  quels  ils  avoient  des  bâts 
»  à  notre  manière,  &  s'en 
,  »  fcrvoient  à  porter  leurs 
»  marchanJifes.  Ces  hom- 
3î  mes  étoient  fort  grands, 
»  ôc  avoient  les  yeux  la 
3>  barbe    à    la    Chinoife. 
>?  Nous  en  vimes  d'autres 
»  aulfi  qui  avoient  d'alîez 
»  longues  barbes  ,  le  vi- 
33  fage  feraé  de  lentilles  , 
35  les  oreilles  ôcles narines 
33  percées  j    ôc    dans    les 
35  trous,  de  petits  fils  d'or, 
3>  faits  en  agrafes.  Ceux-ci 
x>  s'appelloient    Gynopha- 
»  ges  .  S>c  leur  Province  , 
3»  Siirobofoy  ,  lefquels,  par 
33  dedans    les   monragnes 
35  deLanhos,  font  bornés 
30  duLacdeChiamnay:  & 
38  de  ceux-ci ,  les  uni  font 
>3  vêtus  de  peaux  velues  , 
33  Se    les    auttes    de  cuir 
35  bronzé.  Ils  vont  ordi- 
33  nairement  pieds  nuds  ôc 
33  la  tête  découverte.  On 
u  nous  dit  qu'ils  avoient 
»  de  grandes  tichelTes ,  & 
35  que  tout  leur  trafic  écoit 
u  en    argent  ,    dont    ils 
3»  avoient  quantité-  Nous 
x>  parlâmes  encore  à  une 
»  autre    forte    de     Mar- 
35  chands,  appelles  Tupa- 
>5  roens,x[ui  font  baxanés , 
»  grands  mangeurs, &:  fort 
S3  addonés    aux    voluptés 
V  de  la  chair.  Ils  nous  £• 


,,  rent  une  réception  biea 
,,   meilleure  que  tous  les 
„  autres ,  &  nous  traice- 
„  rent  en  feftin  :  ôc  parce 
,,  qu'un  des  nôtres,  nom- 
,,  me  François  Temu'!e\  , 
,,   leur  fit  un  défi  à  boire  , 
,,  tenant    cela     pour    un 
,,  grand  afJront ,  ils  firent 
,,  durer  le  feilin  plus  long- 
,,  temps,  pour  recouvrer 
,,  leur  honneur.  Mais  le 
j.  Portugais  les  attaqua /î 
,,  vertement,  vingc  qu'ils 
,,  étoient ,  qu'il  les  ren- 
,,  verfa,  &   lui  demeura 
j,  fort  fain. Comme  ils  fu- 
„  rent   defenyvrcs  ,  leur 
,,  Capitaine  ,  en  la  mai- 
„  fon  duquel  s'étoit  fait 
„  le  feftin  ,  appela  tous 
j,  les  fîens  ,    qui  étoient 
„  plus  de  trois  cens  ,  6c 
5,  malgré  qu'en  eût  le  Por- 
yy  tugais  ,  il  le  fit  monter 
,,  fur    un    éléphant ,    Sc 
,j  promener  par  la  Ville  , 
,,  accompagné  de  gens  qui 
„  le  fuivoient  au  fon  des 
,,  inflrumens     &     chan- 
,,  toient     fes     louanges. 
J,  Ayant  fait    une   quête 
,,  pour  lui ,    ils   amafTe- 
,,  rent  plus  de  deux  cens 
,,  taels    en    lingots   d'ar- 
,,  gent ,  qu'ils  lui  donne- 
„  rent. 

,,  Enfuire  de  ceux  -  ci 
,,  nous  vimes  d'autres 
,,  Mar chands  fort  blancs, 
,,  nommés  Pazilanx  , 
y)  grands  archers  &  bons 

fuite , 
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fuite ,  après  neuf  jours  de  navigation  ,  "^fTTTTj 
pendant  lefquels  nous  vimes  fur  les  pinto» 
deux  rives  quantité  de  belles  Villes , 
nous  entrâmes  dans  une  autre  rivière , 
nommée  Vcntrau  ,  fur  laquelle  nous 
continuâmes  notre  voyage  jufqu'â  Fc- 
nanchlm  ,  premier  bourg  du  Royaume 
de  Janguma.  De- là  ,  nous  arrivâmes  le 
foir  aux  Rauditcns ,  deux  fortes  Places 
du  Prince  de  Poncanor,  Cinq  jours  après, 
nous  abordâmes  au  Port  d'une  grande 
Ville  5  nommée  MagdaUu  ,  d'où  nous 
palTames  dans  le  détroit  de  Madur  ;  & 
cinq  jours  de  plus  nous  firent  arriver  à 


hommes  de  cheval. 
Ceux-ci  nous  dirent  que 
leur  pays  fe  nommoic 
Emagorem  ,  &C  qu'il 
«toit  éloigné  de  Pavel 
environ  -ieux  cens  lieues 
en  remontant  la  riviè- 
re. Ils  avoient  beaucoup 
d'or  en  poudre  ,  d'a- 
loes ,  d'étain,  de  cui- 
vre ,  de  foie  ,  &  de  c- 
re  ,  qu'ils  donnoient  en 
échange  pour  du  poi- 
vre ,  du  gingembre  ,  du 
fel  &  du  riz.  Comme 
nous  leur  demandâmes 
quelle  éroit  leur  loi,  &: 
quelle  divinité  ils  ado- 
roienr ,  ils  nous  répon- 
dirent que  leurs  dieux  , 
c'étoient  le  Soleil  ,  le 
Ciel  6c  les  Etoiles,  parce 
que  ces  beaux  aftres 
produifoient    tous    les 
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biens  de  la  terre  ;  6c 
qu'au  rclîe  ,  l'ame  de 
Thommc  n'éroit  qu'un 
fouiHe  qui  finiiToit  par 
la  mort  du  corps  ,  Ôc 
qui  voltigeant  enfuirs 
dans  l'air  i"e  mêîoic  avec 
les  nues ,  jufqu'à  ce  que 
venant  à  fe  refoudre  ea 
eau  ,  il  mcuroit  de  re- 
chef, comme  avoicfaic 
le  corps  auparavant. 
,,  Ainiî,  de  ladiverdté 
de  ces  Nations  incon- 
nues que  nous  vimes  à 
Pavel ,  il  eft  aifé  d'in'e- 
rer  qu'il  y  a  pluiïeurs 
pays  au  monde  qui  ne 
font  point  encore  dé- 
couverts ,  &c  doi:t  nous 
n'avons  point  de  con- 
noi (lance.  Ibidem.  Pa- 
ges 840  &  précédentes. 
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M  E  N  D  F.  z  Mouchd ,  première  place  du  Royaume 
PiNTo.    dePegu(i8). 

L'Amhada--  Mais ,  Il  près  du  terme  ,  &  dans  un 
pomiiéVar  uii  ^^^^  ^^  ^^  dépendance  du  Roi  de  Brama , 
corfaire.  nous  écions  attendus  par  un  malheur 
dont  nous  ne  pouvions  nous  croire  me- 
nacés. Un  Corfaire  ,  nommé  Chalago- 
nim  y  qui  obfervoit  peut-être  notre  re- 
tour 5  avec  trente  Seros  bien  équipés  , 
nous  attaqua  pendant  la  nuit ,  &c  nous 
traita  li  mal  jufqu'au  jour  ,  qu'après 
nous  avoir  tué  cent  auatre-vingt  dix 
hommes ,  entre  lefquels  étoient  deux 
Portugais ,  il  enleva  cinq  de  nos  douze 
barques,  L'AmbalTadeur  même  eut  le 
bras  gauche  coupé  ,  dans  ce  combat ,  &" 
reçut  deux  coups  de  flèches  qui  firent 
long-temps  défefperer  de  fa  vie.  Nous 
fumes  bleifés  aiilîi ,  prefque  tous  ;  &  le 
prefent  du  Calaminham  fut  enlevé  dans 
les  cinq  barques  ,  avec  quantité  de  pré- 
cieufes  marchandifes.  Dans  ce  trifte 
état  5  nous  arrivâmes ,  trois  jours  après  > 
à  Marcaban.  L'AmbalTadeur  écrivit  au 
Roi  5  pour  lui  rendre  compte  de  fon 
voyage  &  de  fon  infortune.  Ce  Prince 
fit  partir  aufîi-tôt  une  armée  de  fix  vingt 
Seros ,  qui  rencontra  le  Corfaire ,  & 
qui  le  fit  prifonnier  ,  après  avoir  ruiné 
fa  flotte.  Cent  Portugais ,  qui  avoicnc 

(i8)  Page  841.  • 
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été  nommés  pour  cette  expédition ,  re-  m  s  n  d  e  z 
vinrent  cliargés  de  richeiïès. On  comptoir  l' ^  ^  t». 
alors ,  aufervicedu  Roi  de  Brama,  mille 
hommes  de  notre  Nation ,  commandés 
par  Antonio  DQ-Ferrelra  ,  né  à  Bragan- 
ce ,  qui  recevoir  du  Roi  douze  mille 
ducats  d'appointemenr. 

Ce  fur  dans  cet  intervalle  qn  A ixe/z-     Mort  du 
tlono  ,  Raulin  de  Mounay ,  &  comme  ^^uiin    de 

r  '     T\         •  r     1  '  Mounay ,  èc 

louverain  l^ontite  de  toutes  ces  régions ,  politique  du 
mourut  dans  une  vieillelîe  fort  avan- 5°^  <^^  ^"' 
cée(i9).  On  lui  fit  de  magnifiques  fu- 
nérailles 5  qui  furent  fuivies  de  1  elec- 


ma. 


(t9)  5î  L'opinion  qu'on 
avoit  eue  de  fa  fainteté 
fit  ce  (Ter  en  un  inftant 
toutes  les  rejouiiTances 
publiques.  Le  Roi  mê- 
me fe  retira.  Les  portes 
&  les  fenêtres  des  mai- 
fons  furent  fermées.  On 
ne  vit  dans  les  Temples 
qu'une  foule  d«  peni- 
tens ,  qui  ne  celTant  de 
répandre  des  larmes , 
exercèrent  des  mortifi- 
cations fi  rigonreufes  , 
que  plufieurs  en  mou- 
rurent. Page  S44.  Pinto 
donne  plufieurs  Chapitres 
à  la  defcription  de  la  fête 
funèbre  &  des  cérémonies 
de  l'él-'clion.  Il  en  coura  au 
Roi  la  valeur  d'un  million 
de  notre  monnoie.  Les 
Prêtres  ,  qui  afïifterent  au 
convoi  du  Kaul'n  ,  étoient 
au  nombre  de  trente  mille. 
Six  jeunes  Gemilihommes 


fe  facrifierent  volontaire- 
ment à  l'honneur  du  mort, 
en  buvant ,  dans  un  vafc 
d'or,  une  liqueur  jaune, 
qui  les  fit  tomber  fans  vie 
avant  qu'ils  eulfcnt  achevé 
de  l'avaller.  Un  Prêtre  , 
oncle  du  Roi  ,  ayant  été 
choifi  pour  prêcher  dans 
cette  occafîon  ,  fît  un  dif- 
cours  fi  touchant,  que  le 
Roi  pénétré  de  compon- 
ftion ,  jura  publiquement 
fur  les  cendres  d'Aixendo- 
no  ,  que  pendant  tout  fon 
règne  ,  il  ne  chargeroic 
point  fes  Sujets  de  nou- 
veaux impôts  ,  &  qu'il 
leur  rendroit  une  exafte 
juftice.  Page  8^i.  L'Ifle  de 
Mounay  étoit  un  Domaine 
des  Prêtres  ,  gc  comme  le 
centre  de  la  Religion. 
P^oye\  ci  deiFus  ,  fa  fitua- 
tion  ,  dans  la  defcriptioa 
d'Arrakan. 


Qij 
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iJîTTrm  tion  ^^"1  fuccelTeur.   Toutes  ces  cere- 

PiNTo.    monies  furent  honorées  de  la  préfencc 

du  Roi ,    qui  ne  regardoit  pas  comme 

un  obier  peu  important  d'établir  ic  ref- 

peft  pour  la  Religion  dans  fes  nouvelles 

conquêtes. 

Maiheureii-      Les  lettres  qu'il  avoir  reçues  du  Ca- 

fc  expédition  laminham  lui  promettant  un  Ambalfa- 

des  Bramas.    ^^^^  ^  ^^-  ^g^^^^.  ^^j.^  chargé  de  la  con- 

cludon  du  Traité  ,  il  celfa  de  compter , 
pour  le  Printemps  prochain  ,  fur  la  di- 
verflon  qu'il  avoir  efperée  ,  &  la  con- 
quête .d'Ava   fut  renvoyée  à  d'autres 
temps.   Mais  il  Êc  partir   le  Chaumi- 
grem ,  fon  frère  ,  avec  une  armée  de 
cent  cinquante  mille    hommes ,  pour 
faire  le  fiege  de  Savadi ,  Capitale  d'un 
petit  Royaume ,  à  cent  trente  lieues  de 
Pegu   vers    le    Nord.  J'étois  de  cette 
expédition  ,  a  la  fuite  du  grand  Thréfo- 
rier ,  avec  les  fix  Portugais  qui  me  re- 
ftoient  encore  pour  compagnons  d'ef- 
clavage.  Elle  fut  il  malheureufe,  qu'a- 
près avoir   été  repoullé  plufieurs  fois , 
le  Chaumigrem ,  découragé  par  Ces  dif- 
graces ,  réfolut  de  porter  la  guerre  dans 
les  autres  parties  de  l'Etat.  Dioforay  , 
dont  nous  étions  les  efclave.s ,  reçut  or- 
dre d'attaquer  ,  avec  cinq  mille  hom- 
mes ,  un  bourg  ,  nommé  Valenty  ,  qui 
avoit  fourni  des  vivres  à  la  Ville  affié- 
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gée.  Cette  entreprife  n'eut  pas  plus  de  m  e  n  r.  «  a 
fuccès.   Nous   rencontrâmes  ,   en  che-    ^'  ^  ^  ^  °' 
min  5  un  corps  de  Savadis  beaucoup  plus 
nombreux ,  qui  taillèrent  nos  Bramas  en 
pièces. 

Dans  cette  afFreufe  déroute ,  j'eus  le       rAutcar 
bonhsur  d'éviter  la  moit  avec  mes  com-  ^^  ^'^^  Compa- 
pagnons.  Nous  primes  la  mite  a  la  ra-  nem  la  fuite 
veut   des  ténèbres  ,  mais   avec  Ci  peu  ^p"^^^""""^" 
de  connoiiiance  œs  chemins  ,  que  pen- 
dant trois  jours  &  demi  nous  traverfa- 
mes  au  hafard  des  montagnes  fort  dé- 
fertes.  De-là  nous  entrâmes  dans  une 
plaine  marécageufe,  où  toutes  nos  re- 
cherches ne  nous  firent  pas  découvrir 
d'autres  traces  que  celles  des   tigres  , 
des  ferpens ,  ôc  d'autres  animaux  fau- 
vages.  Cependant ,  vers  la  nuit ,  nous 
apperçumes  un  feu ,  du  côté  de  i'Elh 
Cette  lumière  nous  fervit  de  guide  juf-  Embarras  de 
qu'au  bord  du  grand  Lac.  Quelques  pau-  qu4Ya  mcc'.^" 
vres  cabanes,  que  nous  ne  pûmes  di- 
ftinguer  avant  le  jour ,  nous  infpircrenc 
peu  de  confiance    pour   les  Habitans. 
Ainfi ,  n'ofant  nous  en  approcher ,  nous 
demeurâmes  cachés  jufqu'au  foir  dans 
des  herbes  fort  hautes ,  où  nous  fumes 
la  proie  des  fangfues.  La  nuit  nous  ren- 
dit le  courage  de  marcher  jufqu'au  len- 
demain. Nous  arrivâmes  au  bord  d'une 
grande  rivière ,  que  nous  fuivimes  i'ef- 
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M  i  N  D  E  c  pace  de  cinq  jours.  Enfin,  nous  trou- 
PiNTo.  viimes,  fur  la  rive,  une  forte  de  petit 
Temple  ,  ou  d'Hermicage  ,  dans  lequel 
nous  fumes  reçus  avec  beaucoup  d'hu- 
manicé.  On  nous  y  apprit  que  nous 
étions  encore  fur  les  terres  de  Savady. 
Deux  jours  de  repos  ayant  reparé  nos 
forces  5  nous  continuâmes  de  fuivre  la 
rivière ,  comme  le  chemin  le  plus  fur 
pour  nous  avancer  vers  les  côtes  mari- 
times. Le  jour  d'après  ,  nous  découvri- 
nies  le  village  de  Pomifcray  ,  dont  les 
Hermires  nous  avoient  appris  le  nom  : 
mais  la  craince  nous  retint  dans  un 
bois  fort  épais  ,  où  nous  ne  pou- 
vions erre  apperçus  des  palTans.  A  mi- 
nuit 5  nous  en  fortimes  pour  retourner 
au  bord  de  l'eau.  Ce  trifte  &  pénible 
voyage  dura  dix  fept  jours  (lo) ,  pen- 
danirteiquels  nous  fumes  réduits  pour 
toute  nourriture  à  quelques  provifîons 
que  nous  avions  obtenues  des  Hermi- 
res. Enfin  j  dans  l'obfcurité  d'une  nuit 
fort  pluvieufe ,  nous  découvrimes  de- 
vant nous  un  feu  ,  qui  ne  paroifibit  éloi- 
gné que  de  la  portée  d'un  fauconeau. 
Nous  nous  crûmes  près  de  quelque  ville, 
&  cette  idée  nous  jetta  dans  de  nouvel- 

(ic-)  On  auroit  fuppri-  lieux  ne  mérrtoienc  d'être 
fné  ce  petit  détail,  i\  les  confervés.C'eftunemetha* 
iwms  5c  les  diflances  des    de  (ju'on  a  toujours  fuivie* 


d'une 
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les  allarmes.  Mais,  avec  plus  d'atten-M  e  n  d  e  z 
tion,  le  mouvement  de  ce  feu  nous  fit  P'^"^®- 
juger  qu'il  devoit  être  fur  quelque  vaif- 
feau  qui  cedoit  à  l'agitation  des  flots» 
En  effet ,  nous  étant  avancés  avec  beau- 
coup de  précaution  ,  nous  apperçumes 
une  grande  barque,  &  neur  hommes 
qui  en  étoient  fortis  pour  fe  retirer 
fous  quelques  arbres ,  où  ils  préparoient 
tranquillement  leur  fouper.  Quoiqu'ils  jh  feraififi 
ne  fuflfent  pas  fort  éloignés  de  la  rive ,  rem  adroire- 
où  la  barque  étoit  amarrée  ,  nous  com- g^"^^^^^ 
primes  que  la  lumière  qu'ils  avoient 
près  d'eux  &:  qui  nous  les  faifjit  dé- 
couvrir 5  ne  fe  répandant  pas  fur  nous 
dans  les  ténèbres ,  il  ne  nous  étoit  pas 
impolîible  d'entrer  dans  la  barque  &  de 
nous  en  faifir,  avant  qu'ils  puîrent  en- 
treprendre de  s'y  oppofer.  Ce  delTein 
ne  fut  pas  exécuté  moins  promptement 
qu  il  n'avoit  été  conçu.  Nous  nous  ap- 
prochâmes doucement  de  la  barque, 
qui  éroit  attachée  au  tronc  d'un  arbre 
èc  fort  enfoncée  dans  la  vafe.  Nous  la 
mimes  a  nag^  avec  nos  épaules  *,  &  nous 
y  étant  embarqués  fans  perdre  un  mo- 
ment 5  nous  commençâmes  à  ramer  de 
toutes  nos  forces.  Le  courant  de  l'eau 
&  la  faveur  du  vent  nous  portèrent , 
devant  le  jour,  a  plus  de  dix  lieues. 
Quelques  provifions ,  que  nous  avions 

Qiiij 
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M 'e  n  d  r  2  trouvées  clans  la  barque  ,  ne  pouvoicnt 
PiNTc.     nous   fuiîire  pour  une    longue  roure  i 
&  nous  n'en  étions  pas  moins  réfolus 
Secours  d'éviter  tous  les  lieux  habités.  Mais  une 
vent  dam  u'  ^^gode ,  quï  s'ofFrîc  le  matin  fur  la  ri- 
Bc  Pagode,   vc  ,  nous  infpira   plus   de   confiance. 
Elle   fe   nommoit   Hlnarel,  Nous  n'y 
trouvâmes  qu'un  feul  homme  &  trente 
fept  Religieufes  ,  la  plupart  fort  âgées , 
qui  nous  reçurent  avec  de  grandes  ap- 
parences de  charité.  Cependant  nous  la 
primes  pour  l'effet  de  leur  crainte  \  fur- 
tout  iorfque  leur   ayant   fait  diverfes 
queftions  ,  elles  s'obftinerent  à  nous  re- 
pondre   qu'elles   étoient    de    pauvres 
femmes  ,  qui  avoient  renoncé  aux  affai- 
res du  monde ,   par  un  vœu  folemnel  y 
ôc  qui  n'avoient  pas  d'autre  occupation 
que  de  demander  à  Q^uiay-Ponveday  , 
de  l'eau    pour  la  fertilité   des   terres. 
Nous  ne  lailfames  pas  de  tirer  d'elles  , 
du  riz  j  du  fucre ,  des  fèves  ,  des  oi- 
gnons ,  &  de  la  chair  fumée ,  dont  elles 
étoient  fort  bien   pourvues.  Les  ayant 
quittées  le  foir  ,  nous  nous  abandonnâ- 
mes au  cours  de  la  rivière  *,  &  pendant 
it^i  jours  entiers  ,   nous  patfames  heu- 
reufement  entre  un  grand  nombre  d'ha- 
bitations ,  qui  fe  préfentoienc  fur  les 
deux  bords  (i  i). 

(il)  Pages  874  &  prcc€d«îts«. 
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Mais  il  plut  au  Ciel  ,  après   nous  mTTTTz 
avoir  conduits  parmi  tant  de  dangers  3    ^.'  ^  "^  °- 

1  .  ^,,  ,  .  25         .       Ils  perdent 

de  retirer  tout-d  un-coup  la  main  qui  kur  Barque 
nous  avoit  foutcnus.  Le  huitième  jour ,  ^  ^^  Sauvent 
en  traverfant  l'embouchure  d'un  canal , 
nous  nous  vimes  attaqués  par  trois  bar- 
ques ,  d'où  l'on  fie  pleuvoir  fus  nous 
une  Cl  furieufe  quantité  de  dards  ,  que 
deux  de  nos  compagnons  furent  tués 
des  premiers  coups.  Nous  ne  reftions 
que  cinq.  Il  n'étoit  pas  douteux  que  nos 
ennemis  ne  fufîent  d^s  Corfaires ,  avec 
qui  la  foumilTion  étoic  inutile  ppur 
nous  fâuver  de  la  mort  ou  de  l'efcla- 
vage.  Nous  primes  le  parti  de  nous  pré- 
cipiter dans  l'eau,  ensanglantés  comme 
nous  l'étions  de  nos  bleifures.  Le  defir 
naturel  de  la  vie  foutint  nos  forces  juA 
qu'à  terre,  où  nous  eûmes  encore  le  cou- 
rage de  faire  quelque  chemin  pour  nous 
cacher  dans  les  bois.  Mais  confideranc 
bien-tôt  combien  il  y  avoit  peu  d'ap- 
parence de  pouvoir  refifter  a  notre  ii- 
tuation  ,  nous  regretames  de  n'avoir 
pas  fini  nos  malheurs  dans  les  flots. 
Deux  de  nos  compagnons  étoient  mor- 
tellement blefTés.  Loin  de  pouvoir  les 
fecourir,le  plus  vigoureux  d'entre  nous 
étoit  à  peine  capable  de  marcher.  Après  ( 

avoir  pleuré  long  -  temps  notre  fort , 
nous  nous  trainames  fur  le  bord  de  h 

Qv 
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M  E  N  D  E  z  rivière  ;  5c  ne  connoiiTant  plus  le  dan-' 
i»iNTo.  ggj.  j^-  1^  crainte  ,  nous  refolumes  d'y 
attendre  du  hafard  les  fecours  que  nous 
ne  pouvions  plus  efpercr  de  nous  mê- 
mes. 
Rencontre  Nos  ennemis  avoient  difparu.  Maïs 
à  'aquaie  ils  |g  Iï^q"  qu'ils  avoient  choifi  pour  nous 
attaquer  etoit  tout-a-rait  delert.  Vers 
la  fin  du  jour ,  nous  vimes  d'alTez  loin 
un  bâtiment  qui  defcendoic  avec  le 
cours  de  l'eau.  Comme  notre  relTource 
n'étoit  plus  que  dans  l'humanité  de  ceux 
qui  le  conduifoicnt ,  nous  ne  formâmes 
pas  d'autre  delTein  que  d'exciter  leur 
com paillon  par  nos  cris.  Ils  s'approchè- 
rent. Dans  la  confufion  des  mouvemens 
par  lefquels  nous  nous  efforçâmes  de 
les  attendrir ,  un  de  nous  fie  quelques 
fignes  de  croix  ,  qui  venoient  peut-être 
moins  de  fa  piété  que  de  fa  douleur.^ 
Auiîî-tôt ,  une  femme  ,  qui  nous  regar- 
doit  attentivement ,  s'écria  d'un  ton  qui 
parvint  jufqu'à  nous  :  »  Jefus  l  voilà 
«  des  Chrétiens  qui  fe  rencontrent  de- 
»  vant  m^es  yeux  -,  ôc  preCfant  les  Mate- 
lots d'aborder  près  de  nous ,  elle  fut  la: 
première  qui  defcendit  avec  fon  mari» 
C'étoit  une  Pegouane  y  qui  avoit  em- 
brafTé  le  Chriftianifme ,  quoique  fem- 
me d'un  Payen,  dont  elle  étoit  aimée 
lendrement.  Ils  avoient  chargé  ce  Vaii^ 
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feau  de  cotcon ,  pour  l'aller  vendre  à  kTTTdTz 
Cofmin.  Nous  reçûmes  d'eux  rous  les  P'^^^o. 
bons  offices  de  la  charité  chrétienne. 
Cinq  jours  après  ,  étant  arrivés  à  CoC- 
min  ,  Port  maritime  du  Pegu  ,  ils  nous 
accordèrent  un  logement  dans  leur  mai- 
fbn.  Nos  blelfures  y  furent  panfées  foi- 
gneufement  -,  &  dans  l'efpace  de  quel- 
ques femaines ,  nous  nous  trouvâmes 
allez  rétablis  pour  nous  embarquer  fur 
un  VaiiTeau  Portugais ,  qui  partoic  pour 
le  Bengale. 

Eu  arrivant  au  Port  de  Chatigam  ,    L'Auteur  fe 
où  le  commerce  de  notre  Nation  écoit'^^"'^**^°*- 
bien  établi  ,  je  profitai  du  départ  d'une  ^ 
Fuite  marchande  qui  faifoit  voile  a  Goa. 
Notre  navigation  tut  heureufe.  Je  trou-      n  eft  rê- 
vai, dans  cette  Ville,  Dom  Pedro- De- '^°"^P'^^^^p^r 
raria ,  mon  ancien  protecteur ,  qui  avoît  De-paria. 
fini  le  terme  de  fon  adminiftration  à 
Malaca.  Son  aflfedtion  fut  reveillée  par 
le  récit  de  mes  infortunes.  Il  fe  fit  un 
devoir  de  confcience  &  d'honneur ,  de 
me  rendre  une  partie  des  biens  que  j'a.- 
vois  perdus  à  fon  fer  vice  (12,). 


(ii;  Page  S/^. 


Qv) 
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P  IX  T  Ou 
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§     V  I. 

Suite  des  Avantures   de  Plnto  &  fort 
retour  à  Lisbonne, 


Motifs  qui  T  ^  genero(îcé  de  Dom  Pedro  n'ayant 
l'engagent  L  poinc  alfcz  tecabli  mes  affaires  pour 
veîîL'^^côuï-  ni'infpirer  le  goùc  du  repos ,  je  cherchai 
fes.  i'occadon  de  faire  un  nouveau  Voyage 

à  la  Chine ,  &  de  tenter  encore  une  fois 
la  fortune  dans  un  pays  où  je  n'avois 
éprouvé  que  fon  inconftance.  Je  m'em- 
barquai à  Goa  5  dans  une  Jonque  de 
mon  Bienfaidteur  ,  qui  alloit  charger 
du  poivre  dans  les  Ports  de  la  Sonde. 
N  JUS  arrivâmes  A  Malaca  le  jour  qu'on 
y  donnoit  la  fepulture  à  Ruy-Vaz-P(j- 
reyra  ,  Gouverneur  de  cerce  Vilie  *,  & 
remettant  bien-tôt  àla  voile,nous  moui '» 
lames  ,  dix  fept  jours  après  ,  dans  la 
*t  -.,.-,rp  \  rade  de  Bantam  ,  où  le  commerce  des 
taiium.  Por:ue^ais  etoit  florillant.  Mais  le  poi- 
vre  5  que  nous  avions  elpere  d  y  trou- 
ver en  abondance  ,  étoit  fi  rare  depuis 
quelques  mois  ,  que  nous  fumes  obli- 
gés d'y  pafTer  l'hiver  pour  attendre  une 
plus  hsureufe  récolte.  Ce  délai  nous 
rendit  téaioins  de  plufieurs  grands  éve- 
Bemcns. 
Nous  yiîiies  arriver ,  à  la  Cour,  un 
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femme  veuve ,  nommée  Pomhayuy  âgce  m  e  m  d  s  « 
d'environ  foixante  ans  ,  qui  venoi:  avec     /nîblifade 
la  qualité  d'Ambairadrice ,  de  la  part  exercée    pat 
du  Pangaram ,   Empereur  des  Ifles  de  ""®  emme, 
Java ,  d'Angenie  ,  de  Baly  &  de  Madu- 
rCj  pour  avertir  Tagaril ,  Roi  de  Ban- 
tam  ,  &;  VafTal  du  Pangaram ,  comme 
tous  les  autres  Rois  de  cette  Monar- 
chie (13))  de  fe  rendre  ,  dans  le  terme 


(15)  Foye\  ci-deffus  , 
dans  la  Defcriprion  de 
rifle  de  Java  ,  &  dans  plu- 
(îeurs  Relacions ,  les  chaii- 
gemens  «|ui  firent  perdre 
au  Psngaran  toute  fon  au- 
torité. Ici  Pinio  fait  une 
obfervation  i^ui  ne  fe  trou- 
ve dans  aucun  autre  Voya 
geur  :  ,,  CcEoit  Tufage  , 
,,  dit-i.,  des  Rois  de  cet- 
jjtelfle,  le  traiter  toutes 
j,  les  aftaires  d'importan- 
,^  ce  par  l'earremife  des 
,,  femmes.  Larailon  cju'en 
,,  apportent  les  Habitans , 
„  c'cft  (|ue  ri^u  a  donné 
,,  aux  femmes  plus  de  dou- 
,,  ceur  ,  plus  d'inclination 
3,  à  la  paix  ,  &  rriême  plus 
,,  d'autorité  qu'aux  hom- 
j,  mes ,  qui  font  d'humeur 
,,  plus  fevere  ,  &  par  con- 
„  fequent  moins  agréables 
„  à  ceux  vers  fefiaels  ils 
,,  fon  envoyés.  Or  ,  c'ell 
j,  leur  opinion  que  cha- 
„  cune  de  ces  ftmm.es,  que 
,,  les  Rois  emploient  en 
,,  matières  de  confequen- 
,,  ce,  doit  ayoit  certaines 


qna'ités  pour  bien  faire 
une  AmbafTade  :  ils  di- 
fent  premièrement  qu'il 
ne  faut  pas  qu'elle  foit 
fille  ,  de  ptur  que  rétsnc 
e'ie  ne  vienne  à  perdre 
l'honneur  en  foi  tant  de 
fa  maison  ,  Se  parce  que 
tout  ainfi  qu'elle  con- 
teiTte  un  chacun  par  fa 
beauté  ,  elle  pourroit 
être  auiîî  un  motif  de 
difcorde  &;  d'inquiétude 
aux  chofes  où  l'uncn  eft 
requife.  Ils  ajoutent  à 
cela  ,  qu'il  faut  qu'elle 
foit  mariée, ou  liu  moins 
veuve,  après  un  légitime 
mariage  ^  que  fi  elle  a 
eu  des  enfaiis  de  fon  ma- 
ri ,  il  faut  qu'elle  les 
ait  allaités  de  fa  propre 
mammelle  ,  alléguant 
là-d-  fTus  ,  que  celle  qui 
a  des  enfans  &  ne  lej 
nouriit  fi  elle  peut,  eft 
plu'ôt  une  mère  charnel- 
le ,  voluptueufe  ,  &  def- 
honnête  ,  que  non  pas 
mic  véritable  raere ,  ôcc^ 
Fais  &7&. 


i(^î     Histoire  générais 
M  E  M  D  E  z  de  fîx  femaines ,  à  Japara  ,  où  ce  Prince 
PiNTo.    faifoic  de    grands  préparatifs   pour  la 
conquêce  du    Royaume  de  PalFarvan. 
Nhay  Pombaya  n'eut   pas   plutôt  fait 
déclarer  Ton  arrivée  ,  que  le  Roi  l'étanc 
allé  recevoir  jufques  fur  fon  VaiiTeau  , 
la  conduifit  au  Palais  avec  une  pompe 
extraordinaire  ,  &  lui  céda  fon  propre 
appartement.  Elle  paflà  peu  de  jours  a 
Bantam.  Le  Roi  s'étant  hâté  de  donner 
fes  ordres  équipa  une  Fiotte  de  quarante 
Vaiileaux ,  fur  laquelle  il  embarqua  fepc 
mille  combattans. 
pinto  âffîfie      La  plupart  des  Portugais  le  fuivirent 
au  fiege   de  (jans  Cette  expédition  ;  moins  conduits 
arvan.     ^^^  ^^  gloire  OU  par  l'avidité  du  butin  y 
que  par  l'efperance  de  fe  procurer  à 
l'avenir  des  conditions  plus  avantageu- 
{qs  pour  leur  commerce.  Je  me  lailTai 
entraîner  par   l'exemple.    Le  fiege  de 
Paffarvan  rut  entrepris  avec  beaucoup 
de  vigueur  :  mais  la  valeur  des  adie- 
gés  fit   repentir  leurs  ennemis  d'avoir 
commencé  la  guerre.  Après  un  grand 
nombre  de  furieufes  forcies  ,  qui  di- 
minuèrent  beaucoup  l'armée  du  Pan- 
garam  ,  ce  Prince  ne  paroilToit  obftiné 
à  pouiler  fon  entreprife  que  par  le  def- 
efpoir  de  fes  pertes;  lorsqu'il  perdit  la 
vie ,  à  nos  yeux  ,  pa:  un  accident  focc 
îragique. 

/ 


DES  Voyages.  Liv.  IL  5  5^ ^ 

Il  avoit  toujours  près  de  lui ,  fuivant  m  e  k  p  e  a 
Tufage  des  Indes  ,  un  Page  qui  lui  por-   Moafunefte 
toit  du  bétel  dans  une  boete  d'or.  Un  du  pangaram 
jour  que  fe  trouvant  échauffé  par  les 
difpuces  duConfeil,  il  demanda  cette 
efpece  de   rafraichilTement  ,  le  Page , 
qui  éroit  derrière  à  quelque  diftance  , 
l'entendit  fî  peu  ,   qu'il  fe  fit  repeter 
plufieurs  fois  le  même  ordre.  Enfin  , 
s'étant   approché   avec  refpedt  ,    il   fe 
mit  à  genoux  pour  implorer  le  pardon 
de  fon  Maître  ,  autant  que  pour  rem- 
plir fon  office.  Le  Pangaram  ,  fans  au- 
cune marque  de  colère ,  lui  donna  de 
la  main  un  coup  léger  fur  la  tête  ,  ôT 
badina  même  de  fa  lenteur  ,  en  lui  de- 
mandant asjréablement  s'il  étoit  fourd  ? 
Ce  jeune  homme  ,  qui  n'avoir  pas  plus 
de  douze  ou  treize  ans ,  &  qui  étoic 
fils  d'un  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  ,  fe  crut  deshonoré  par  uneavan- 
ture  qu'il  devoir  regarder  comme  une 
faveur.  Après  avoir  palTé  quelques  mo^ 
mens  à  gémir  ,  il  prit  la  refolution  de 
fe  venger  ;  &:  s'avaneant  vers  fon  Maî- 
tre  5  donc  perfonne  n'étoit  furpris  de 
le  voir  approcher  librement ,  il  le  frap- 
pa au  cœur ,  d'un  petit  couteau  qu'il 
portoit  à  fa  ceinture.  Le  coup  fur  plus  . 
prompt  j  que  notre  zèle  pour  l'arrêtero 
Nous  ne  le  fumes  pas  même  affez  pou* 


3^0  Histoire  ôimiraie 

M  1  N  D  E  r  roLitenir  le  Pangoram ,  qui  tomba  pref* 

Pi  N  t  o.  q^g  more  à  nos  pieds.  Tous  les  fecours' 
ne  purent  lui  conferver  plus  de  deux 
heures  de  vie.  On  fe  faille  du  Page , 
qui  fut  mis  au(îî  -  tôt  à  la  queftion  : 
mais  il  repondit  avec  une  fermeté  fur- 
CommentP'^^"^^'^^^  »  "  "^^fîl  n'avoit  rien  fait  qu'a- 

eiic  eit  v.n-  »  vec  délibération  ,  8c  pour  fe  venger 
"  du  coup  que  le  Roi  lui  avoit  donné 
i>  fur  la  tJte  ,  fans  condderer  qu'il  étoic 
»>  fils  de  Paie  Pondan  ,  Prince  de  Sur- 
»  baya.  Il  fut  empalé  vif ,  &c  cet  af- 
freux châtiment  n'eut  pas  le  pouvoir 
de  lui  faire  jerter  un  foupir.  Son  fup- 
plice  parut  jufts  \  mais  on  ne  porta  pas 
^  le  même  jugement  du  malheur  de  (on 

père  ,  de  (zs  trois  frères  ,  Se  de  ioixantc 
deux  de  fes  parens ,  qui  furent  condam.- 
nés  au  même  genre  de  mort.  Une  Sen- 
tence fi  rigoureufe  donna  nailTance  à 
quannté  de  troubles  (24). 
EmNarras      Cette  fatale  cacaflrophe  d'un  des  plus 

%ii  la  icpui-  ^rands    Monarques  de  l'Afie  ,  devine 

ture ,  dont  les  '■'  •  i  r      !  r>     *    J      n   /• 

Portavrais  ti-  ^'^l^  J  ^ou  leulemsnt  au  Roi  de  Pal- 
fenc  avanra-farvan  ,  qu'elle  délivra  du  fiege  ,  mais 
^*  à  tous  les  Portugais  qui  avoienc  accom- 

pagné le  Pvoi  de  Bantam  ,  par  l'occa- 
fion  qu'elle  leur  donna  de  rendre,  aux 
Seigneurs  du  pays  ,  un  fervice  qui 
leur  parut  important.  Il  écoit  queflioa 

4»4)  Paie  8>8. 
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du  corps  du  Pangoram  ,  dont  la  fépul-  mTnTbT 
ture  caufoic  beaucoup  d'embarras  au  Pjnto. 
Confeil.  L'enfevelir  dans  la  camp,  ce- 
toir  rexpofer  aux  outrages  de  l'ennemi. 
Il  n'écoit  pas  poillble  de  le  tranfporcer 
à  Dcma  ,  Capitale  de  fon  Empire  & 
tombeau  de  fes  ancêtres ,  fans  l'expofer 
à  la  corruption  -,  &  fuivant  la  loi  de 
Mahomet ,  qui  étoit  celle  des  Seigneurs 
Javans  ,  l'ame  d'un  corps  corrompu  ne 
pouvoir  prétendre  aux  félicités  de  l'au- 
tre vie.  Cette  difficulté  ayant  fait  naî- 
tre de  vives  ccnteftations  ,  nous  pro- 
pofames  aux  Seigneurs  de  mettre  le 
corps  dans  une  cailTe  de  chaux  &  de  cam- 
phre 5  &  de  rranfporter  cette  efpece 
de  cercueil  dans  une  Jonque  remplie 
de  terre  (15  ).  Notre  Confeil  fut  ap- 
plaudi 5  &  nous  valut  plus  de  dix 
mille  ducats ,  comm^  une  juile  reeom- 
penfe  du  fer  vice  que  nous  rendions  à 
l'Empire. 

Nous  primes  peu  d'intérêt  aux  cruel- 
les divifions  qui  précédèrent  l'éledtion 
d'un  nouveau  Paneoram.  Le  temps  de 
la  navigation  ne  rut  pas  piutot  arrive, 
qu'ayant  obtenu  du  Roi  de  Bantam  la 


f-0  ^'info  fe  rend  jufti-  «  mêmecc,  Ç\  ne  laifTa-t- 

ce  en  ajourant:  35  Encore  elle  pa<;  de  nous  être:c;s 

j>  que  la  chofe  ne  fik  pas  ayaatageufe,  P^^c  8^;i. 
s>  il   cmeryeiliabie  d'elle  ' 


5<^2     Histoire  GENERAte 
Me  N  D  E  z  liberté  de  remettre  à  la  voile  ,  nous 
p  r  N  T  o.    partîmes  pour  la  Chine ,  combles  des 
bienfaits  de  ce  Prince.  Il  joignit  ^  à  l'ex- 
emption dts  droits  pour  nos  marchan- 
difes,  un  prefent  confîderable ,  qui  nous 
produisit  à  chacun  cent  ducats  ,  ôc  trois 
cens  aux  héritiers  de  quatorze  des  nô- 
tres ,  qui  avoient  perdu  la  vie  au  fiege 
Un  Portu-de  Patlarvan.  11  nous  permit  auiîi  dem- 
gais abandon-  Wiener  uu  Porcu^ais ,  nommé  Jean  Ro- 

B- la  Religion  r    Y     n  j- 

desEramines,  driguez,  natit  dw  rinamocor  ^  que  di- 
cju  il     avoir  yej-fes  avantutes  avoient  ietcé  dans  fon 

fuivie      pei>  .  ,        -4,    ,  .       . 

«ianc     vingt  lile ,  &  qui  ayant  embralle  depuis  vingt 
uoisans.      trois  ans  la  Religion  des  Bramines ,  fe 
fentit  difpofé  a  nous  fuivre  ,  pour  ren- 
trer dans  l'Eglife  Chrétienne.  Ce  Pé- 
nitent fe  rendit  enfuite  à  Malaca  >  oit 
fa  converfion  parue  d'autant  plus  fin- 
€ere  ,  qu'il  ne  ^t  pas  difficulté  de  fe 
foumettre  à  la  loi  qui  lui  fut  impofée  , 
de  fervir  l'efpace  d'un  an  dans  l'Hôpital 
des  malades  incurables  j  &  fa  mort ,  qui 
arriva  précifem^nt  à  la  fin  de  ce  terme  > 
fembla  marquer  que  le  Ciel  étoit  fatif- 
fait  de  fon  repentir  (i(j). 
TAuteuc      Quatre  VaiiTeaux  Indiens ,  qui  entre- 
fe  rend  à  la  prirent  avec  nous  le  voyage  de  la  Chi- 
ne  ,  nous  rormerent  comme  une  elcor- 
te  ,  avec  laquelle  nous  arrivâmes  heu- 
reufement  au  Port  de  Chincheu»  Mais 

Ct^)  Page  P07. 
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quoique  les  Portugais  y  exerçafTent  li-  mTTTT^ 

brement  leur  commerce  ,  nous  y  pafTa-    ^  ^  ^^  ®' 

m^s  5  mois  &  demi  dans  de  continuels 

danî^ers.  On  n'y  parloitque  de  révoltes 

&  de  guerre.  Les  Corfaires  profitoienc 

de  ce  defordre  ,  pour  attaquer  les  Vaif- 

feaux   marchands  jafqu'au  milieu  ^ts 

Ports.  La  crainte  nous  fit  quitter  Chin- 

cheu  5  pour  nous  rendre  à  Chabaquay. 

Cetoit  nous  précipiter  dans  les  mai-      Nouveaux 

11  r  J.  malheurs  qui 

heurs  dont  nous  elperions  cte  nous  ga-  jj,;    furvicn- 
rantir.  Six  vingt  Jonques  ,  que  nous  y  iisnc. 
trouvâmes  a   l'ancre  ,  nous  enlevèrent 
trois  de  nos  cinq  VailTeaux.  Le  nôtre 
s'en  garantit  ,  par  un  bonheur  qui  me 
caufa  de  l'admiration.  Mais  les  vents 
d'Eft  5  qui  commençoient  à  s'élever  , 
nous  ôcant  lefperance  d'aborder  dans 
d'autres  Ports ,  nous  nous  vimes  forcés 
de  reprendre  la  haute  mer ,  où   nous 
tinmes  une  route  incertaine,  pendant 
vingt  deux  jours.   La  barre  de  Cam- 
boja  ,  que  nous  reconnûmes  le  vingt- 
troifieme  au  matin  ,  ranima  notre  cou- 
rage ,  &   nous  nous  en  approchions  , 
dans  le  deifein  de  jecter  l'ancre  ,  lorf- 
qu' une  furie ufe  tempête,  qui  nous  fur- 
prit  à  rOueft-Sud  Ouefl: ,  ouvrit  notre 
quille  de  pouppe.  Les  plus  habiles  Ma-     Affi-eu.t 
telots  ne  virent  pas  d'autre  relTource  ^^^  "^^ 
que  de  couper  les  deux  mâts  &  de  jetter 
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M  E  N  D  E  2  toutes  nos  marchandifes  à  la  mer.  Ce 
fouiagemenc,  de  quelque  apparence  de 
tranqaillué  qui  commençoic  à  renaître 
far  les  flots,  nous  donnoienc  1  efperance 
d'avancer  jufquà  la  barre.  Mais  la  nuit, 
qui  furvint ,  nous  ayant  obligés  de  nous 
abandonner ,  fans  mâus  de  fans  voiles , 
aux  vents  qui  foufïloient  encore  avec  un 
refte  de  fureur ,  nous  allâmes  échouer 
fur  un  écueil ,  où  le  premier  choc  nous 
fît  perdte  dans  l'obfcuricé  foixante  deux 
perfonncs  (17). 

Ce   malheur  nous  jetta  dans  une  fî 
étrange  conftcrnation ,  que  de  tous  les 
Portugais ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  à 
qui  laforce  du  danger  fît  faire  le  moin- 
dre mouvement  pour  fe  fauver.  Nos 
Matelots  Chinois ,  plus  induftrieax  ou 
moins  timides  ,    employèrent  le  refte 
de  la  nuit  à  ralfembler  des  planches  ôc 
des  poutres ,  dont  ils  compoferent  un 
radeau  ,  qui  fe  trouva  fini  à  la  pointe 
du  jour.  Ils  l'avoient  fait  fi  grand  8c  fi 
folide  ,  qu'il  pouvoir  contenir  facile- 
ment quarante  hommes  -,   &  tel  étoic 
Etrange  efFer  â  peu  près  leur  nombre.  Martin  EJIive:(_ , 
^^^^°^'^' Capitaine  du  Vaifieau  ,  à  qui  la  lu- 
mière du  jour  apprenoit  qu'il  ne  reftoic 
plus  d'autre  efperance ,  pria  inftammenc 

(  17  )  On  ne  conferve  du  récit  de  ce  naufrage  c^ue  ce 
^ui  pacoù  renurc^uâble  par  fa  flngulacicé. 
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fes  propres  valets  ,  qui  s'éroienc  déjà  me  n  dhx 
retirés  dans   cet  afyle  ,  de  le   recevoir    p^^t». 
avec  eux.  Ils  eurent  l'audace  de  répondre 
qu'ils  ne  le  pouvoient  fans  danger  pour 
leur  fùretc.  Un  Portugais ,  nommé  Ruy 
De-AIoura  f   qui  entendit  ce  difcours, 
fentit  renaître  fon  courage  avec  fa  co- 
iere  -,  de  fe  levant ,  quoiqu'auez  blelTé  , 
il  nous  repréfenta  fî  vivement  combien 
il  étoit  important    pour  notre  vie  de 
nous  faifîr  du  radeau ,  qu'au   nombre 
de  vingt  huit ,  comme  nous  étions ,  nous 
entreprimes  de  Tôter  aux  Chinois.  Ils 
nous  oppoferent  les  haches  de  fer  qu  ils 
avoient  à  la  main.  Mais  nous  fîmes  une 
exécution  fi  terrible  avec  nos  épées ,  que 
dans  l'efpace  de  trois  ou  quatre  minutes, 
tous  nos  ennemis  furent  abbattus  à  nos 
pieds.  Cependant  nous  perdimes  feize 
Portugais  dans  ce  combat  '■,  fans  compter 
douze  bleffés ,  dont  quatre  moururent 
le  jour  d'après.  Un  fî  trifte  fpeclacle  me 
fit  faire  de  reflexions  fur  les  miferes  de 
la  vie  humaine  :  il  n'y  avoir  pas  douze 
heures  que  nous  nous  étions  tous  em- 
bralTés  dans  le  Navire  ,  &  que  nous  re- 
gardant comme  des  frères  ,  nous  étions 
difpofés  â  mourir  l'un  pour  rautre(2  8), 

(  iS  )  Page  911.  Il  faut  tnienr   raiïemblés  fur  J'é- 

fuppofe"  que  le   Vaiireau  cueil  ,    &  que  le  Radeau 

s'éranc  brilc  ,    tous    ceux  avoic  été  compofé  des  dc- 

qui  n'avoicnc  pas  péri  s*é.  bris. 
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M  E  N  D  E  z  Aufli-tôt  que  nous  fumes  en  poflèf- 
L'A^litèurfe  ^^^  ^^  radeau ,  qui  nous  avoir  coûté 
fauve  fuL  un  tant  de  fang  ,  chacun  s'emprefTa  de  s'y 
Radeau.  placer, dans  l'ordre  qu'Eftevez  jugea  né- 
celTaire  pour  nous  fbutenir  contre  l'a- 
gitation des  vagues.  Nous  étions  encore 
trente  huit ,  en  y  comprenant  nos  va- 
lets &  quelques  enfans.  Le  radeau  ne 
fut  pas  plutôt  i  flot,  que  s'enfonçanc 
fous  le  poids  ,  nous  nous  trouvâmes 
dans  l'eau  jufqu'au  cou ,  fans  cqHq  obli- 
gés de  nous  attacher  a  quelque  folive 
que  nous  tenions  embraffee.  Une  vieille 
courte  -  pointe  nous  fervoit  de  voile. 
Mais  5  étant  fans  boulToie,  nous  flottâ- 
mes quatre  jours  entiers  dans  cette  mi- 
ferable  iituation.  La  faim ,  le  froid ,  la 
crainte ,  &  toutes  les  horreurs  de  notre 
fort,  faifoient  périr  à  chaque  moment 
quelqu'un  de  nos  compagnons.  Plu- 
fieurs  fe  nourrirent ,  pendant  deux  jours, 
du  corps  d'un  Nègre  ,  qui  étoit  more 
près  d'eux.  Nous  fumes  jettes  enfin  vers 
la  terre  -,  &  cette  vue  nous  caufa  tant 
de  joie ,  que  de  quinze  ,  a  qui  le  Ciel 
confervoit  encore  la  vie  ,  quatre  la  per- 
dirent fubitement.  Ainfi  nous  ne  nous 
trouvâmes  qu'au  nombre  d'onze ,  fept 
Portugais  5c  quatre  Indiens ,  en  abor- 
dant la  terre  dans  une  plage  où  notre 
radeau  gliffa  heureufement  fur  le  fâble% 


DES  Voyages.  Liv,  II,  5 6y 

Les  premiers  mouvemens  de  notre  mendie 
reconnoilTance   fe   tournèrent    vers  le    ^1^"^°;. 
Ciel,  qui  nous  avoir  délivres  des  périls  arriveàteae. 
de  la  mer  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  fré- 
mir de  ceux  auxquels  nous  demeurions 
^xpofés.  Le  Pays  éroit  defert  *,  &  nous 
vimes  quelques  tigres ,  que  nous  mi- 
mes en  fuite  par  nos  cris.  Les  elephans, 
qui  fe  préfentoient  en  grand  nombre  ^ 
nous  parurent  moins  dangereux  -,  ils  ne 
nous  empêchèrent  pas  de  ralTafier  notre 
faim  5  avec  des  huitres  &  d'autres  co- 
quillages. Nous  en  primes  notre  char- 
ge 5   pour  traverfer  les  bois   qui  bor- 
Soient  la  côte  *,  &  dans  notre  marche  , 
nous  eûmes  recours  aux  cris ,  pour  éloi- 
gner les  bêtes  féroces.  Après  avoir  fait 
quelques  lieues  dans  un  bois  fort  cou- 
vert ,  nous  arrivâmes  au  bord  d'une  ri- 
vière d'eau  douce  ,   qui  nous  fervit  à 
fatisfaire  un  de  nos  plus  prelTans  be- 
foins.  Mais  nous  nous  crûmes  à  la  fin 
de  nos  maux  ,  en  voyant  paroître  une 
barque  plate  ,  chargée  de  bois  de  char- 
pente. Elle  étoit  conduite  par  huit  ou 
neuf  Nègres ,  dont  la  figure  nous  effraya 
peu  Icrfque  nous  eûmes  confideré  qu'un 
pays  où  l'on  bârifToit  des  édifices  régu- 
liers ne  pouvoir  être  habité  par  des  Bar- 
bares. Ils  s'approchèrent  effedtivement 
de  la  cerie  ,  pour  nous  faire  diverfes 
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M  E  N  D  E  r  queftions.  Cependant ,  après  avoir  par* 
piNTo.    fatisfaks  de  nos  reponfes  ,  ils  nous  dé- 
clarèrent que  pour  être  reçus  â  bord  > 
il  falloic  commencer  par  leur  abandon- 
ner nos  épées.  La  nécelliré  nous  força 
de  les  jetter  dans  leur  barque.  Alors , 
ils  nous  exhortèrent  à  nous  y  rendre  à 
la  nage  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  s'a- 
vancer jurqu'à  terre.  Nous  nous  difpo- 
Troîsdefes^^^^^  encore  à  leur  obéir.  Un  Portu- 
Compagnons  gais  &  deux  jeunes  Indiens  fe  jecterent 
p°ar'de^s'ao-<^^"S  l'eau ,  pour  faifirunc  corde  qu'on 
eodilej.        nous  avoit  jettée  de  la  barque  :  mais  à 
peine  eurent-ils   commencé  a   nager , 
qu'ils  furent  <lévorés  par  trois  crocodi- 
les,  fans  qu'il  parût  d'autre  refte  de  leur 
corps  que  des  traces  de  fan-g ,  dont  l'eau 
fut  teinte  en  divers  endroits. 

J'étois  déjà  jufqu'aux  genoux  dans  la 
vafe,  avec  mes  fept  autres  Compagnons. 
Nous  demeurâmes  fi  troublés  de  ce  fu- 
nefte  accident ,  qu'ayant  à  peine  la  for- 
ce de  nous  foutenir ,  les  Nègres  ,  qui 
nous  virent  dans  cet  état ,  fautèrent  à 
terre  ,  nous  lièrent  par  le  milieu  du 
corps  y  3c  nous  mirent  dans  leur  bar- 
que. Ce  fut  pour  nous  y  accabler  d'in- 
jures &  de  mauvais  traicemens.  Enfuite 
ils  nous  menèrent,  à  douze  lieues  de- 
là, dans  une  Ville  nommée  Cherborn  ^ 
où  nous  apprimes  que  nous  étions  dans 

le 
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le  pays  des  Papuas.  Nous  y  fumes  ven-  mTTdTI 
dus  à  un  Marchand  de  ilile  de  Celebes ,     l' i  n  t  o. 
fous  le  pouvoir  duquel  nous  demeurâ- 
mes près  d'un  mois.  Il  ne  nous  laiifa     11  eA  ven- 
manquer  ni  de  vêcemens ,  ni  de  nourri-  ^^  ^  ?"  ^,f  " 

1  .  -  ^  .  A  /•      tiiand  de  Ce- 

ture  -,  mais ,    lans   taire  connoitre  les  lebes ,  &  dé- 
motifs ,  il  nous  revendit  au  Roi  de  Ca-  i'^"^^ ,  ^Î5  ,'^ 
lapa  5  Prince  ami  des  Portugais ,  qui  pa. 
nous  renvoya  genereufement  au  détroit 
de  la  Sonde  (25?). 

Je  me  trouvois  plus  pauvre  que  je      Nouveiîes 
ne  l'avois  été  de  ma  vie,  6c  forcé,  par  fo"i'"  dans 

r  j  ,  j  1        ^         lefquelles     il 

conlequent ,  de  m  engager  dans  de  nou-  s'engage, 
vclles  avantures.  Nous  fumes  reçus  , 
au  Port  de  Bantam ,  par  Dom  Jérôme 
Gomez  Sarmento  ,  qui  commandoic 
trois  Vailïeaux  de  guerre ,  avec  lefquels 
il  devoir  faire  voile  à  la  Chine;  Il  nous 
offrit  de  l'emploi  :  mais  quelle  fortune 
pouvois  -  je  efperer  dans  les  armes  ? 
Deux  Marchands  Portugais ,  qui  par- 
:oient  pour  Siam  avec  leurs  marchan- 
iifes ,  ayant  conçu  quelque  affection 
pour  moi  fur  le  feul  récit  de  mes  infor- 
:unes  ,  me  propolerent  de  monter  dans 
eur  Jonque.  Ils  sengageoient,  non  feu- 
lement à  taire  les  frais  de  mon  voyage , 
mais  à  me  prêter  même  une  fomme 
d'argent,  pour  importuner  cette  inexo- 

(i9)  Pages  ^\6  S>c  précédentes. 
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1^  END  E  z  rable  fortune , qui  fembloic  fe  faire  uit 

p  I N  T  o.    jeQ  f^Q  fne  tromper  ou  de  me  fuir.  Je 

n'avois  rien  de  plus  favorable  à  defirer 

U  Cs  rend  à  dans  ma  pauvreté.  Nous  partimes  j  ôc 

odia,  capita-  ^^^^^  l'efpace  de  vingt  fix  jours  *  nous 

»îe  de  siam.  arrivâmes  a  Odia ,  Capitale  de  1  Em- 
pire de  Sarnau,  que  les  Européens  ont 
nommé  Siam.  Les  Portugais  y  étoient 
fi  bien  établis  ,  que  j'eus  peu  de  peine 
à  mettre  dans  le  Commerce  environ 
cinq  cens  ducats  que  mes  deux  amis 
m'avoient  prêtés. 

Mais  il  n'y  avoit  pas  plus  d'un  mois 
que  j'etois  dans  cette  Ville ,  lorfqu'on 
y  reçut  avis  que  le  Roi  des  Tinocohos , 
des  Laos  Se  dts  Gueos ,  Peuples  qui 
formoient  un  Etat  puilTant  vers  le  Nord, 
au-deiïus  de  Capinper  &  de  Pafliloco  , 
étoit  entré  fur  les  terres  de  Siam  avec 
une  armée  redoutable,  &  qu'il  avoic 
Guerre  où  déjà  formé  le  iîege  de  Quitirvam,  Cette 

fen  ^''^""^^^^  nouvelle  caufa  tant  d'allarme  à  la  Cour , 
"  que  le  Roi  fit  publier ,  dans  fa  Capitale 
àdans  tout  l'Empire,  un  ordre  à  tous 
fes  Sujets ,  fans  autre  exception  que 
les  vieillards  &  les  eftropiés  de  partir 
pour  la  guerre ,  fous  peine  d'être  brûlés 
Vifs  5  avec  infamie  pour  leurs  defcen- 
dans  &  confifcation  de  tous  leurs  biens, 
Les  Etrangers  mêmes  ne  furent  pas  dif- 
penfés  de  prendre  les  armes ,  &  n  ob= 
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tinrent  pour  alternative  que  la  liberté  mTTdT» 
de  quitter  l'armée  de  Siam  dans  l'efpa-  p^nt». 
ce  de  trois  jours.  Notre  nation,  qui 
jouiflfoit  d'un  fi  grand  nombre  de  pri- 
vilèges ,  fut  invitée  particulièrement  à 
s'armer  pour  la  défcnfe  de  l'Etat ,  avec 
de  grandes  promeiTès  de  faveur  ,  &  fur- 
tout  d'une  permilTion  de  prêcher  l'E- 
vangile &  de  bâtir  dts  Eglifes  Chrétien- 
nes. On  ajouta  que  le  deffein  du  Roi 
étoit  de  nous  confier  la  garde  de  fa  per- 
fonne ,  ôc  de  prendre  nos  confèils  dans 
toutes  fcs  cntreprifes  (50). 

Nous  étions  au  nombre  de  cent  tren- 
te. Des  offres  fi  glorieufes  en  détermi- 
nèrent fix  vingt  à  fufpendre  les  affaires 
de  leur  commerce ,  pour  embralTer  la 
querelle  d'autrui.  La  réputation  de  mes 
avantures  m'obligea  d*être  un  d^s  plus 
ardens.  Nous  joignimes  l'armée  ,  qui 
fe  trouva  compofée  de  quatre  cens  mille 
Sujets  de  TEmpire ,  ôc  de  foixante  dix 
mille  étrangers. 

Cette  guerre  dura  plufieurs  mois  ,    MortfuH*^ 
avec  une  grande  variété  de  fuccès.  En-  ^^^  ^u  b^oï  de 
fin   la    fortune  s'etant  déclarée    pour  ^*™* 
nous  ,  dans  une  fanglante  bataille  ,  le 
Roi  de  Siam  pouffa  fes  avantages  jufqu  a 
foumettre  par  les  armes  un  Royaume 

(JO)  Page  ;?iî. 

Rij 
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voiCm  (yi)  y  qui  avoir  accordé  .Je  paf- 
L'iiiTo.  /^g£  ^  fe5  ennemis.' Il  revint  triom- 
phant dans  fa  Cnpiraie.  Mais  après  des 
fêtes  fomprueufes  ,  qui  durèrent  qua- 
torze jours,  iiiivant  les  loix  du  pays  (  3 1)> 
il  trouva ,  dans  {on  Palais ,  des  périls 
plus  redoutables  que  ceux  qu'il  avoic 
furmontés.  La  Reine  fa  femme  avoic 
entretenu  ,  pendant  fon  abfence  ,  un 
commerce  d'amour  ,  avec  un  pour- 
voyeur de  fa  mai  fon,  nommé  Ukom- 
chcnira.  Elle  fe  trouvoit  enceinte  de 
quatre  mois.  La  crainte  du  châtiment  & 
refperance  de  cacher  fa  honte  ,  lui  ti- 
rent prendre  la  refolution  de  fe  défaire 
du  Roi  5  fon  mari.  Un  poifon  mortel , 
quelle  lui  ht  avaler  dans  une  talTe  de 
lait  ,  le  mit  au  tombeau  cinq  jours 
après  fon  triomphe.  En  mourant  >  il  or- 
donna »  que  les  cent  vmgt  Portugais , 
5^  qui  lui  avoient  fervi  de  gardes  ,  re- 
"  çulTent  5  pour  prix  de  leurs  fervices  , 
»  une  demi-année  du  tribut  que  la  Ccu- 
î>  ronne  de  Siam  tiroir  du  Royaume  de 
*>  Tybdm  ;  que  pendant  l'efpace  de  trois 
»  ans  leurs  marchandifes  fulfenc  exem- 
"  près  de  toutes  fortes  de  droits ,  &  que 
»'  leurs  Prêtres  euifent  la    liberté  de 


(-,  I  )  Le  Royaume  de  Gnlbem.  Il  prit  douze  belles  Vil- 
les ,  for:!  nets  à  la  manière  de  llurope. 
(3i;.  Page  ^15. 
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»>  prêcher  un  Dieu  fait  homme  pour  le  mTTTT^ 
»'  falut  du  monde  (5^).  Dans  le  pre-    ^^■'*^' 
mier  mouvement  de  la  douleur  publi- 
que ,  l'aràcle  qui  regardoit  le  tribut  de 
Tybem  fut  exécuté  ii  fidellement ,  que 
nous  crûmes  nos  fatiç^ues  bien  recom^ 
penfées.  Mais  il  s'éleva  prefqu  aufli-tôc 
àts  guerres  fanglantes  (34)  ,  qui  chan- 
gèrent la  face  de  l'Etat  ,  &:  qui  nous 
mirent  dans  la  necefiicé   de   chercher 
un  autre  afyle.  Chacun  ayant  pris  le 
parti  qui  convenoit  à  fes  efperances  , 
je  m'embarquai  avec  vingt  lix  de  mes 
Compagnons ,  pour  faire  voile  à  Ma- 
kca  (  >5.  j. 

*     * 


p 


Into  fe  lie  dans  une  Ville  avec 
Georges  Alvarez  ,  riche  Marchand 
Portugais ,  &  forme  avec  lui  le  deffein 
d'un  voyage  de  commerce.  Ils  vont  en- 
fcmble  au  Japon ,  d'où  les  troubles  du 


(?3^  Page  914. 

(34)  La  Reine  de  Siam 
fit  periu  les  enfans  qu'elle 
avoic  eus  de  fon  mati  ,  & 
parvint  à  mettre  fon  amaac 
fur  leThrône.  Efifuice  elle 
fut  alTalTînée  avec  lui  dans 
un  fcllin.  L'Auteur  rap- 
porte tous  ces  évcnemens , 
mais  fans  en  avoir  été  iz- 
sioiu.  Il  y  joint  l'Hiiloire 


des  revoluiîonî  du  Pegu  , 
de  la  mort  du  Roi  de  Bra- 
ma ,.  qui  fut  tué  par  un 
parti  de  rebelles.  Ce  récit  , 
n'ayant  point  de  rapport  â 
fes  propres  avantures ,  ne 
demande  point  un  extrait  , 
quoiqu'il  compofe  une 
grande  partie  de  fon  ou- 
vrage. 

Ô5)  Page  1013. 
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w  E  N  D  E  =  pays  ne  les  empêchent  pas  de  revenir 
ïiNTo.    ^yec  un  profit  confiderable  (3(j).  Dans 
leur  recour  ils  relâchent  à  Hyamongo  , 
Port  de  la  Baye  de  Canguexuma ,  où 
ils  font  témoins  de  la  perte  d'un  pro- 
digieux nombre  de  Jonques  Chinoiles , 
qu'une  tempête  ,  fans  exemple,  fait 
couler  à  fond  dan  sle  Port.Il  y  perit.aulîl 
plus  de  vingt  Bâtimens  Portugais.  Ce- 
lui dts  deux  Alfociés  a  le  bonheur  d'é- 
chapper avec  dix  ou  douze  autres  :  mais, 
ayant  été  pouifé  contre  un  rocher ,  il 
ne  doit  fa  converfation  qu'au  fecours 
du  Ciel  (37). 
Service  ira-     Tandis  qu'on  s'occupoit  à  reparer  le 
lintTrend^à  ^^^^rdre  5  il  arriva  un  de  ces  évenemens 
la  Religion,  dans  lefquels  on  eil  forcé  de  reconnoî- 
tre  une  difpoiîrion  fenfible  de  la  Pro- 
vidence 5  éc  qui  paroît  capable  de  don- 
ner feul  un  jufte  poids ,  à  tous  les  récits 
d'un  Voyageur  qu'elle  avoir  choifi  pour 
rendre  un  important  fervice  au  Chri- 
ftianifme,  C'eft  à  lui-même  qu'il  faut 
lailTer  faire  ,  dans  une  Note  (58) ,  le 

(î6)  L'Auteur  rapporte  f  ^8)  3>  ComiT'e   nous 

«es  trouble*  avec  beaucoup  55  étions  au  travail,  nous 

d  étendue.  Pages  loii  ^  5>  vimes  dercendre  ,   à  la 

fuivantes.  »  hâte  ,   du  haut  du  ro- 

(  37  J  Le  dommage  des  35  cher  ,  deux  hommes  à 

Portugais  fut  eftimé  à  huit  35  cheval  ,  qui  nous  firent 

cens  mille  ducats ,  &  celui  3>  figne  avec  un  mouchoir, 

des  Chinois  à  plus  de  deux  »  ôc  crièrent  que  nous  eu f- 

miliions  d'or.  Pa^e  1035.  »  ^o^  3  ^"  prendre.  La 
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rccit  d'une  avanture  qui  donna  un  Apô-  h-e  n  m  % 
tre  aux  Indes ,  &  un  Martyr  à  l'Eglife.    ^  »  "  ^  ^* 


»  nouveauté  de  ee  fait  fie 
3î  naître  en  nous  un  de/ïr 
55  de  fçavoir  ce  que  c'é- 
5)  toit ,  &  nous  envoya- 
vi  mes  incontinent  à  tér- 
»  re  une  chaloupe  bien  é- 
»  quipée.  Mais  d'autanc 
sî  que  cette  même  nuit  un 
îj  mien  garçon  s'en  étoit 
»  fui  avec  trois  aurres ,  je 
3î  priai  Georges  Alvarez 
»  qu'il  me  permit  de  me 
3J  mettre  dans  la  Ciialou- 
sî  pe  ,  ce  qu'il  m'accorda 
3>  auffi-tôt  i  de  force  que 
»  j'y  entrai  moi  troiîîeme. 
»  Alors  comme  nous  fu- 
s>  mes  à  la  rade  ,  l'un  des 
5>  deux  hommes ,  qui  fcm- 
3>  hloit  être  le  plus  hono. 
3î  rable,  s'adreilancàmoij 
«  Seigneur  ,  me  dit  -  il  , 
>3  pour  ce  que  je'uis  pref- 
3î  fé  du  temps  ,  &  que 
33  j'appréhende  d'être  joint 
33  par  ceux  qui  me  fui- 
33  vent ,  je  te  fupplie  ,  par 
33  la  bonté  de  ton  Dieu  , 
53  que  fans  appréhender 
33  qu'il  t'en  arrive  aucun 
3>  mal  tu  me  ptennes  avec 
v>  toi.  J'avoue  que  je  me 
»3  trouvai  d'abord  fi  em- 
>3  barrafié  par  ce  difcours, 
13  que  je  ne  fçus  me  refou- 
33  dre  à  ce  qu'il  falloir 
»  faire.  Néanmoins,  me 
33  relTouvenant  d'avoir  vu 
53  par  deux  fois  à  Hia- 
S3  mango,  en  la  compa- 
33  gnie  de  quelques  Mar- 
»  chands  ^  ce  mênoe  hom- 


33  me  qui  parloit  à  moi , 
33  cela  m'émut  à  le  pren- 
33  dre ,  &  fon  compagnon 
33  aulfi.  Mais  je  les  eus  mis 
33  à  peine  dans  la  Chalou- 
33  pe  ,  que  je  vis  paroûre 
33  quatorze  hommes  à  che- 
33  val,  qui  venoient  apièsi 
33  lefquels  abordant  la  ra* 
33  de  avec  de  grands  cris , 
33  Donne-nous  ces  traîtres  , 
33  difoient-ils  ,  o;<  bien  tit 
33  es  mort,  Enfuite  de  ceux- 
33  ci ,  il  en  vint  inconti- 
33  nent  aurres  neuf  j  fi  bien 
33  qu'ils  fe  trouvèrent 
33  vingt  trois  de  nombre  y 
33  fans  qu'il  y  eût  aucun 
33  homme  de  pied.  Cepen- 
33  dant  l'apprchenfion  que 
33  j'en  eus  fit  que  je  m'é- 
33  loignai  de  la  mer  ,  de  1» 
33  portée  d'une  arbalète.  Si 
33  que  je  demandai  à  cef 
33  hommes  ce  qu'ils  vou- 
»  loient  :  ftir  quoi  ,  un 
33  d'eux  prenant  la  par©- 
33  le ,  Si  ta  enmene  ce  Ja- 
30  ponois ,  me  dir  -  il  fans 
»  parler  de  celui  qui  l'ac- 
33  compagne  ,  fçache  que 
33  mille  têtes  comme  la 
33  tienne  porteront  la  pei- 
33  ne  de  ce  que  tu  fais.  A 
3»  ces  paroles ,  je  ne  vou-^ 
33  lus  pas  leur  faire  de  re» 
33  ponfe  i  &  me  voyant 
33  avec  \ts  deux  hommes  à 
33  bord  de  notre  Vdilfeau  , 
33  je  les  fis  monter  dedans, 
>î  quoi  qu'avec  aflez  de 
îj  peine.  Tous  deuxfucenc 

R  iiij 
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M  E  N  D  E  n      L'efprit  de  pieté  qui  ne  labandonne 
^'^^^^^   jamais ,  feiiibie  croicre  dans  la  fuite  , 


3>  aflez  bien  pourvus ,  tant 
n  par  le  Capitaine  que  par 
»  les  Portugais  ,  de  tout 
»  ce  qui  leur  étoit  necef- 
5î  faire  pour  un  long 
»  voyage. 

w  Comme  nous  fumes 
»  partis  de  cette  Baye  de 
3î  Canguexnma ,  le  /îxie- 
»  me  jour  de  Janvier  de 
5>  l'année  1647  ,  nous  ar- 
3î  rivâmes  en  quatorze 
33  jours  à  Chincheu  ,  un  des 
33  plus  célèbres  8c  riches 
33  Ports  de  la  Chine.  Mais 
53  la  crainte  des  Corfaires , 
M  qui  tenoient  la  rivière 
33  afîîegée  ,  nous  fi:  aller 
33  à  Lamau  ,  pour  faire 
>3  provifion  de  quelques 
33  vivres  ,  Se  nous  en  eu- 
33  mes  fuSTance  jufqu'à 
3>  Malaca.  Là,noustrou- 
53  vames  le  Révérend  Père 
33  Maître  François  Xauier^ 
53  Refteur  univ'erfel  delà 
»>  Compagnie  de  Jefus  , 
53  en  ces  conrrécs  des  In- 
33  des  ,  qui  depuis  peu  de 
33  jours  étolt  arrivé  des 
33  MoUiqucs  ,  avec  une 
33  grande  réputation  de 
33  faint  homme  \  titre  que 
»>  tous  les  Peuples  lui  don- 
53  noient  pour  les  grands 
53  miracles  qu'on  lui  voy- 
33  oit  faire.  Si-tôr  que  ce 
33  laiiit  pcrfonnage  eut  fçu 
33  que  nous  .avions  ces  Ja- 
33  ponois  avec  nous  y  il 
aa  nc/US  vint  chercher  , 
»  Georges  Alvarez  Se  moi. 


53  dans  la  maifon  d'un  cer- 
33  tain  Côme  Rodriguez  , 
33  qui  étoit  là  ma^;ié.  Après 
33  qu'il  eut  pallc  une  par- 
33  tie  du  jour  avec  nous ,  à 
33  nous  faire  plu.ieurs  de- 
33  mandes  forr  curieufes  , 
33  toutes  fondées  fur  l'ar- 
33  d.nt  z:le  qu'il  avoic 
33  pour  l'honneur  de  Dieu, 
33  &  (]ue  nous  eûmes  fatif- 
33  fait  à  fon  dcfir  ,  nous 
>3  lui  dimes ,  fans  fçavoir 
33  qu'il  en  eut  déjà  con- 
33  noilfance  ,  que  nous 
33  avions  avec  nous  deux 
33  hommes  du  Japon,  l'un 
>3  defquels  ,  qui  paroiiroic 
33  être  de  qualité  ,  étoi: 
33  forr  fecret,  &  grande- 
33  ment  bien  verfé  aux  loi.'C 
33  &  coutumes  de  tout  le 
»  pays  ;  ajoutant  à  cela 
33  que  fa  Révérence  feroic 
33  bien  aife  de  l'ouir.  Alors 
33  il  nous  témoigna  qu'il 
33  s'en  rejouifToic  ;  Ci  biea 
33  que  nous  allâmes  incon- 
33  tinent  à  notrç  Navire  ; 
33  6c  amenâmes  cet  hon- 
33  nête  homme  du  Japon  , 
33  au  père  ,  qui  n'avoir  pas 
3>  d'autre  maifon  que  l'Hô- 
33  pital.  L'ayant  vu  ,  d'à- 
33  bord  il  le  prit  avec  'ui  , 
33  6c  l'emmena  aux  Ip.des  , 
33  où  pour  lors  il  croit  prêt 
33  de  s'en  aller.  Comme  il 
33  fur  arrivé  à  Goa  ,  il  le  fie 
»  Chicticn  ,  ti  lui  donna 
ce  le  nom  Az  Pa^il  de  fain- 
53  le-Fui.  Là  ,  eobiea  pea 
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lorfc|a'arrivanc  à  Malaca  ,  il  y  rencon-  uTTim 
tre  le  Perd  François  Xavier^   de  qu'il    ^^  •'^,.''.^.- 

^  t  1  Ses  liûiionS' 

prend    5    dans    foa    eiKreCieil    ,    de   nOU-  avec  St  Fran- 
ce isXavicr,- 


»  de  temps,  il  apprit  À  lire 
i>  Se  écrire  ,  enfcaiblc  cou- 
sî  te  la  Hocliin-  Chrccien- 
ij  ne  ,    conformément   à 
55  l'inteDcion  dj  ce   bien- 
y>  heureux  Père, ,  qui  étoit 
»  qu'au lîi-fôt  que  la  fai- 
3j  fon    d'Avril  feroic  ve- 
3ï  nue  ,    il  s'en    iroic  en 
»  cette  iHe  du  Japon,  prê- 
i>  cher   à    ces  Infidèles  , 
5>  Jefus  -  Chril^    Fils    de 
»  Dieu   vivant  ,    attaché 
î)  en   Croix  pour  les  pe- 
»5  cheurs  ;   paroles    qu'il 
»  avoit   ordinairement   à 
»  la   bouche.   Par    m-jaie 
35  moyen  ,  il  faifoic  def- 
55  fein  de  mener  avec  lui 
»  cet  étranger  ,  pour  s'en 
35  fervir  d'interprète  en  ce 
»  pays  là:  comme  en  ef- 
35  fet  il  [l'y  mena  depuis , 
35  enfeioble   fou    compa- 
y>  gnon  ,  que  le   Père  fit 
35  encore  Chrétien ,  &  lui 
3^  donna  le  nom  de  Jean. 
»  Depuis  ils  furent  gran- 
55   dément  fidèles  eu  ce  qui 
35  touchoit    le    fervice  de 
55  Dieu,  pour  l'amour  du- 
55  quel  Paul  de  fainte  Foi 
35  fat  banni  à  la  Chine  , 
55  6c  mis  à  mort  par  des 
55  voleurs  ,  comme  j'efpe- 
55  re  déclarer   ci  -  après  , 
5-5  quand  je  parlerai  de  ces 
yi  faiuts    hommes.    P^ges 
:»  ic^Tî  Ci^  fi'.h;vitcy. 
Il-   eit  furprenant  (^ue 


Pinto  n'e:cpH  luepas  mieux 
quelle  avaiiruie  avoit  for- 
cé   les  deux  japonois   de 
venir    lui    demander    un 
aTsIe    dans    fon  Vailleau. 
Mais  Paul  de  Sainte-Foi  , 
qui  fe  nominoit   Engiro  ,- 
avant  fa  converlîon  ,  étant 
célèbre  ,    dans    rHiftoire 
Eccleiîaltique  des   Indes  , 
par  le  zèle  avec  lequel  il 
féconda     les   travaux   de 
Saint  François  Xavier,  tc 
par  fon  martyre  ,  c'efl  fans 
do-.'.te  à  l'Auteur  ,  que  la 
Religion  eft  redevable  de 
cet    homme    Apoilolique, 
Elle  lui  doit  auHî  quantité 
de  fccours  qu'il  donna  dans 
la  fuite  à  Saint  Xavier  mê- 
me ,     pendant    plulleurs 
voyages  qu'il  ht  avec  lui  , 
&  le  récit  d'une  partie  de 
fes  miracles  &  de  fes  ver- 
tus-,  auquel  il  a  joint  les 
circonitances  de  fa  mott  ,• 
dans  l'Iilede  Sanciam  ,  èc 
celles  de  fa  Tranllation  à 
Goa,  Le  Père  Bouiiours  , 
&  les  autres  Ilillotiens  de 
fa  v'e  ,  n'ont  pas  cru  pren- 
dre  leurs   mémoires  dans 
une  irauvaife  fource ,  lorf- 
qu'ils    ont    emprunté   de 
Pinto  une  partie  de  fes  re-' 
cits ,  fur-tout  à  l'occaiioii 
des  difputes   de    l'Apôtra 
des  Indes  ,  avec  les  Boiî- 
zes  du  Japon. 
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ÇTTTTT'z  veaux  principes  de  Religion  &  de  zele» 
PiNTo.  Il  fe  jetre  dans  le  récit  de  fes  grandes 
adtions.  Il  le  reprefente  fuperieui  à  tous 
les  Héros  profanes.  Enfuite  ,  fe  retrou- 
vant avec  lui,  dans  un  quatrième  voya- 
ge qu'il  fait  au  Japon  >  il  raconte  plu- 
fieurs  merveilles  de  fa  vie  >  dont  il  eft 
témoin  à  la  Cour  de  Bungo  >  &  dans 
quelques  navigations  qu'il  fait  fur  le 
même  VaiiTeau.  Cette  longue  narra- 
tion le  conduit  jufqu'à  fa  mort.  Mais» 
comme  elle  appartient  moins  à  l'Hi- 
ftoire  des  Voyages  qu'à  celle  du  Chri- 
ftianifme  y  il  fuiïic  d'^avoir  fait  con- 
noître  au  Lecteur  le  fu  jet  de  cent  vingt 
pages  que  je  fupprime.  Le  mien  me 
ramené  à  la  dernière  courfe  de  Pinto  > 
pour  le  conduire  enfuite  jufqu'à  Lif- 
bonne.  Reprenons  la  méthode  que  j'ai 
crue  la  plus  propre  à  foutenir  l'atten- 
tion du  Ledeur,  dans  une  ii  grande- 
variecé  d'évcnemens. 

Bcrnîer  T  E  "16  tfouvois  à  Goa  cn  1 5  5  4  ,  a 
Voyage  QQ  j  Tarrivée  du  corps  de  l'Apôtre  d^s  In- 
^^■°*"  des ,  qui  fut  célébrée  avec  une  magni- 
cence  digne  de  fts  vertus.  Le  derniec 
jour  de  cette  fête  ,  Antonio  Ferreyra  > 
Marchand  Portugais  >  que  le  Commer- 
ça ôYoit.  ramené  du  Japon  ,  remit  aa 
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Viceroi  un  prefent   fort  riche  ,  de  la  mITcT» 
part  du  Roi.de  Bungo  (39),  avec  une    ^^nto,. 
Lettre  de  ce  Prince  ,  où  fe  plaignant  de 
n'avoir  pas  revu  dans  (ts  Etats  le  Père 
François  Xavier ,  qui  lui  avoir  promis 
d'y  retourner  plus    promptement  ,  il 
prioit  les  Officiers  du  Roi  de  Portugal, 
de  lui  faire  hâter  fon  départ.  Dom  Al- 
phonfe  De-Noronha ,  qui  étoit  revêta 
alors  de  la  dignité  fuprême ,  commu- 
niqua cette  Lettre  aux  Jefuites.  Le  Père   iieftenvoyg: 
Belquior ,  Rêveur  du  Collège  de  Goa ,  f"  ,^^p°«.  v^^ 

*■ .  ^  .  le  Viceroi  des' 

s'offrit  avec  beaucoup  de  zèle,  pour indes,avecui 
fuppléer  au  Saint  Apôtre.  Je  reçus  or-  ^'"ffionnaire. 
dre  de  1  accompagner ,  &  la  commilhon 
de  conclure  un  traité  d'amitié  &  de 
commerce  avec  le  Roi  de  Bungo ,  qui 
promettoit,  dans  la  même  Lettre ,  do- 
béir  au  Roi  de  Portugal  comme  à  fon 
frère  aîné  (4  c). 

Quatorze  jours  après ,  c'eft-à-dire  5  le  Leut  fo«f&î 
16  d'Avril  5  nous  fimes  voile  à  Malaca  j 
où  divers  obllacles  nous  retinrent  l'ef- 
pace  d'un  an.  Enfin ,   nous  étant  em- 
barqués 5  le  I   d'Avril  1555  ,  nous  ar- 
rivâmes avec  beaucoup  de  peine  &  de- 
danger  au  Port  de  Parane  ,  d'où  nous, 
fuiviraes  la  côte  de  Lugor  &  de  Siam  ,, 

(  j9)   Ge    nV'coir  plus    &:    qu'il  avoit  laifTc  ioi? 
celui  que  Pinto  avoic  vu     infiime. 
dans fonptemier  Voyage  j        (40}  Page  1149^. 
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M  E  N  D  F  2  pour  nous  rendre  à  Pulo-Cambin ,  Se 
^^'^  ^-   da-ld  aux  liles  de  Canton ,  dans  le  def- 
fein  d'attendre  la  nouvelle  Lurie.  Mais 
nous  fumes  furpris  par  les  vents  Oueft  • 
Sud-Oueft ,  qui  régnent  une  partie  de 
l'année  fur  cette  côte.  Ils  nous  forcè- 
rent 5  après  diverfes  agitations ,.  de  nous 
jetter  dans  une  ïfle,  nommée  Pulo-Tl^ 
man  ,  où  la  barbarie  des  Habitans  nous 
reduidt  à  paiïer  cinq  jours  fans   eau 
douce  &  fans  vivres.  Nous  n'étions  point 
en  état  de  nous  faire  refpedter  par  la 
force.  Cet  embarras  n'auroit  fait  qu'aug- 
menter 5  11  le  Ciel  n'avoit  amené  dans 
la  même  Ifle  trois  Navires  de  notre  na- 
tion j  qui  venoient  de  Banram.  Nous 
primes  l'avis  des  Capitaines,  Ils  nous 
eonfeillerent   de  renvoyer  notre  cara- 
velle a  Malaca ,  parce  qu'elle  ne  leur 
parut  pas  propre    à  foutenir   un  aufll 
long  voyage  que  celui  du  Japon.  Nous 
paiTames  ,  le  Père  Belquior  ic  moi ,  fur 
le  bord  de  François  Tofcane ,  riche  & 
généreux  Négociant ,  qui  fe  ht  honneur 
de  pourvoir  à  tous  nos  befoins.  De  Pu- 
lo-Timan  ,  que  nous  quittâmes  un  Ven- 
dredi 7  de  Juin ,  nous  Emes  voile  vers 
le  Royaume  de  Champa  -,  &  fuivant  la 
côte  ,  avec  àts  vents  que  nos  Matelots 
nomment  Gakrms^TiOWS  allâmes  mouil- 
ler j,  en  douze  jours  >  fous  l'Iile  de  Chain- 
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peiio  5  dans  l'anfe  de  la  Cochinchine.     mTTTT^ 
L'eau  nous  manquoit.  Nous  en  trou-  ^'^^"^"-.^ 

,,  Il  1  -     •       _  ^^    qui.» 

voyenc    < 
rille    de 


P  I  N  T  O. 

vames  d'excellente  ^  dans  une   rivière  voyenc  dans 
qui  defccndoic  d'un  haute  montagne.  ^'}.?'^  ^^., 

T-     .  /  j       •-    '  Cnampeiio- 


Mais,  en  nous  écartant  un  peu  de  côté 
du  Sud ,  nous  eûmes  deux  fpeclacles 
fort  furprenans.  Le  premier  fut  une 
fort  belle  croix ,  gravée  fur  une  grande 
pierre  de  taille  ,  avec  les  quatre  lettres 
du  titre  Chrétien  (41).  Plus  bas  on  li- 
foit  5  Diiart  Codho  1518.  Plus  loin  ,  a 
deux  cens  pas  de  la  rivière ,  nous  vi- 
mes  foixante  deux  hommes  pendus  a 
divers  arbres ,  fans  en  compter  plufieurs 
autres ,  qui  étoient  étendus  par  terre  , 
à  demi  mangés.  Il  ne  paroiiroit  pas  que 
cette  exécution  eût  été  faite  depuis  plus 
iix  ou  fept  jours.  Sur  un  autre  arbre  ^ 
s'ofïroit  un  grand  étendart ,  fur  lequel 
on  lifoit  en  caraéleres  Chinois  i  »-»  Que 
>*  tout  Navire  ou  toute  Jonque  ,  qui 
"  abordera  dans  ce  lieu  ,  fe  hâte  d'y 
"  prendre  de  l'eau  &  de  fe  retirer ,  fous 
«  peine  de  recevoir  le  même  traitement 
w  que  ces  miferables,  qui  ont  été  ter- 
«  ralTés  par  la  puilfante  colère  du  hls  da 
»  Soleil»  Nous  jugeâmes ,  par  de  fîm- 
ples  con  je6tures ,  qu'une  flotte  Chinoifs 
âvoit  reocontré  dans  cette  Ifle  quelq^ue- 

(41)  Apparemment  l,  N,  R,  Z, 


jSi     Histoire    générale 


M  E  N  D  E  z  VaifTeau  Corfaire,  Se  qu'elle  en  avoir 
p  I N  T  o.  traité  l'équipage  avec  cette  rigueur  (4 1). 
idedesan-  Lc  vcuc  uous  devint  fl  favorable  , 
cura.  Hon.  qyç  jg  Champeilo ,  nous  arrivâmes  en 
à  la  fepuicure  cinq  jours  à  Tlfle  de  Sanciam  ,  où  le 
de  Se  François  j^everend  Père  Xavier  avoir  reçu  la  fe- 
pulture.  Malgré  l'ardeur  qui  nous  por- 
toit  tous  à  vifîter  ce  faine  lieu ,  nous 
attendîmes  jufqu*au  matin  ,  pour  nous 
y  rendre  avec  plus  de  décence.  Le  Perc 
Belquior  ordonna  une  proceiTîon  folem- 
nelle.  Il  ne  fut  pas  aiiï  de  reconnoîtrc 
la  place  du  tombeau  ,  qui  étoit  déjà 
couvert  de  builTons ,  Ôc  qu'on  ne  pue 
diftinguer  qu'à  la  pointe  de  plufîeurs 
croix  dont  il  étoit  environné.  Mais  ,  il 
fut  nettoyé  aufli-tot ,  avec  tout  l'em- 
predèmenc  d'une  vive  piété.  Nous  l'en- 
rourames  d'une  baluftrade  de  bois  ,  &c 
d'une  autre  palilTade  ,  à  laquelle  »ous 
ajoutâmes  une  large  tranchée  pour  troi- 
iîeme  enceinte.  Au  centre,  le  Père  Bel- 
quior plaça  une  grande  &  belle  croix. 
Il  célébra  la  Meffe  ,  fur  un  Autel  orné 
de  brocard ,  de  chandeliers  &  de  lampes 
d'argent.  En  fuite  il  fit  un  Sermon  fore 
touchant  furies  vertus  de  l'Apotre  des 
Indes  ,  fur  le  zèle  donc  il  avoir  brûlé 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  faluc 
des  âmes ,  &  fur  la  fainte  paifion  qu'il 

(4Z)  Page  iJS?j. 
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avoir  eue  d'entrer  dans  l'Empire  de  la  m  e  n  d  e  z 
Chine,  à  la  vue  duquel  le  Ciel  avoic    ^"^'^<'' 
voulu  qu'il  eue  recueilli  le  fruit  de  its 
travaux. 

Ce  feul  devoir  nous  ayant  fait  relâ-  inedeLam- 
eher  i  Sanciam  ,  l'ancre  fut  levée  âh  ^eHrabiure". 
le  jour  fuivant  j  &:  nous  arrivâmes  le  mem des Poi- 
foir  àLampacau,  Ifle  plus  éloignée  de^"^^^' 
{ix  lieues  vers  le  Nord  >  où  les  Portugais 
faifoient  leur  commerce  avec  les  Chi- 
nois ,  depuis  qu'ils  avoient  perdu  leurs 
établidemens  de  Liarapo  &  de  Chin- 
cheu  (45).  Ils  étoient  encore  dans  le  re- 
gret de  cette  perte  ,  qu'ils  avoient  rai- 
fon  de  croire  ineftimable.  J'ajouterai  à 
l'idée  que  j'ai  déjà  fait  prendre  de  la 
Colonie  Portugaife  de  Liampo  ,  qu  elle 
étoit  compofée  de  trois  mille  hommes , 
dont  plus  de  douze  cens  étoient  Portu- 
gais 5  &  les  autres ,  àts  Chrétiens  &  des 
efclaves  de  diverfes  Nations.  Plufieurs 
Négocians  bien  informés  m/airurerent  5 
que  fon  commerce  annuel  alloit  au-de- 
la  de  trois  millions  d'or,  &  que  les  deux 
dernières  années  ,  la  plus  grande  partie 
d'un  fi  riche  trafic  fe  faifoit  en  lingots 
d'argent,  qu'elle  tiroit  àcs  laponois  pour 

(  4î  )    lis     fi'obtinrent  ils  firent  bien  tôt  un  bel' 

qu'en  1Ç.57  le  Port  de  Ma-  &c     riche     établi iTeraent. 

cao  ,  à  la  requête  des  Man-  T^oye\ci-dejfHs  ^  Tome  18 

darins  de  Canton.  Macno  &:  ii« 
ctoit:  unclfle  deferce,.dou: 


3^4    Histoire  GENERAti 


M  E  N  D  E  z  fe5  marchandîfes  (  44  ).  Les  Portugais 
avoient ,  a  Liampo  ,  un  Gouverneur  de 
leur  Nation  ,  &  tous  les  offices  d'une 
République  bien  ordonnée  (45  )  Les 
emplois  les  plus  (impies  s'y  vendoienc 
iulqu'à  trois  mille  ducats.  On  y  com- 
'-  pcoic  environ  crois  cens  hommes  ma- 
riés a  des  femmes  Portugaifes  ou  Mu- 
lâtres. J'y  avois  admiré  trois  Hôpitaux , 
où  la  dépenfe  annuelle  montoic  à  trente 
mille  ducats ,  &  la  Maifon  de  Ville  en 
avoic  fix  mille  de  rente.  Malgré  la  ja- 
loutie  des  Chinois ,  il  ne  s'y  faifoic  point 
d'a6i:e  qui  ne  tut  datte  dans  ces  termes  : 
En  cette  très  noble  &  toujours  jidelU 
ville  de  Liampo  ,pour  le  Roi  notre  Jou- 
verain  Seigneur,  En  un  mor ,  c'étoic  la 
plus  riche  &  la  plus  célèbre  de  tous  nos 
Colonies  des  Indes  {^6). 
Ruine  des      Je  raconterai ,  en  peu  de  mots  ,  la 

portugais  ds  caufe  de  fa  ruine  ,  donc  oi\  doit  me 
croire  d  autant  mieux  iniorme  que  j  eus 

(44)  On  a   fait  reniar-  nieis  ,  quatre  Notaires  & 

qvier  que  Pinro  s'attribue  fix  Greflkis. 
riionneur    d'avoir  appris         (4^)  Goa  même  nétoit 

le  chemin  du  Japon  aux  pas   encore   au    degré    de 

Portugais  de  Liampo.  fplcndeur  où  elle  parvint  k 

('4O  Un  Auditeur,  dit  la  ,'iii  du  même  (îecle  ,   & 

Pinto  ,    des    Juges,    des  donton  la  vit  joiiir  julqu'à 

Icb.evins  •,    un    Provifeur  la  décadence  de  rÉinpire- 

des  morts  &  des  orphelins;  Portugais  dans  les  Indes, - 

des  CoinmiiTaires  de  Poli-  lîllc  étoit  encore  Taas  Ar- 

ce  j  un  Greffier  de  la  Mai-  cheyêqusen  i-J  Ji. 
km  de  Ville,,  des  Quarte- 
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la  douleur  d'y  être  prefent  (  47  ).  Un  m  e  n  t>  f  z 
Négociant  de  quelque  diftindion ,  nom-  ^'  ^  ^  ^  «• 
mée  Lancerot  Pcreyra  ,  natif  de  Ponc- 
Lyma ,  Ville  de  Portugal ,  avoit  prêté 
une  fomme  confiderable  à  quelques 
Chinois ,  qui  négligèrent  leurs  affaires 
jufqu  a  fe  trouver  dans  l'impuiiTance  de 
la  reftiruer.  Le  ^chagrin  de  cette  perte 
excita  Lancerot  à  raifembler  quinze  ou 
vingt  Portugais,  auffi  déréglés  dans  leurs 
mœurs  que  dans  leur  fortune  ,  avec  lef- 
quels  il  prit  le  temps  de  la  nuit  pour 
fe  jetter  dans  le  village  de  Chipaton  y  à 
deux  lieues  de  la  Ville.  Ils  y  pillerenc 
les  maifons  de  dix  ou  douze  Labou- 
reurs j  &  s'étanc  faiiis  de  leurs  femmes 
&  de  leurs  enfans  5  ils  tuèrent  dans  ce 
tumulte  5  treize  Chinois  qui  ne  Its. 
avoient  jamais  offenfés.  L'allarme  fut 
auiTi-tôt  répandue  dans  la  Province  ,  & 
tous  les  Habitans  firent  retentir  leurs 
plaintes.  Le  Mandarin  prit  des  infor- 
mations dans  toutes  les  formes  de  la 
Juftice.  Elles  furent  envoyées  à  la  Cour. 
Un  ordre  ,  plus  prompt  que  toutes  les 
mefures  par  lefquelles  on  s'étoit  flatté 
de  l'arrêter ,  amena  au  Port  de  Liampo 

(47)  Page  ii5o.  G'étoic  De-SoMzaécoit  alors  Vice- 

apparemmenc    dans     fon  roi  des  Indes  ,&:  Ruy- Vaz- 

tioilîeme  voyage.  Il  ajoii-  Pereyra  ,  Gouverneur  de; 

Ke   que  Matcin  Alphonfe  MaJaca, 


^S6  Histoire  générale 
M  E  N  D  E  z trois  cens  Jonques,  montées  d'environ 
p  I N  T  o.    foixancc  mille  hommes  ,  qui  fondirent 
fur  notre  malheureufe  Colonie.   »  Je 
•>  fas  témoin  que  dans  l'efpace  de  cinq 
»f  heures  ces  cruels  ennemis  n'y  laiflTe- 
»  renc  pas  la  moindre  chofe  à  laquelle 
»»  on  pût  donner  un  nom.  Tout  fut  brû- 
w  lé  ou  démoli.  Les  Habitans  ayant  pris 
»  le  parti  de  fe  réfugier  dans  les  Navires 
»'  Ôc  les  Jonques  qu'ils  avoient  à  l'an- 
»>  cre ,  y  furent  pourfuivis ,  &  la  plupart 
*>  confumés  par  les  flammes,  au  nombre 
"  de  deux  mille  Chrétiens ,  entre  Icf- 
*>  quels  on  comptoir  huit  cens  Portugais. 
»  Notre  perte  fut  eftimée  à  deux  mil- 
»  lions  d'or.  Mais  ce  defaftre  en  produi- 
»*  fît  un  beaucoup  plus  grand ,  qui  fut  îa 
»  perce  entière  de  notre  rcputation  & 
s>  de  notre  crédit  à  la  Chine  (48). 
Ils  Ce  ré-     Cependant  quelques  Portugais ,  écha- 
cr !'?"^    *  P^^  ^  ^^  fureur  des  Chinois ,  ayant  con- 
nuis^  ils  en  çu.refpcrance  de  fe  relever  de  leur  rui- 
fimr  hicn-tôc  ne  ,  entreprirent  deux  ans  après  ,  de 
rormer  un  nouvel  etaDiiiiemenc  dans  le 
Port  deChincheu,  qui  n'eft  qu'à  cinq 
lieues  de  Liampo.  Ils  furent  fécondés 
par  les  Marchands  du  Pays  >  qui  tiroienc 
de  grands  avantages  de  notre  commer- 
ce. Les  Mandarins ,  engagés  par  de  ri- 
ches prefens ,  promirent  du- moins  de 
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fermer  les  yeux.  Cette  apparence  de  mTTTdTz 
reconciliation  dura  Vt(^^cQ  d'environ  ^  '  "  ^  *• 
deux  ans  &  demi  ,  jufqu'à  l'arrivée 
^' Ayrc^-Botdhoy  qui  fut  envoyé  à  Chin- 
cheu ,  par  Dom  Simon  De-Mello ,  Gou- 
verneur de  Malaca ,  avec  la  double  qua- 
lité de  Commandant  &  de  Provifeur 
^ts  Morts  (49).  L'avarice  de  ce  nouvel 
Officier  ne  refpedant  rien ,  elle  lui  fit 
mettre  dans  fes  coffres  une  fomme  de 
douze  mille  ducats ,  qu'un  Marchand 
Chrétien  d'Arménie  ,  mort  parmi  les 
Portugais ,  avoit  laiiTés  pour  les  faire 
paflfer  à  fa  famille*,  &  fous  le  même 
prétexte  ,  il  enleva  fur  un  Vailfeau  Por- 
tugais toutes  les  marchandifes  de  deux 
Chinois ,  qui  dévoient  quelque  choie 
à  cette  fucceffion.  Une  injuftice ,  qui 
blelToit  les  Sujets  de  l'Empire  ,  attira 
bien-tôt  la  vengeance  des  Mandarins  fur 
la  nouvelle  Colonie.  Cent  vingt  gran- 
des Jonques  brûlèrent  treize  Navires 
que  nous  avions  dans  le  Port  j  ôc  de 
cinq  cens  Portugais  ,  il  n'en  échappa 
pas  plus  de  trente  ,  qui  fe  crurent  trop 
heureux  d'acheter  la  vie  aux  dépens  de 
leur  fortune. 


(  49  )  Cet  emploi  étoît  multitude  de  leurs  voya* 

alors  d'une  grande  conlî-  ges ,    il    en    mouroit    un 

dcratiou  parmi  les  Portu-  grand  nombre  hors  de  leus 

^als  ^  parce  que  dans  la  Patrie* 


5^8    Histoire  gênerais 

M  F.  N  D  E  z      C'écoic  depuis  ces  deux  triftes  éve-^ 
piNTo.    nemeiis  5  que  les  Marchands  de  notre 
s'âirêce  près  Nacioii  S  ecoienc  ecablis  dans  1  Ille  de 
dun  an  -^Lamoacau.  Nous  y  étions  arrivés  avec 
les  trois  Navires  qui  nous  avoient  re- 
çus à  Pulo-Timan  j  Se  cinq  autres  vaif- 
feaax  Portugais  y  abordèrent  après  nous, 
dans  le  delTein  de  faire  auiîî  le  voyage 
du  Japon.  Mais  le  temps  de  la  naviga- 
tion étoit  palTé  fur  ces  mers.  Nous  fu- 
mes contraints  de  fafpendre  notre  dé- 
part jufqu'au  mois  de  Mai  de  l'année 
fuivanre ,  c'ell:  i-dire,  de  palfer  dix  mois 
entiers  dans  ce  Port. 

Le  Père  Belquior ,  &  quelques  autres 
Millionnaires  qu'il  avoir  à  fa  fuite  , 
craignirent  peu  l'ennui  de  l'oidveté  dans 
un  lieu  où  leur  zèle  pouvoir  s'exercer. 
Pour  moi ,  qui  n'avois  aucune  occafion 
de  m'employer  pendant  toute  la  durée 
du  jour  ,  je  paOTai  le  temps  dans  une 
langueur  infupportable.  Il  y  avoit  deia 
fix  mois  Se  demi  que  je  m'ennuyois  de 
ma  fîtuation  ,  lorfque  je  fus  reveillé  de 
cette  léchargie,  par  les  affreufes  uoa- 
-  „     .     velles  qui  nous  vinrent  de  Caiiton.  Le 

La  Province  ,     ^      .      ,,         ., 

de  chanfy  eft  1 7  du  niois  û  Avril  155^»  nous  appri- 
abimee.        ^^^^  ^.jg  }^  Province  de  Chanfy  avoir' 

écé  aaîinée  prefqu'enrierement ,  avec 
ces  circonftances  dont  le  feul  récit  nous 
fit  pâlir  d'effroi.  Le  premier  jour  du 


irances 
evene- 
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même  mois ,  la  rerre  y  avoir  commencé  mTTTTT 
à  trembler  vers  onze  heures  du  foir  ,    i^^^^^o. 
avec  beaucoup  de  violence  ,  de  ce  mou- 
vement avoit  duré  deux  heures  entiè- 
res. Il  s'étoit  renouvelle  ,  la  nuit  fui-       Affreufes 
vante  ,  depuis  minuit  jufqu  a  deux  heu-  ^'J^^-^' 
res  ;  &  la  troif^eme  nuit ,  depuis  une  mcm 
heure  jufqu'à  trois.  Pendant  que  la  terre 
irembloit ,  l'agitation   du  Ciel  n'ctoic 
pas  moins  terrible  ,  par  le  dechaine- 
ment  de  tous  les  vents ,  par  le  tonnerre , 
la  pluie  &c  tous  les  fléaux  de  la  nature. 
Enfin  lé  troifieme   tremblement  avoir 
ouvert  une  infinité  de  palTages  à  des  tor- 
rens  d'eau ,  qui  fortoient  à  gros  bouil- 
lons du  fein  de  la  terre ,  avec  tant  d'im*- 
petuofiré  dans  leurs  ravages ,  qu'en  peu 
de  momens  un  efpace  de  foixante  lieues 
de  tour  ,  avoit  été  englouti ,  fans  que 
d'une  multitude  infinie  d'Habitans  ,  il 
fe  fût  fauve  d'autres  créatures  vivantes 
qu'un  enfant  de  fept  ans ,  qui  fut  prc- 
fenté  a  l'Empereur   comme  une  mer- 
veille du  fort.  Nous  nous  défiâmes  d'a- 
bord de  la  vérité  de  ce  defaflre ,  &  plu- 
fîeurs  d'entre  nous  le  crurent  impcffî- 
ble.  Cependant ,  comme  il  éroit  con- 
firmé par  toutes  les  Lettres  de  Canton  , 
quatorze  Portugais  réfolurent  de  pafier 
au  Continent  ,  pour  s'en   affûter  par  ^ 
leurs  propres  yeux.  Ils  fe   rendirent , 


59^    Histoire  genehale 


M  E  N  n>  r  avec  la  permiiîîon  dQs  Mandarins  » 
^Att^fîadon  ^^^^  ^^  Province  de  Chanfy ,  où  la  vue 
Je  ptifieurs  d'une  révolution  fî  récente  ne  put  les 
Iâir«?*  °^'  tromper.  Leur  témoignage  ne  laifTant 
plus  aucun  doute  ,  on  tira  d'eux ,  à  leur 
recour ,  une  atteftation  qui  fut  envoyée 
depuis,  par  François  Tofcane  Capitai- 
ne de  notre  Vaidèau ,  au  Roi  Dom  Jean 
De-Portugal  :  ôc  pour  dernière  confir- 
mation ,  elle  fut  portée  à  la  Cour  de 
Lifbonne ,  par  un  Prêtre  ,  nommé  Die- 
go Reinel ,  qui  avoir  été  du  nombre 
des  quatorze  témoins  (  50  ).  On  nous 
raconta  dans  la  fuite  ,  mais  avec  moins 
de  certitude ,  quoique  ce  fut  l'opinion 
commune  $  que  pendant  les  trois  jours 
d\i  tremblement  de  terre ,  il  avoir  plu 
du  fang  dans  la  ville  de  Pékin.  Au- 
moins  ne  pûmes-nous  douter  que  l'Em- 
pereur de  la  plupart  d^s  Habitans  n'en 
fuflènc  forris  pour  fe  réfugier  à  Nan- 
quin  ,  &  que  ce  Monarque ,  après  avoir 
fait  fix  cens  mille  ducats  d'aumônes 
pour  appaifer  la  colère  du  Ciel ,  n'eue 
élevé  un  Temple  fomptueux  ,  fous  le 
nom  d'Hyjyancau  ,  qui  (îgnifie  Amour 
de  Dieu.  Cinq  Porrugais ,  qui  furent 
dé  livrés ,  à  cette  occafion ,  de  la  prifon 
de  Pocalfer ,  où  ils  languiiroient  depuis 
vingt  ans,  nous  donnèrent  ces  infos* 

{50)  Pages  11(^7  &  ikS» 
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«nations  avant  notre  départ  (51).  mTTdTz 

La  faifon  nous  permettant  de  remet-    p  '  n  t  o. 

>  ,  .,  *  .  ,      -  L'Auteur 

tre  a  la  voile  ,  nous  partîmes  de  Lam-  arrive  au  j»' 
pacau  le  7  de  ^^lai  1 5  5  <^  >  dans  un  Na-  P°"' 
vire  commandé  par  Dom  François  Maf- 
carenhas  (  52  ).  Quatorze  jours  d'une 
hecureufe  navigation  nous  firent  décou- 
vrir les  premières  Ifles  du  Japon ,  à 
l'Oueft  -  Nord-Oueft  de  Tanixuma.  Le 
Pilote  5  qui  connoilïoit  les  dangers  de 
cette  route ,  tourna  au  Sud-Oueiï ,  pour 
y  chercher  la  pointe  de  Mlnato.  Nous 
palTames  devant  Tanora  ,  dans  le  def- 
fein  de  fuivre  la  cote  jufqu'au  Port  de 
Fiunga.  Mais  les  vents  qui  nordejîenp 
beaucoup  dans  ces  parages,ôi  le  courant 
qui  étoit  au  Nord ,  nous  portèrent  plus 
de  foixante  lieues  au-delà  de  ce  Porr.  Il 
fallut  employer  quinze  jours  à  combattre 
le  vent ,  pour  retourner  fur  nos  traces. 
Enfin  j  nous  entrâmes  dans  la  Baye  de 
Fucheo,  Capitale  du  Royaume  de  Bun- 
go  ,  &  nous  mouillâmes  tranquillement 
iau  pied  des  murs. 

On  nous  informa  au(îi-tôt  que  le  Roi     u  ç^  ^^^^  ^ 
&  la  famille  royale  étoient  dans  la  For-  l'i  Fortereffc 
tereflfe  d'Ofqui.  Mafcarenhas&  le  Pcre  10^^  ja^c^^r*" 
Belquior ,  qui  n'ignoroient  pas  que  j'a- 
vois  fait  pluiîears  fois  ce  voyage  3  rne 

(51)  Page  Tiyi. 
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M  E  N  D  E  2  propoferent  de  me  rendre  à  la  Cour  , 
avec  les  preiens  du  Viceroi  ce  ceux  du 
Capiraine,  pour  reconnoître  les  difpo- 
firions  du  Monarque  &  leur  ouvrir  les 
voyes.  Je  defcendis  au  rivage,  accom- 
pagné de  quatre  Portugais ,  6c  je  me 
rendis  d'abord  au  Palais  de  Calîiando- 
no  5   Amiral  du  Royaume  &  Gouver- 
neur de  Canafama  ,  qui  me  reçut  cvec 
de  grands  témoignages  d'amitié  f  55  ). 
Il  m'offric  des  chevaux  &  quelques  Ja- 
ponois  5  pour  me  conduire  à   Ofqui. 
J'acceptai  fes  offres  \  Sz  m'étant  mis  en 
chemin  le  jour  daprès ,  j'arrivai  dans 
un  lieu  ,  qui  fe  nomme  Fingau  ^  à  la 
diftance  d'un  quart  de  lieue  de  la  Forte- 
reile  -,  &  de-là  je  députai  un  de  mes  Ja- 
ponois ,  pour  avertir  Ofquindono ,  Gou- 
verneur de  cette  Place,  que  j'étois  venu 
des  Indes  avec  la  qualité  d'Ambafladeur. 
Ce  Seigneur  me  fit  dire,  par  fon  fils, 
que  le  Roi  étoit  dans  l'Ifle  de  Xequay  , 
occupé  à  la  pêche  d*un   poifîbn  mon- 
ftrueux  5  qui  n'étoit  pas  connu  au  Ja- 
pon 5  &  qu'il  n'y  avoir  pas  d'apparence 
qu'il  revint  avant  la  nuit  ;    mais  que 
cette  Ifle  n'étant  qu'à  deux  lieues  d'Of- 
qui  5  il  alloit  l'informer  de  mon  arri- 

(îj)  Il  paroîc  qu'il  en  ne  s'explique  pas  plus  fur 
fur  reconnu  ,  quoiqu'il  ne  la  peifonne  du  Roi  ni  fur 
îe  dife  nulle  pacc  ;  &  qu'il    [ts  anciennes  liaifons, 

vce. 
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vce.  Je  fus  conduit  dans  une  Pagode  me  ni.  e  » 
vjifme,  nommée  Amindanxo  y  ou  les  Pi^^to, 
Bonzes  me  tircnc  un  fcftin  magnifique. 
Mais  le  Roi  n'eut  pas  plutôt  reçu  l'avis 
d'Ofquindono  ,  qu'il  m'envoya  trois 
barques  à  rames ,  fous  la  conduite  d'O- 
retandono  5  fon  Chambellan  &  fon  fa- 
vori 5  avec  une  Lettre ,  par  laquelle  il 
me  prelToit  de  me  rendie  dans  flfie  de 
Xequay. 

Nous  y  arrivâmes  en  moins  d'une    Prîfed'ii»^ 
heure ,  dans  le  temps  que  ce  Prince ,  ^^i^"^^- 
à  la  tête  d'environ  deux  cens  hommes 
armés  de  dards ,  pourfuivoit  une  pro- 
digieufe  Baleine  5  qui  écoit  enorée  dans 
un  canal  avec  quantité  d'autres  poif- 
fons.  La    vue  d'un  grand  nombre  de    Cct  anîma!^ 
petits  bateaux  qu'il  employoit  à  cette  ^'^'l'"'^"'^"^ 
pechc ,  &  1  âtdeur  des  J  aponois  a  le  lai- 
lir  d'un  monftre  auquel   ils  n'avoient 
jamais  rien  vu   de  femblable  (54), 
m'offrirent  un  fpe6î;acle  fort  amufant. 
Le  Roi  même  y  prit  tant  de  plaifir , 
qu'après  avoir  tué  la  Baleine  &  l'avoir 
admirée  long- temps  fur  la  rive,  il  ai" 
ftribua  àts  recompenfes  à  ceux  qui  lui 
avoien:   donné  cet   amufement.  Tous 
les  Pécheurs  furent  exemptés  du  tribut. 
Quelques  Geadlshommes  reçurent  de 

(î4;  Oa  a  peine  à  comprendre  que  les  Baleines  fuf- 
{inc  ii:connucs  ai  Japon. 

Tom^  XXXK  S 
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M  F.  H  n  r.  z  nouveaux  titres  de  NobJeile.  D'autre^ 
^^^^°'  obtinrent  des  pe  n  fions  i  &  les  Pages  ^ 
une  Tomme  de  mille  taels  (55}.  Pour 
moi  5  je  fus  reçu  de  ce  bon  Prmcc  avec 
un  vifage  riant.  Il  me  ht  l'honneur  de 
m'appelleryc?;z  cher  ami  y  ôc  de  fe  féli" 
citer  de  mon  retour.  Son  empreiîèmenc 
fut  extrême  à  me  faire  diverfes  quef- 
tions  5  ôc  je  fatisiîs  fa  curiofité  par  mes 
Vanité  des  j^ponfes^  »»  Aîais  ,  pour  fouunïr  la  rc^ 
'•>  putation  des  rortugais^  j  y  ajoutai  tou* 
^y  jours  quelque  chofc  du  mien.  Nous 
:>  étions  alors  dans  une  haute  eftime  au 
y>  Japon  -,  &  tous  les  Habit  ans  étoienc 
»  perfuadés  ,  que  par  l'étendue  de  fes 
«  terres ,  par  fes  forces ,  &  par  la  gran-» 
»*  deur  de  fes  threfors ,  le  Roi  de  Por- 
»*  tugal  étoit  le  feul  Prince  qui  pût  pren- 
»  dre  la  qualité  de  Monarque  du  mon^ 
"  de.  C'eft  à  cette  opinion  que  nous 
9i  étions  redevables  du  cas  qu'ils  fai-^ 
»>  foient  de  notre  amitié  (5(^). 
Souper  du      On  retoirna  le  foir  à  la  Forterede 

Joi  avec  la  d'Ofqui ,  OU  le  Roi  fut  reçu  avec  autant 

Reine    Se   ks  i  ^       • /t  i>         i        ^-rC 

PrinceiTes.  de  rejouillances  &  d  applaudiliemens  , 
pour  avoir  tué  la  Baleme ,  que  s'il  eue 
agrandi  fes  Etats  par  des  conquêtes. 
Aorès  avoir  congédié  toute  fa  fuite  , 
il  fe  retira  dans  un  appartement  incé- 

(îOî'^geiijî. 

(J6}   It'.'ï/i.TW. 


rieur  j  pour  y  fouper  avec  la  Reine  &:  m  f  m  des' 
les  PriceOes  fes  Tilles.  Ce  feftin  fe  fai-    ^^^^•' 
fant  aux  dépens  de   la  Reine  ,  il  n'y 
de  voit  être  lervi  que  par  des  femmes. 
On  me  logea  chez  le  Threforier  de  la 
Couronne  ,  ou  j'étois  déjà  fort  bien 
établi  5  lorfque  je  reçus  ordre  de  me 
rendre  au  Château  ,   avec  les  quatre 
Portugais  qui  ra'avoient  accompagné. 
Nous  fum.es  conduits  dans  la  falle ,    PJi'to  y  eft 
où  le  Roi  étoit  à  table  avec  fa  famille.  H^^l  %x\\% 
Il  nous  dit  que  pour  faire  plaiQr  a  laeiruie. 
Reine  ,  il  nous  prioit  de  manger  de- 
vant elle  avec  les  doigts  ,  fuivant  l'u- 
fage  de  notre  Patrie  (57).  On  couvrit 
aufli-tôt  une  autre  table ,  allez  près  de 
la  îienne.  Piufieurs  belles  femmes  nous 
fervirent  des  viandes  fort  bien  apprê- 
tées •,  &  nous  mangeâmes ,  à  la  ma- 
nière de  l'Europe  ,  tout  ce  qui  nous 
fut   offert.    L'ufage  étant  au  Japon  , 
comme  à  la  Chine  ,  de  manger  avec 
deux  petits  bâtons  ,  c'eft  une  extrême 
incivilité  d'y    porter  la  main  fur  les 
viandes.  Les  femmes  qui  nous  fervoient 
exercèrent  leur  efprit  par  quantité  de 
plaifanteries  6c  de  bons  mots ,  qui  re- 
jouirent beaucoup  le  Roi  &  la  Reine. 
Vers  la  fin  du  fouper  ,  une  àts  Prin- 

(î7)Il  faut  fuppofer  que  les  Portugais  n'apportoienc 
pas  de  fourchettes  avec  eux. 

Sij 
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jcf  E  N  D  E  z  cciics  ,  dont  nous  avions  admiré  îa 
^'com-die  ^^^^t<^  5  &  qui  n'avoir  pas  plus  de  qua- 

di-ai  jl  cû  le  torze  ou  quinze  ans ,  demanda  la  per- 
miiïïon  ,  à  la  Reine  fa  mère ,  de  repre- 
fcnter  ,  avec  quelques-unes  de  Ces  com- 
pagnes ,  une  Comédie  qu'elle  avoic 
eompofée  depuis  peu.  Cette  faveur  lui 
fut  accordée.  Elle  fortit  de  la  falle  , 
pour  ordonner  fes  préparatifs  ;  car  c'é- 
toic  à  l'occafion  de  notre  fouper ,  qu'elle 
avoir  conçu  cette  idée  ,  &  nous  devions 
être  nous-mem.es  le  fujet  du  fpectacle  y 
mais  il  tut  exécuté  avec  tant  d'a-^cément, 
que  notre  vanité  ,  quoiqu'un  peu  mor- 
tifiée, ne  nous  empêcha  pas  d'applaudir 
fincerenient  (  58  }. 


(<S)  Il  feroic  difficile  , 
en  faifant  eatrer  ce  récit 
«lans  le  texte ,  de  lui  con- 
fcrver  toutes  hs  grâces  de 
fa  naïveté.  Mais  il  peut 
pompofer  une  Note  ,  d'au- 
tant plus  curi^ufe  ,  qu'elle 
fera  connoî::e  la  vivacité 
d'efprit  S:  d'invention  des 
Japonois.  Faites  atiention 
quec'eft  l'in-prompru  d'u- 
ne PtinceiFe  de  quinze 
^ns. 

Comme  nous  défrayions 
la  compagnie  de  rire  Se 
faifions  la  meilleure  mine 
qîi'il  nous  éroic  poaiblc 
parmi  ces  railleries  ,  nous 
vimes  entrer  dans  la  cham- 
bre la  jeune  PrincelTe  , 
4#guifée   en   Marchand  , 


ayant  à  fon  côté  un  cîme- 
tere,  tout  couvertde  pla- 
ques d'or  ,  &  le  refle  de 
les  habits  conforme  au  fu- 
iet  qu'elle  reprefeiKoit. 
tn  cet  équipage,  s'étanc 
mile  à  genoux  devant  le 
Roi  fon  oere  :  »  PuilTant 
îî  Roi  5c  Seigneur,  lui  dit- 
3>  elle  à  peu  près  en  ces 
35  termes  ,  encore  que  cet- 
5)  te  mienne  hardielTe  foie 
5i  digue  d'un  grand  châ». 
3>  timent,  pour  ILiégalité 
3j  que  Dieu  a  voulu  mct- 
35  trs  entre  Votre  G:aa- 
3-)  deur  &  ma  bafTelTe 
33  néanmoins  la  ncceiJic: 
33  où  je  me  ttouve  réduit 
33  me  fait  fern:cr  les  yeurc 
33  â    l'accident    qni    ma 


DES  Voyages.  Lir,  II.    ^c)j 
Le  lendemain  ,  je   fus  rappelle  au  m  f  s  d  l  is 
rendre  compte  au  Roi     i^e^our't'^ 

l'Auceur  àFii^' 


Château , 


pour 


«  pourroit  arriver.  Cav 
33  éranc  déjà  vieux, comme 
33  je  fuis  ,  &  charité  tle 
i)  quamicé  d'enfans  ,  que 
>3  j'ai  eus  de  p'ufieurs  tem- 
33  -ncs  avec  leiquelles  j'ai 
33  écé  marié  ,  mon  cxrreme 
33  pauvreté  &c  le  defir  que 
ï3  j'ai  ,  comme  Père  ,  de 
33  ne  les  point  laifTer  de- 
33  Iiiraés  de  biens  de  forcu- 
33  ne,  m'onr  fait  recourir 
33  à  mes  amis ,  pour  les 
»  prier  de  m'aider  de  leurs 
33  moyens  j  ce  qu'ils  m'ont 


33  d'arriver  dans  leur  Na 
33  vire  :  car  cstcc  mienne 
33  niaichanJiic  les  acconi- 
,,  modéra  mieux  que  per- 
,,  fonne  ,  à  caufc  de  li 
,,  grande  difette  où  ils  fe 
,,  voient  continuellement. 
Durant  que  ce  ciilcours 
fc  fît ,  le  Roi  6c  la  Kci:^t 
ne  purent  s'empêcher  de 
rire  ,  voyant  que  ce  vieux 
Marchand  ,  qui  avoit  tant 
d'enfans  &  tant  d'incom- 
modités ,  étoit  la  Prinjefla 
leur  rille  ,  fort  jeune    &c 


cheo. 


33  accordé:  fî  bien  qu'ayant  grandement  belle.  Cepen- 
33  employé  ces  deniers  en  dant  !e  Roi  lui  répondit , 
33  une  ccrtah:e  marchaa-     avec  beaucoup  de  gravité. 


33  dife  qae  je  n'ai  pu  ven- 
»>  dre  en  tout  le  Japon  >. 
33  j'ai  refolu  de  la  donner 
33  en  échange  pour  quelque 
33  chofe  que  ce  foit  j  de 
33  forte  que  m'écant  plaine 
33  de  ceci  à  quelques  amis 
33  que  j'ai  à  Meaco  ,  ils 
33  m'ont  ailuré  que  Votre 
33  Majefré  me  pourroit  fai- 
33  re  quelque  bien.  C'cic 
33  pourquoi ,  Seigneur  ,  je 
33  la  prie  qu'en  conlidora- 
33  tion  de  ce  poil  blanc  , 
33  êc  de  cette  loible  vicil- 
33  lelîe  ,  enfemble  de  ce 
33  que  j'ai  beaucoup  d'en- 
33  fans  ôc  de  pauvreté ,  il 
33  lui  plaife  m'aihftei:  en 
33  mon  befoin  ,  pour  ce 
33  que  ce  fera  une  aumône 


qu'il  eiit  à  montrer  des 
échantillons  de  la  mar- 
chandife  qu'il  avo't  ,  êc 
que  il  c'étoit  chofe  qui 
nous  accommodât,  il  nous 
prieroit  de  l'acheter.  A 
ces  m.ots  le  preten:iu  Mar- 
chand ,  ayant  /ait  um 
grande  révérence  ,  fe  rerira 
de  la  chambre.  Pour  nous, 
nous  étions  Ci  fort  embar- 
raiîés  ,  que  ne  lçavfo:>s 
que  penfer,  ni  quel  feroic 
l'événement.  Alors  hs 
femmes  qui  étoient  dans  la 
chambre  ,  au  no"»\bre  de 
plus  de  foixante,  fans  qu'il 
y  eût  pas  un  homme  qui 
nous  autres  cinq  ,  fe  mi- 
rent toutes  A  fe  plaindre  ôc 
à  fe  poiîlkr  du  coude,  fans 


33  îccs  bien  employée  ,  &  pouvoir  s'empêcher  de  fai- 
33  fort  agréable  aux  Chin-  re  du  bruit  ,  2c  de  rifc 
5>  chicogis  qui    viennent     fourdement  entr'eilsi.  Ed^ 

Si:; 
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même-temps ,  voilà  qu'on 
vit  rentrer  dans  la  cham- 
bre le  Marchand  qui  s'en 
croît  retiré ,  amenant  avec 
lui  iix  belles  jeunes  filles 
te  richement  vêtues  ,  dé- 
guifées  auiîî  en  Mar- 
chands ,  qui  portoienc  les 
échantillons  de  la  mar- 
chandife  qu'il  falloir  ven- 
dre. Elles  avoi-nt,  à  leur 
côté  ,  des  dagues  &  des 
cimeterres  dorés  ,  le  vifa* 
ge  grave  ôc  la  mine  rele- 
vée ,  comme  toutes  filles 
des  plus  grands  Seigneurs 
qu'elles  étoient.  Chacune 
avoir  fur  les  épaules  un 
'paquet  de  taffetas  verd  j  & 
toutes  enfemble  ,  feignant 
d'être  fils  de  quelque  Mar- 
chand ,  danfoient  un  bal- 
let au  fon  de  deux  harpes 
te  d'une  viole  :  &  de  temps 
en  temps ,  elles  difoient  en 
vers ,  avec  une  voix  fort 
douce  Se  fort  agréable,  des 
paroles  qui  lignifioienr  en 
lubltance  •■,  ,,  Hautôc  Puif- 
3,  fant  Seigneur  ,  par  les 
jy  richefTet  que  ta  poiïc- 
,,  des  ,  fouviens  -  toi  de 
5,  notre  pauvreté  ,  nous 
,,  miferables  en  ce  pays 
,,  étranger,  8c  méprifés  des 
3,  Habitans  pour  être  com- 
,,  me  orphelins  -,  ce  qui 
„  nous  expofe  à  de  grands 
,,  affronts.  Et  partant,Sei- 
,,  gneur,  fouviens-toi  de 
,,  notre  pauvreté. 
Apres  que  tous  ces  jeu^ 


nés  Marchands  eurent  a- 
chevé  leur  danfe  &  leur 
concert  de  mufique ,  ils 
fe  mirent  tous  à  genoux 
devant  le  Roi  ;  5c  alors  le 
plus  vieil  d'entr'eux  l'ayant 
remercié  en  termes  pleins 
de  fort  beaux  complimens, 
de  la  faveur  dont  il  les 
obligeoic  en  lui  faifant 
vendre  cette  march and ;fc, 
ils  développèrent  tous  les 
paquets  qu'ils  avoient ,  Sc 
laifferent  cheoir  emniy  la 
chambre  une  grande  quan- 
tité de  bras  de  dois  ,  tels 
que  ceux  qu'on  a  accoutu- 
mé d'offrir  à  Saint- Amand; 
le  vieux  Marchand  difanr  , 
avec  beaucoup  de  grâce , 
,,  que  puifque  la  natute 
jy  avoir  afFujetti  les  Chin- 
,,  chigogis  à  une  fi  vilaine 
,,  mifere  qu'il  falloir  ne* 
,,  cellairemenr  que  nos 
„  mains  fentiiïent  tou- 
,,  jours  le  poifTon  ou  li 
,y  chair ,  ou  le  furplus  de 
,,  ce  qu'ils  avoienr  mangé 
,,  avec  elles,  cette  mar- 
,,  chandife  nous  accom- 
,,  modoit  grandement  j 
,,  afin  que  tandis  que  nous 
,,  nous  fervirions  d'une 
,,  forte  de  mains,  on  lavàc 
,,  les  autres", Le  Roi  êc  la 
Reine  trouverenr  forr  bon- 
ne cette  haraague,  dont  ils 
fe  mirent  à  rire  ;  cependant  >r 
que  nous  autres  cinq  en  I 
étions  fi  honteux  ,  que  le  p 
Roi  s'en  appeccevani  usus 
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êbnferencc  dura  quatre  heures  ,  après  m  e  n  u  e  ^ 
Jefquclles  je  reçus  ordre  de  retourner  à    p^»*^"* 
Fucheo  )  où  ce  Prince  vouloir  m'ho- 
horer  d'une  réception  folemnelle,  &  fe 
faire  lire  la  Lettre  du  Viceroi  avec  les 
formalités  établies  5  avant  que  d'accor-  ^ 

der  audience"  au  Père  Belquior.  Une 
partie  de  i^ts  Sujets  s'étoient  fouîevés 
contre  lui  &  contre  les  Habitans  de  fa 
Capitale  ,  depuis  qu'ils  avoient  mar- 
qué de  l'inclination  pour  le  Chriflia- 
nifme  (59)^  &  divers  embarras  ,  qui 
fubfiftoient  encore ,  l'obligeoient  de  gar- 
der des  ménagemens.  Cependant  5  com-  il  obtient 
me  il  avoir  refolu  de  donner  à  ma  com-  t^luT"'''^'^ 
million  le  nom  d'affaire  d'Etat,  il  ne 
fut  pas  plutôt  à  Fucheo ,  qu'après  m'a- 


publies^. 


pria  de  l'en  excufer.  A 
quoi  nous  lui  fimes  repon- 
fe  ,  qu'il  piùt  à  notre  Dieu 
payer  pour  nous  à  fa  Ma- 
jelté  cet  honneur  &  cette 
grâce  qu'elle  nous  faifoic , 
que  nous  cont'ciîions  être 
fort  grande ,  6c  que  nous 
le  publierions  ainfi  par  tout 
le  monde  ,  tant  que  nous 
vivrions:  de  quoi  le  Roi 
bi  la  Keine  ,  &  la  Princelfe 
encore  déguifée  en  Mar- 
chand ,  nous  fçurent  fort 
bon  gré ,  &  nous  en  remer- 
cierenr.  Même  la  Princef- 
fe  nous  dit  alors  :  ,,  Si 
,,  votre  Dieu  me  vouloir 
,,  prendre  pour  fa  fervan- 
^  ce  ,   je  lui  ferois  bien 


3,  d'autres  farces,  encore 
,,  meilleures  ,  6c  qui  lui 
,,  feroient  plus  agréables 
,,  que  celle-ci  :  mais  j'ef- 
,,  père  qu'il  ne  m'oubliera 
,,  point.  A  ces  paroles  , 
tous  profternés  à  genoux 
devant  elle  ,  6c  lui  baifanc 
le  bord  de  fa  robbe  ,  nous 
lui  repoadimes  ,  ,,  que 
„  nous  efperions  cela 
,,  d'ellejôc  qu'en  cas  qu'el- 
3,  le  fe  fîc  Chrétienne, nous 
j,  'a  verrions  Reine  de 
,,  Portugal  :  fur  quoi  le 
Roi  Ôc  la  Reine  ,  ôc  elle 
auilî  j  fe  mirent  fort  à  rire. 
Pages  1  i8o  &  ^récedaites»  ■ 
(1^)    Page  1171. 


S  iiij 


400  Histoire  generalb 
il  ï  N  D  E  z  voir  averti  de  fondelfein,  il  m'envoya 
*iNTo.  prendre  par  Qiianjio  Nafama  ^  Gou- 
verneur de  la  Ville ,  avec  an  cortège 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 
Quarante  Portugais  ,  que  j'avois  faic 
defcendre  du  Vailfeau  ,  fe  mirent  en 
marche  devant  moi.  Les  rues ,  par  lef- 
quelles  on  me  fit  palTer ,  étoicnt  fori: 
ornées  ,  &:  remplies  d'une  fi  grands 
foule  de  Peuple  ,  que  les  Nautarons  ^ 
ou  les  Huifîiers  ,  avec  leurs  bacons  fer- 
rés ,  avoient  beaucoup  de  peine  à  m'ou- 
vrir  le  paffage.  J'ctois  à  pied  ,  fuivant 
i'ufage  du  pays  \  mais  trois  Portugais  à 
cheval  portoient  les  prefens  derrière 
moi  j  f-iivis  de  deux  beaux  Genêts  d'Ef- 
pagne  ,  avec  des  houfles  fort  riches  , 
&:  des  armes  telles  qu'on  les  porte  aux 
Tournois  {60), 
Audience  é-  En  arrivant  dans  la  première  cour  da 
tl^u  '^''''^^'alais,  j'y  trouvai  le  Roi,  fur  une  ef- 
trade  qui  avoit  été  dreiïee  pour  cette 
fête  5  accompagné  de  tous  les  Seigneurs 
du  Royaume  ,  entre  kfquels  on  me  fie 
remarquer  trois  Ambaiîadeurs  étran- 
gers \  celui  du  Roi  des  Lcquios ,  &  ceux 
du  Roi  de  Cauchem  &  de  l'Empereur 
de  Meaco  (^i).  Au-tour  de  lui,  dans 
toute  la  largeur  de  la  çpij;:  >  on  déccii? 


DES  Voyages.  Ltv.  II.  401 

vroit  plus  de  mille  foldats  armés  d'ar-  m  e  k  d  f.  ai. 
quebufes  ,  &  quatre  cens  cavaliers  bien   l' ^  ^  ^  o* 
montés ,  au    milieu  d'une   multitude 
innombrable  d'habitans  de  tous  les  or- 
dres, je  m'avançai  vers  le  Roi ,  avec 
toutes  les  cérémonies  d'ufage,  &  je  lui 
préfentai  la  Lettre  du  Viceroi  des  In- 
des ,  qu'il  ne  voulut  recevoir  que  de- 
bout. Enfuite  >  l'ayant  remife  entre  les 
mains  d'un  Secrétaire ,   il  fe  la  fit  lire 
à  voix  haute  devant  toute  l  allemblée. 
Alors  5  il  m'ordonna  d'approcher ,  entre  ^ 
Jes  Amba^radears  Se  les  Princes ,  pour 
me  faire  diveries  queilions  fur  l'état  de 
l'Europe.  Il  me  demanda  particuliere- 
meut  combien  d'homme-s  ,    équippés 
d'armes  telles  qu'il  les  voyoit  en  parade 
à  ma  faite ,  &  montés  fur  des  chevaux 
aafii-bien  caparaçonés  que  les  miens  , 
le  Roi  de  Portugal  pouvoir  mettre  en 
canipagne  ?  J'avoue  que  dans  la  crainte 
de  me  trahir  par  ma  rougeur  ,  je  n'eus 
^as'  l'effronterie  de  hafarder  un  men- 
fonge.  Mais  un  de  mes  compagnons ,     Hardie^e 
qui  étoit  près   de  moi ,  repondit  avec  «^'^.^  Porta- 
plus  d'alfurance  ,  qu'il  en  pouvoir  met-  ^''*^* 
tre  cent  ou  fix  vingt  mille.  Le  Roi  parut 
furpris,  &  je  ne  le  fus  pas  moins  (Cji), 
Les  merveilleufes  reponfes ,  que  le  mê- 
me Portugais  continua  de  faire  à  d'au- 

(<St)Page  iiSj. 
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^  g  ^  jj  ^  2  très  qacftions ,  remplirent  ce  Monarque 
PiNTo.  dune  admiration  n  vive,  que  fe  tour- 
nant vers  les  Princes  de  fa  Cour ,  il  leur 
dit  »  que  pour  vivre  content  le  rcftc  de 
»  (es  jours  5  il  n'auroit  dedré  que  de 
»>  voir  un  C\  puilTant  Monarque ,  donc 
»  il  avoir  entendu  vanter  tant  de  fois 
»  les  threfors  &  les  forces  (63).  Après 
l'Audience ,  il  me  fit  connoitre  que  le 
Père  Belquior  5c  les  Pcrcs  de  f^  Com- 
pagnie étoienc  libres  de  venir  au  Palais, 
LereicBei-  J^  HIC  hâtai  dc  leur  rendre  compte 
^.uiv.>r  fe  rend  d'uue  fi  favorable  difpofition,  de  je  les 
exhortai  même  à  faifir  l'occafion  où 
les  Portugais  étoient  raffemblcs  ,  ôc 
dans  leurs  habits  de  fête.  Ils  fuivirenc 
ce  confeii.  Ainfi  leur  cortège  fut  com- 
pofé  ,  comme  le  mien  ,  de  quarante 
Portugais ,  tous  richement  vêtus  ,  leurs 
colliers  au  cou ,  &  leurs  chaînes  d  or 
en  écharpe  ",  auxquels  ils  ajourèrent  qua- 
tre petits  orphelins  du  VailTeau,  avec 
des  foutanes  Se  des  chapeaux  de  taffetas. 
blanc ,  &  des  croix  de  foie  fur  la  poi- 
trine (^4).  Comme  la  bienfeance  ne  me 
permettoit  pas  de  retourner  fi-tôt  à  la 
Cour  ,  ils  prirent  Jean  Fernandez  pour 
leur  fervir  d'Interprète.  Quelques  Sei- 
gneurs ,  qui  les  atcendoien:  dans  la  pré- 
cis) Pages  1184, 
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miere  Cour  du  Palais,  s'empreflerentM  e  n  d  e  3 

fort  civilement  de   les   conduire  â  la    pi^to. 

Chambre  du  Roi.  Ce  Prince  prit  le  Père 

Belquior  par  la  main  ,  Se  lui  dit  avec 

les  marques  d'une    vive    fatisfadtion  : 

»ï  Crois-moi ,   Père  étranQ;er  ,  ce  jour    Son  entré- 

n.  1      r     I   J  •  •  •        ^  ^    tien   avec   le 

t»  cit  le  leul  de  ma  vie  que  je  puis  nom-  ^^-^^ 
y>  mer  véritablement  heureux ,  par  le 
"  pîaifir  que  je  prends  à  te  voir  devant 
»»  mes  yeux.  Je  crois  voir  le  Pcre  Fran- 
yy  cois,  à  qui  je  voulois  autant  de  bien 
«  qu'à  moi-même  (6^5  )•  Enfuite ,  l'ayant 
fait  afTeoir  près  de  lui ,  il  lui  lailla  le 
temps  d'expliquer  les  motifs  de  fon 
voyage ,  Se  i'eiperance  qu'il  avoit  d'à* 
chever  l'entreprife  que  le  Père  François 
Xavier  avoit  heureufement  commen- 
cée (66). 

L'ardent  Miffionaire  en  prit  occafion 
de  faire  une  fainte  harangue  ,  qu'il 
avoit  préparée  (  6 y  ).  Elle  fut  écoutée 
avec  arrention  :  mais ,  après  de  nou- 
velles aifurances  de  la  joie  qu'on  re(Ten- 
toit  de  fon  arrivée  ,  on  lui  repondit, 
»  que  dans  la  (ituation  des  affaires  de 
'>  l'Etat ,  on  ne  pouvoit  s'engager  à  rienv 
j^  qu'on  l'exhortoit  à  fe  repofer  des  fa- 
»  tigues   auxquelles  il    s'étoit    expofé 

(€<)  Pages  iiSj. 

(66)  Dans  le  voyage  que  Piato  y  avoit  fait  ayecUi* 

C^7)  page  u8f. 


404     Histoire  générale 
M  E  N  D  E  a  »  pour   le  fervice  du  Ciel  •■,  qu'on  nS 
p  I N  T  o.    „  i-etradtoit  point  ce  qu'on  avoic  écrit  au 
"  Viceroi  des  Indes  ,  par  Antonio  Fer- 
r>  reyra  ,   mais  qu'on  apprehendoit  la 
*>  malignité  des  Bonzes  ôc  l'inconftancc 
w  du  peuple  -,  qu'on  ne  faifoit  que  for- 
»  tir  des  plus  dangereux  troubles ,  de 
»  qu'on  s'étoit  vu  forcés  de  faire  exé- 
»  cuter  5  (dans  un  même  jour ,   treize 
*»  des  principaux  Seigneurs  du  Royau- 
"  mè  5    avec  feize  mille  coupables  de 
»  leur  faction  :  mais  que  fi  l'on  obte- 
»  noit  jamais  du  Ciel  ce  qu'on  lui  de- 
«  mandoit  pour  unique  grâce  ,  on  fe 
»  conformeroit  volontiers  aux  defirs  du 
»  Viceroi.  Le  Père  Belquior  témoigna 
beaucoup  de  fatifa6lion  de  ce  qu'il  ve  - 
noit  d'entendre.  Cependant  il  pria  le 
Roi  de  fe  fouvenir  que  les  hommes 
font  mortels  :  '>  &  l'heure  de  leur  mort 
«  n'étant  point  entre  leurs  mains ,  que 
>j  deviedroit  l'ame  d'un  lî  bon  Prince  , 
»  s'il  mouroit    fans  avoir  exécuté   fes 
"  propres  defirs  ?  Dieiilcfçait  y  dit  le 
»  Roi  en  f^uriant  (oS). 
Il  cefle  de      C'étoit  faire  trop  entendre  qu'il  ne 
compter  ^^i^ i^^Woii  tÇçQztï  de  lui  ûue  dc  vains  dif- 
fion.  cours.    Le    Millionnaire   diliimuia  les 

fentimens  -,   &  faifant   tomber   l'entre- 
tien fur  un  fujet  plus  agréable ,  il  paifa. 

{CZ)  Page  iiS'J, 
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une  partie  de  la   nuit  à  fatisfaire    fa  m  end 
curioiiié  ,  qui  éuoit  beaucoup  plus  vive   ^ 
que  fa  Religien.  Deux  mois  de  fejour 
à  Fucheo  mirent  li  peu  de  changement 
dans  nos  efperances  3  que  Mafcarenhas 
ayant  ea    le  temps  de   fe   défaire  des 
marchandifes ,  nous  primes  la  réfolu- 
tion  de  retourner  à  Goa.  Je  demandai 
reponfe  à  la  Lettre  que  j'avois  apportée. 
Elle  étoit  prête ,  &  le  Roi  Tavoit  écriçe 
de  fa  propre  main.  Il  y  failbit  un  hom- 
mage formel  au  Roi  de  Portugal  [6<))  -, 
mais  fans  parler  du  Père  Belquior  j  ni 
du    Chrlftianifme.    Ainfi  ce   voyage , 
dont  nous  avions  efperé  tant  de  fraie 
pour  la  propagation  de  l'Evangile ,  n'eue 
pas  d'autre  efet  que  d'ouvrir  une  nou- 
velle porte  au  commerce  ,  &  de  procu- 
rer au  Viceroi  des  Indes  quelques  ar- 
mes fort  i:iches,  que  je  reçus  en  échan- 
ge pour  fes  prefens.  Notre  Navire  étoit 
à  l'ancre  au  Port  de  Xequay.  Le  Père 
Belquior ,  qui  étoit  rappelle  dans  d'au- 
tres lieux  par  fon  zèle ,  s'étan:  déjà  ren- 
du à  bord  avec  tous  fes  compagnons , 
j'y  retournai  auiïî  >  le  1 5  de  Novembre 
1 5  5  (^  5  &  le  lendemaia  nous  remimes  à 
la  voile. 

Les  vents  du  Nord  nous  étoicnt  fa-    Retour  de 
vorables  dans  cette  faifon.  Nous  arri- ^^''^?  ^«  l'of* 

iiigal, 
(^o)  L'Auteur  rapporte  cette  Lettre.  ^ 
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î^  E  N  D  E  z  vames  le  4  de  Décembre ,  au  port  de 
Pi  NT  9.    Lampacau,  d'où  la  crainte  de  perdre  le 
temps  de  la  navigation  nous  fit  partir 
\c  16  ',Ôc  nous  mouillâmes  a  Goa  le  j  7 
de  Février.  François  Baratto ,  qui  avoic 
fuccedé,  dans  cet  intervalle  ,  au  Gou- 
vernement gênerai  des  Indes  ,    parue 
moins  fenfibie  à  l'intérêt  de  la  Reli- 
gion qu'au plaifir  de  recevoir  une  Lettre 
&  des  preiens ,  par  lefquels  il  fe  flatta 
de  faire  avantageufement  fa  cour  au 
Roi  de  Portugal.  "  J'eftime  ce  que  vous 
"  m'apportez ,  me  dit  -  il  en  les  rece- 
»f  vant ,  plus  que  l'emploi  dont  je  fuis 
«  revêtu  ;  &  j'efpere  que  ce  prefcnt  &c 
9»  cette  Lettre  ferviront  à  me  garantir 
*♦  de  recueil  de  Lifbonne  ,  où  la  plupart 
i>  de  ceux  qui  ont  gouverné  les  Indes 
n  ne  vont  mettre  pied  à  terre  que  pour 
«fe perdre  (70). 
Mefures      Dans  la  reconnoilTancequ'il  eut  pour 
qu'il    prenim^  fervice ,  qui  me  coutoit  une  partie 
des    recom-  de  mon  Dienjil  me  ht  des  ortres  que  a  au- 
gçnfes.         j,-ç5  wu.es  ne  me  permirent  pas  d'accep- 
ter. Ma  fortune ,  quoique  fort  éloignée 
de  l'opulence ,  commençoit   à  borner 
mes  deiîrs  y  &  l'ennui  du  travail  s'étant 
fortifié  dans  mon  cœur  à  mefure  que 
j'avois  acquis  le  pouvoir  d'y  renoncer , 
je  n'avois  plus  d'impatience  que  pour 

(70)  page  ii?i. 


aller  jouir ,  dans  ma  patrie ,  d  un  repos  mÉn'de» 
•que  j'avois  achcué  fi  cher.  Cependant  Pinto, 
je  prohrai  de  la  dirpoiicion  du  Viceroi 
pour  vérifier  devant  lui ,  par  des  arte- 
{larions  &  des  actes ,  combien  de  fois 
j  etois  tombé  dans  lefclavagc  pour  le 
fervice  du  Roi  ou  de  la  Nation ,  &  com- 
bien de  fois  j'avois  été  dépouillé  de  mes 
marchandifes.  Je  m'imaginois  qu'avec 
cette  précaution ,  les  recompenfes  ne 
pouvoient  me  manquer  a  Lifbonne. 
Dom  François  Baretto  joignit  â  toutes 
ces  pièces  une  Lettre  au  Roi ,  dans  la- 
quelle il  rendoit  un  témoignage  fort 
honorable  de  ma  conduire  ôc  de  mes 
fervices.  Enfin  ,  je  m'embarquai  pour 
l'Europe ,  Ci  content  de  mes  papiers , 
que  je  les  regardois  comme  une  meil- 
kiire  partie  de  mon  bien  (71). 

Une  heureufe  navigation  me  fit  arrî-  11  arrive  à 
ver  à  Lifbonne  le  11  de  Septembre  ^'^°^"^^' 
1 5  5  S  ,  dans  un  temps  où  le  Royaume 
joulifoit  d'une  profonde  paix  fous  le 
Gouvernement  de  la  Reine  Catherine. 
Après  avoir  remis ,  â  Sa  Majefté  ,  la 
Lettre  du  Viceroi ,  j'eus  l'honneur  de 
lui  expliquer  tout  ce  qu'une  longue  ex- 
périence m'avoir  fait  recueillir  d'im- 
portant pour  l'utilité  de  fes  affaires  ,  & 
je  n'oubliai  pas  de  lui  reprefeater  les 

(71)  page  ii^i. 
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ivi  F.  %•  n  î  z  miennes.  Elle  me  renvoya  au  Minière , 
imnt^o.  qui  me  donna  les  plus  hautes  efperan- 
ccs.  Mais  ,  oubliant  auffi-toc  fcs  pro- 
melTcs  ,  il  garda  mes  papiers  l'efpace 
de  quatre  ou  cinq  ans ,  à  la  fin  defquels 
je  n'en  tirai  pas  d'autre  fruit  que  l'en- 
nui d'un  nouveau  genre  de  fervitude  , 
dans  mon  aiîiduité  continuelle  à  la  Cour, 
Ôc  dans  une  infinité  de  vaincs  foUici- 
tat?bns  5  qui  me  devinrent  plus  infup- 
•  portables  que  toutes  mes  anciencs  fati- 
gues. Enfin  5  je  pris  le  parti  d'abandon- 
ner ce  procès  à  la  Juftice  divine  ,  &c  de 
me  réduire  à  la  petite  fortune  que  j'a- 
voislapportée  des  Indes ,  de  dont  je  n'a- 
vois  obligation  qu'à  moi-même  (72). 

(71)  Page   119;.  L'Au-  ,,  lir ,   &c   qui  difpofe  ds 

teur  finie  avec  autant  de  ,,  tout  pour  ie  mieux.  C'eft 

îvoblefTe  que  de  Religion:  ,,  pourquoi  je   rends  une 

5,  Si  je  n'ai  pas  été  mieux  ,,  infinité  de  grâces  au  Roi 

3,  recompen  é  de  vingt  de  ,,  du  Ciel ,  dont  la  volonfé 

j,,  un  ans  de  feivices ,  peu-  ,,  s'efl  accomplie  par  cette 

5,  dantlefqucls  j'aiété  trei-  ,,  voie,  &   ne  me  plains 

^,  ze  fois  efclave  ,  &  ven-  ,,'pas  des  Rois  d;  la  terre  , 

'5,  du  feize  fois  ,  je  ne  l'a-:-  ,,  puifque      mes      péchés 

j,  tribue  qu'à  la  Jufticc  di-  ,,  m'ont  rendu  indigne  d'en. 

,,  vine,  qui  ne  peut  fail-  ,,  obtenir  davantage.  Z^;a, 


Fin  du  XXXV  Volume, 


■•  ■^imt-  ■^^•-■ï^lv*. 


*t..  •  '    ? 


A'. 


^  -y 


5^^  - 


«    • 


t;>*' 


'^Z  "  ^S: 


.j*^ 


